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AVERTISSEMENT 


J'ai  toujours  été  dans  rétounement  et  le  regret  que  la 
Littérature  sacrée  ne  fût  point  introduite  dans  îa  série  des 
études  classiques.  On  fait  admirer  à  la  jeunesse  de  nos 
écoles  les  beautés  des  auteurs  profanes  ;  mais  si  ces  au- 
teurs sont  propres  à  lui  former  le  goût ,  on  est  souvent 
obligé  de  la  mettre  en  garde  contrôleurs  principes.  Avec 
les  écrivains  sacrés,  du  moins,  on  n'a  pas  ce  danger  à 
craindre  ni  cette  précaution  à  prendre.  Par  une  exception 
unique,  les  Livres  Saints  sont  un  code  infaillible  de  mo- 
rale pour  le  chrétien,  en  même  temps  qu'ils  sont  un  sujet 
inépuisable  d'admiration  pour  le  littérateur.  En  effet,  on 
peut  dire  qu'indépendamment  de  leur  céleste  origine, 
t  ces  livres  contiennent  plus  d'éloquence,  plus  de  vérités 
«  historiques ,  plus  de  richesses  poétiques ,  en  un  mot , 
«^  plus  de  beautés  de  tous  les  genres  qu'on  n'en  pourrait 
«  recueillir  de  tous  les  autres  livres  ensemble ,  dans 
«  quelque  langue  et  dans  quelque  siècle  qu'ils  aient  été 
«  composés*  ». 

On  peut  faire  et  l'on  a  fait  quelques  objections  sur  l'in- 
troduction de  la  Littérature  sacrée  dans  les  études  classi- 
ques. Ces  objections,  je  les  ai  réfutées  d'une  manière,  je 
crois,  satisfaisante  dans  les  Observations  préliminaires  qui 
servent  de  début  à  cet  ouvrage.  Je  n'y  reviendrai  donc 
pas  ici;  je  n'y  ajouterai  qu'une  considération. 

Quand  le  philosophisme  a  voulu  détrôner  l'Ecriture 
Sainte,  cette  reine  légitime  de  toutes  les  intelligences,  il 

*  Note  écrite  sur  le  dernier  feuillet  d'une  Bible  par  Williams  Joneg, 
illustre  fondateur  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta ,  société  qui  a  ren- 
versé de  fond  en  comble  tout  le  système  phUoiophique ,  c'est-à-dire , 
anU>chrétien  des  antiquités  indiennes. 
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l'a  d'abord  attaquée  sous  le  point  de  vue  littéraire;  car 
on  cesse  bientôt  de  respecter  comme  règle  de  conduite  ce 
qu'on  méprise  comme  œuvre  de  goût.  Quelque  plaisan- 
terie bien  plate,  quelque  injure  bien  grossière,  sortie  de 
l'école  voltairienne ,  avait  formulé  un  jugement  sur  ce 
qu'il  y  a  au  monde  de  plus  élevé  et  de  plus  vénérable,  et 
l'on  s'en  est  long-temps  tenu  à  ce  jugement  aussi  inepte 
qu'il  est  impie.  Cette  fausse  monnaie  de  la  mauvaise  foi, 
accueillie  par  l'irréligion  et  l'ignorance ,  n'a  plus  cours 
aujourd'hui,  sans  doute  ;  mais  elle  n'a  pas  encore  entière- 
ment disparu  de  la  circulation.  Il  est  temps  d'en  balayer 
les  restes,  et  de  rendre  aux  Livres  Saints,  avec  la  véné- 
ration qu'ils  ont  reconquise,  l'admiration  à  laquelle  ils 
ont  droit  plus  que  tout  autre.  Il  ne  s'agit  pour  cela  que 
de  les  faire  littérairement  connaître,  et  c'est  ce  que  j*ai 
tenté  dans  cet  ouvrage. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  Livres  Saints,  je  puis  le  dire 
aussi  bien  des  Pères  de  l'Eglise.  Leur  mérite  a  long-temps 
été  méconnu;  long-temps  on  a  négligé  les  précieux  tré- 
sors que  leurs  écrits  renferment,  et  les  mauvaises  pas- 
sions qui  proscrivaient  l'Ecriture  Sainte  de  la  littérature, 
en  proscrivaient  aussi  les  plus  éloquents  interprètes.  On 
ignorait  ou  l'on  feignait  d'ignorer  que  les  Pères  de  l'Eglise 
ont  été  les  premiers  hommes  de  leurs  siècles,  comme  ora- 
teurs, comme  philosophes,  comme  poètes.  Sans  compter 
que  sous  le  rapport  du  style,  ils  luttent  sans  désavantage 
avec  ce  que  l'antiquité  païenne  a  de  plus  brillant  ou  de 
plus  parfait,  ils  ont,  sur  les  auteurs  profanes,  un  immense 
et  double  avantage.  C'est  que  d'abord  leurs  ouvrages  in- 
téressent tous  les  lieux  et  tous  les  temps,  qu'ils  ne  dé- 
fendent point  la  cause  d'un  citoyen  seul  ou  d'un  seul 
Etat,  mais  qu'ils  agitent  dans  leurs  discours  les  intéi'êts 
de  l'humanité  tout  entière.  Puis  comme  dans  les  Livres 
Saints,  quoique  à  un  moindre  degré  sans  doute,  les  beau- 
tés littéraires  des  Pères  sont  en  même  temps  des  beautés 
morales  ;  le  beau  s'y  accorde  avec  le  vrai  et  le  bon,  et  si 
parfois  on  rencontre  des  endroits  faibles  ou  défectueux, 
on  est  du  moins  toujours  sûr  d'y  trouver  des  idées 
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saines,  de  bons  exemples  et  de  salutaires  préceptes. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  m'étendre  sur  leur  mérite, 
trop  long-temps  dédaigné  ;  leurs  œuvres  parleront  assez 
d'elles-mêmes. 

Bossuet,  Fleury,  La  Harpe,  le  docteur  Low  th,  MM.  de 
Chateaubriand,  de  Maistre,  Guillon,  Villemain,  et  d'au- 
tres encore  m'ont  servi  de  guides  partiels  dans  la  rédac- 
tion de  cet  ouvrage,  et  lorsque  je  n'en  ai  point  eu  d'au- 
tre que  mes  propres  méditations,  je  les  ai  soumises  aux 
lumières  d'hommes  aussi  pieux  que  savants  que  je  prie 
de  recevoir  ici  le  témoignage  public  de  ma  vive  reconnais- 
sance. 

Quant  à  la  forme  sous  laquelle  j'ai  rédigé  cette  histoire 
de  la  Littérature  sacrée,  elle  est  la  même  que  dans  l'histoire 
de  la  Littérature  grecque  et  de  la  Littérature  latine. 
Sans  renoncer  aux  détails  bibliographiques  qui  ont  leur 
intérêt,  ni  aux  généralités  qui  ont  leur  avantage,  il  m'a 
semblé  que  dans  une  histoire  classique  de  la  littérature, 
je  devais  surtout  m'attachera  la  partie //7/é?'/a/re  du  sujet, 
la  seule  qui  soit  réellement  convenable  à  la  jeunesse  de  nos 
écoles.  Ainsi  j'analyse  les  principaux  ouvrages  de  chaque 
auteur,  je  caractérise  sa  diction,  et  je  fais  juger  par  des  ci- 
tations son  style  ou  son  génie.  Tantôt  je  donne  le  texte 
original  lorsqu'il  veut  être  connu  ;  tantôt  je  m'en  tiens  à 
la  traduction ,  lorsque  j'ai  plus  en  vue  la  pensée  que  les 
mots.  Ici  je  ne  cite  qu'une  phrase,  là  c'est  un  passage  plus 
long,  ailleurs  des  chapitres,  des  tirades  ou  même  des 
pièces  entières.  Ces  citations  ont  pour  but  et  doivent, 
si  je  ne  me  trompe,  avoir  pour  résultai  d'intéresser  les 
jeunes  gens  aux  histoires  littéraires  qu'ils  ne  goûtent  pas 
généralement ,  parce  qu'elles  ne  sont  point  composées 
pour  eux. 

A  kl  tête  de  chaque  paragraphe  ou  de  chaque  article,  se 
trouve  un  sommaire  des  matières,  comme  dans  le  Traité 
de  littérature;  seulement,  j'en  ai  retranché  la  forme  in- 
terrogativc  de  questions  ;  mais  rien  ne  sera  plus  facile  aux 
maîtres  que  delà  rétablir  dans  les  exercices  de  leurs  clas- 
ses, s'ils  le  jugent  à  propos.  Des  numéros  marquent  la 


iv  AVERTISSEMENT. 

correspondance  entre  les  divisions  du  sommaire  el  celles 
du  paragraphe  ou  de  l'article. 

Outre  les  citations  contenues  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage ,  j'en  avais  préparé  beaucoup  d'autres  qui  l'eussent 
terminé,  comme  elles  le  font  dans  le  Traité  de  littéra- 
ture; mais  j'ai  craint  qu'elles  ne  grossissent  trop  ce  vo- 
lume, et  je  les  réserve  pour  une  seconde  édition,  si  leur 
insertion  parait  être  désirée. 

Au  lieu  de  ces  citations,  j'ai  terminé  l'ouvrage  par  une 
table  alphabétique  de  toutes  les  matières  qui  y  sont  trai- 
tées et  de  tous  les  auteurs  qui  y  sont  cités.  C'est  un  guide 
indispensable  pour  se  retrouver  sûrement  et  sans  peine 
au  milieu  d'une  multitude  innombrable  de  noms  et  d'ob- 
jets. 

L'Histoire  de  la  litérature  sacrée  couronne  et  domine 
l'Histoire  des  deux  littératures  profanes. 

Je  ne  parlerai  pas  des  peines  infinies  que  m'ont  coûtées 
ces  trois  ouvrages.  Elles  s'effacent  toutes  devant  mon 
désir  bien  connu  d'être  utile  à  la  jeunesse.  Maintenant 
comme  faisaient  les  maîtres  anciens  et  comme  Roliin  le 
désirait  des  maîtres  nouveaux,  je  lui  adresserai  le  fruit 
de  mes  veilles,  du  lieu  champêtre  que  j'ai  choisi  pour 
l'asile  de  mon  âge  mûr,  ê  Meduntano  meo. 

E.  Lefrainc. 
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PREMIERE  PARTIE, 

LITTÉRATURE  BIBLIQUE  OU  HÉBRAÏQUE. 


OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

i.  La  littérature  biblique  doit  faire  partie  des  éludes  classiques.  —  3.  La  poésie  sacrëe 
doit  être  pincée  au  premier  rang  entre  toutes  les  autres  compositions  du  uiéme  genre. -~ 

5.  Manière  dont  la  littérature  sacrt^e  doit  être  tr:iiCée  et  étudiée.  —  4-  Source  de  la  liltér»- 
ture   hébraïque  ;  diviMon  de  la  Bible.  —  5,    La  version   des    Septante    et  la  Vulgate.    ~ 

6.  Bexaples  et  Polyglottes.  —  7.  Talmud  et  Xargumin. 

i .  Quand  les  ouvrages  de  Moïse ,  de  David ,  d'Isaïe , 
de  Job ,  etc. ,  ne  nous  auraient  été  transmis  que  comme 
des  productions  purement  humaines,  ils  seraient  encore, 
par  leur  ancienneté,  dignes  de  toute  l'attention  des 
hommes  qui  pensent ,  et  par  les  beautés  uniques  dont  ils 
brillent,  dignes  de  l'admiration  et  de  l'étude  de  tous  ceux 
qui  ont  le  sentiment  du  beau. 

En  effet ,  les  Hébreux  sont  le  premier  peuple  de  l'an- 
tiquité qui  nous  ait  laissé  des  ouvrages  littéraires.  Leur 
langue  était  déjà  riche  en  chefs-d'œuvre,  plusieurs  siècles 
avant  que  les  Grecs  connussent  l'art  d'écrire.  Sanchonia- 
thon,  le  plus  ancien  historien  d'Egypte,  n'écrivit  que  vers 
le  temps  de  Saùl ,  c'est-à-dire  long-temps  après  l'époque 
où  l'on  place  la  publication  des  premiers  livres  juifs; 

BI8T.  CaiT.  PI  LA  LITT«  SAC*  t 


2  HISTOIRE   CRITIQUE 

enfin,  celui  des  écrivains  hébreux  qui  termine  leur  pre- 
mièie  époque  littéraire  ,  Esdras ,  était  contemporain 
d'Hérodote,  le  père  de  l'histoire  grecque. 

Sous  le  rapport  du  mérite  littéraire,  on  peut  dire 
qu'indépendamment  de  leur  céleste  origine,  «  les  livres 
•  saints  contiennent  plus  d'éloquence ,  plus  de  vérités 
t  historiques,  plus  de  morale,  plus  de  richesses  poé- 
«  tiques,  en  un  mot,  plus  de  beautés  de  tous  les  genres 
«  qu'on  n'en  pourrait  recueillir  de  tous  les  autres  livres 
€  ensemble,  dans  quelque  langue  et  dans  quelque  siècle 
«  qu'ils  aient  été  composés  *.  » 

Or,  si  la  littérature  sacrée  l'emporte  sur  les  littératures 
profanes,  autant  par  son  ancienneté  que  par  son  mérite, 
on  ne  saurait  la  regarder  comme  étrangère  ou  comme 
peu  convenable  à  la  jeunesse  de  nos  écoles. 

On  objecte  que  l'on  peut  bien  soumettre  à  l'examen 
de  la  critique,  et  juger  d'après  les  règles  de  l'art,  les 
écrits  de  ces  hommes  qui  se  sont  seulement  élevés  par 
leur  talent  et  leur  génie;  mais  que  des  ouvrages  dus  à 
l'inspiration  de  l'Esprit  saint,  tout  en  biillant  d'un  éclat 
et  d'une  beauté  qui  leur  est  propre,  ne  reconnaissent 
point  l'empire  de  l'art ,  parce  qu'ils  sont  placés  hors  de 
ses  limites. 

Sans  doute ,  la  littérature  sacrée ,  si  l'on  en  considère 
l'origine ,  est  infiniment  au  dessus  de  la  nature  et  de 
l'art  humain.  Cependant,  si  l'on  veut  en  apprécier  avec 
justesse  les  qualités  sublimes ,  c'est-à-dire  connaître  avec 
exactitude  combien  elle  est  propre  à  produire  des  émo- 
tions dans  le  cœur  de  l'homme,  il  faut  recourir  à  la  cri- 
tique; il  faut  examiner  en  quoi  consistent  ces  émotions, 
€t  par  quels  moyens  on  peut  les  faire ^^naître  \  Ainsi,  la 

«  Note  écrite  sur  le  dernier  feuillet  d'une  Bible  par  Williams  Jones , 
illustre  fondateur  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta;  société  qui  a 
renversé  de  fond  en  comble  tout  le  système  philosophique,  c'est-à- 
dire  ,  anti-chrétien  des  antiquités  indiennei. 

•  Tel  est  le  motif  pour  lequel  nous  avons  souvent  parlé  de»  Livret 
Sainu  dan»  noUe  Traité  de  Litiéralure  (t.  I",  p.  100,  107,  108,  198, 
264,  37oi  I.  H ,  p.  43-8, 157, 143,  181  et  suiv.  et  t.  III,  p.  557  > 
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poésie  des  livres  saints,  se  proposant  pour  but  de  rendre 
î'homme  meilleur  et  de  diriger  ses  passions  vers  un  terme 
légitime,  il  importe  de  faire  connaître  les  moyens  et  les 
ressorts  qu'elle  met  en  oeuvre  pour  y  réussir. 

2.  Si  l'art  s'est  formé  sur  les  créations  du  génie,  c'est 
avec  justice  que  les  poésies  sacrées  réclament  le  premier 
rang  entre  toutes  les  autres  compositions  du  même  genre, 
puisqu'on  peut  y  trouver  l'origine  de  l'art  même  et  en 
mesurer  toute  la  noblesse.  Nous  aimons  à  fouiller  dans 
les  ténèbres  de  l'antiquité  profane ,  pour  y  rechercher 
les  premiers  essais  des  autres  arts ,  malgré  leur  grossiè- 
reté ,  leur  imperfection  et  la  faible  importance  de  leur 
objet.  Ici,  nous  pouvons  contempler  la  poésie  dans  ses 
commencements,  plutôt  descendant  du  ciel  qu'enfantée 
par  l'esprit  de  l'homme ,  ne  s'élevaiit  pas  peu  à  peu  par 
d'insensibles  progrès,  mais,   dès  sa  naissance  même, 
parvenue  à  une  parfaite  maturité  de  force  et  de  beauté; 
refusant  de  se  rendre  l'esclave  de  la  frivolité  ou  de  Ter- 
reur, mais  se  vouant  au  service  de  la  vérité ,  comme  mé- 
diatrice entre  Dieu  et  les  hommes.  D'uno  part ,  en  effet, 
elle  eut  pour  principale  fonction  de  donner  un  nouveau 
lustre  aux  prières,  aux  actions  de  grâces,  aux  louanges 
que  les  hommes  adressaient  au  Ïrès-Huut;  de  l'autre, 
de  leur  découvrir  les  desseins  mystérieux  du  Ciel  et  de 
leur  annoncer  l'avenir  :  office  que  la  poésie  a  toujours 
regardé  comme  le  plus  honorable  et  le  plus  glorieux  de 
tous  ceux  qui  lui  furent  attribués.  C'est  une  remarque 
digne  d'attention ,  que  les  prédictions  des  événements 
futurs  ont  toujours  été  faites  en  vers,  ou  du  moins  en 
discours  mesurés ,  et  que  le  même  Espiit ,  par  son  in- 
fluence divine ,  a  tout  à  la  fois  dévoilé  l'avenir  aux  yeux 
des  prophètes  et  enrichi  leur  langue  des  ornements  poé- 
tiques, afin  qu'une  sorte  de  divinité  dans  l'élocution 
s'accordât  avec  une  matière  qui  surpasse  si  fort  toutes 
les  idées  humaines.  -, 

o.  Mais  il  faut  se  garder,  dit  Rollin',  de  confondre  les 

«  Traité  ^et  élude$. ,  ii ,  577, 
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Livres  sacrés  avec  les  ouvrages  des  auteurs  profanes,  eu 
n'y  faisant  remarquer  aux  jeunes  gens  que  ce  qui  flatte 
l'oreille  et  Tesprit,  et  ce  qui  peut  les  former  au  bon  goût. 
Le  but  que  Dieu  s'est  proposé,  en  parlant  aux  hommes 
dans  ses  Ecritures,  n'a  pas  été  sans  doute  de  nourrir 
leur  orgueil  et  leur  curiosité ,  ni  de  faire  des  orateurs  et 
des  savants,  mais  de  les  rendre  meilleurs.  Son  dessein, 
dans  ces  Livres  sacrés,  n'est  pas  de  plaire  à  notre  ima- 
gination ou  de  nous  apprendre  à  remuer  celle  des  autres, 
mais  de  nous  purifier  et  de  nous  convertir ,  et  de  nous 
rappeler,  du  dehors  où  nos  sens  nous  conduisent,  à 
notre  cœur  oii  la  grâce  nous  éclaire  et  nous  instruit. 

Il  est  vrai  que  la  Sagesse  divine  mène  à  sa  suite  tous 
les  biens;  et  comment  ne  serait-elle  pas  éloquente,  elle 
qui  rend  éloquentes„  les  langues  des  petits  enfants  '  ? 
Mais  cette  divine  Sagesse ,  pour  se  rendre  accessible  à 
rintelligence  de  l'homme,  a  bien  voulu  se  rabaisser  jus- 
qu'à notre  langage,  prendre  noire  ton,  et  balbutier  pour 
ainsi  dire  avec  des  enfants.  De  là  vient  que  le  caractère 
dominant  des  Ecritures,  caractère  qui  s'y  fait  sentir 
presque  partout,  est  la  simplicité. 

Si  donc  on  y  trouve  des  endroits  si  beaux  et  si  écla- 
tants, il  est  très  remarquable  que  cet  éclat  et  cette  beauté 
ne  viennent  point  d'une  éloculion  recherchée  et  étudiée  ; 
mais  du  fond  même  des  choses,  qui  sont  par  elles-mêmes 
si  grandes  et  si  élevées,  qu'elles  entraînent  nécessaire' 
ment  la  magnificence  du  style. 

Il  était  nécessaire  de  prendre  ces  précautions  et  d'établi  r 
ces  principes,  avant  que  d'entreprendre  l'histoire  de  la  Lit- 
térature sacrée.  Si  Ton  faisait  trop  valoir  les  beautés  qu'elle 
renferme,  on  exposerait  les  jeunes  gens  au  péril  de  moins 
respecter  les  endroits  de  l'Ecriture  où  elle  est  plus  acces- 
sible aux  petits ,  quoique  dans  ces  endroits-là  même  elle 
soit  aussi  divine  que  dans  les  autres,  et  qu'elle  y  cache  sou- 
vent de  plus  grandes  profondeurs  ;  ou  bien  il  en  résulterait 
un  danger  non  moins  à  craindre,  ce  serait  de  négliger  les 

'  Sapienlia  liogaas  infantium  fecit  dUerlas  {Sap.,  x,  21). 
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choses  même  que  nous  dit  la  Sagesse ,  pour  n'être  atten- 
tifs qu'à  la  manière  dont  elle  les  dit ,  et  ainsi  d'estimer 
moins  les  avis  salutaires  qu'elle  nous  donne  que  les  traits 
d'éloquence  qui  lui  échappent.  Or,  c'est  lui  faire  injure 
que  d'admirer  sa  suite  et  son  cortège  sans  la  regarder 
elle-même ,  d'être  plus  touché  des  présents  qu'elle  fait 
souvent  à  ses  ennemis  que  des  grâces  qu'elle  réserve  pour 
ses  enfants  et  ses  disciples. 

4.  La  littérature  hébraïque  est  renfermée  dans  la 
Bible,  BiSaiov  ,  mot  qui  veut  dire  livre  par  excellence.  Lu 
Bible  se  compose  de  deux  parties  principales  :  V Ancien 
Testament  et  le  Nouveau  Testament. 

5.  On  appelle  versi(m  des  Septante  une  traduction 
grecque  des  livres  hébraïques ,  exécutée  sous  Ptolémée- 
Philadelphe,  pour  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  Il  paraît 
qu'elle  dut  son  nom ,  soit  au  travail  de  soixante-douze 
Juifs  hellénistes  envoyés  au  roi  d'Egypte  par  le  grand* 
prêtre  Éléazar,  soit  à  l'examen  qui  en  fut  fait  avant  son 
admission  dans  le  musée  alexandrin,  et  à  l'approbation 
qui  lui  fut  donnée  par  soixante-dix  savants ,  destinés  spé- 
cialement à  ce  genre  de  fonctions. 

La  version  des  Septante  a  servi  de  texte  à  un  grand 
nombre  de  traductions  latines  :  celle  que  l'on  a  distin- 
guée particulièrement  est  connue  sous  le  nom  (ïlialique^ 
et  plus  généralement  sous  le  nom  de  Viilgate.  Saint  Jé- 
rôme, cet  homme  savant  et  pur,  a  donné,  d'après  le 
texte  hébreu ,  une  traduction  latine  de  la  Bible  qui  jouit 
ajuste  titre  d'une  grande  célébrité,  et  qui  porte  aussi 
le  nom  de  Yulgate. 

6.  Origène,  autre  père  de  l'Église,  rassembla,  sous 
le  nom  d'Hexaples,  en  un  corps  d'ouvrage,  les  quatre 
traductions  grecques  qui,  de  son  temps,  passaient  pour 
les  plus  remarquables.  Depuis,  la  pieuse  magnificence 
de  quelques  modernes  fit  naître  les  superbes  éditions 
Polyglottes;  celle  que  le  cardinal  Ximenez  fit  publier  à 
Alcala,  en  1517,  renferme  le  texte  hébreu,  la  traduction 
chaldaïque,  la  version  des  Septante  et  la  Yulgate.  La 
Polyglotte  royale  y  que  le  théologien  espagnol  Arias  Mon- 
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tanus  publia  par  ordre  de  Philippe  II,  renferme  l'hébreu, 
le  chaldéen ,  le  grec ,  le  laiin  et  le  syriaque.  Un  avocat 
de  Paris ,  nommé  I  ejay,  surpassa  encore  ces  entrepri- 
ses; la  Bible  qu'il  fit  imprimer  à  ses  frais  en  d6-8,  et 
qui  ne  fut  achevée  qu'en  1645,  contenait  l'hébreu,  le 
samaritain ,  le  chaldéen ,  le  syriaque ,  l'arabe ,  le  grec  et 
le  latin.  Les  Anglais,  jaloux  de  la  Bible  de  Lejay,  en 
firent  composer  mie  semblable  par  l'évêque  Walton  : 
c'est  la  p!us  renommée  des  Bibles  polyglottes. 

7.  Les  Israélites  admettent  parmi  leurs  livres  sacrés 
d'autres  ouvrages  que  1<  s  livres  canoniques  de  l'Église. 
Leurs  traditions,  ou  loi  orale,  ont  été  recueillies  par 
leurs  rabbins  sous  le  nom  de  Talmiid,  qu'ils  vénèrent  à 
l'égal  de  la  Bible. 

Les  Juifs  reconnaissaient  deux  Talmuds,  celui  de  Jé- 
rusalem et  celui  de  Babylone  ;  ils  les  divisent  en  deux 
parties,  le  Mishna,  ou  le  texte,  et  la  Gémare ,  ou  le 
commentaire.  Le  dernier  travail  est ,  dans  le  Talmud  de 
Babylone ,  l'ouvrage  des  Juifs  cabalistiques  du  cinquième 
siècle  de  notre  ère  ;  il  porte  le  caractère  de  cette 
science  pesamment  frivole  connue  sous  le  nom  de  Ca- 
bale, en  hébreu  Kàhbalaht  (science  de  tradition),  qui 
s'attribuait  la  connaissance  de  l'avenir  au  moyen  d'in- 
lerprétations  mystérieuses  des  philosophies  antérieures, 
et  dont  les  sectateurs  avaient  classé  les  différentes  es- 
pèces d'esprits ,  et  se  vantaient  de  savoir  s'attirer  l'a- 
mitié des  intelligences  bienfaisantes  et  de  s'assujétir  les 
mauvais  génies. 

D'autres  commentaires  de  livres  hébreux ,  ou  plutôt 
des  travaux  philosophiques  sur  le  texte ,  portent  chez 
les  Juifs  le  nom  de  Tarcjumin,  qui  signifie  les  traductions; 
les  plus  connues  de  ces  traductions  sont  celles  d'Onke» 
les,  de  Jonathan,  et  celle  de  Jérusalem.  Ces  travaux 
sont  dus  au  zèle  d'Esdras  qui ,  au  retour  de  la  captivité, 
fit  traduire  les  Livres  Saints  en  langue  chaldaïque  ,  pour 
ce  grand  nombre  de  Juifs  nés  à  Babylone,  et  qui  ne 
connaissaient  d'autres  dialectes  que  ceux  de  leurs  maî- 
tres. Le  Tarcjum  d'Onkelos  embrasse  les  cinq  livres  de 
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Moïse,  ouIePenlaleuque;  celui  de  Jonathan  comprend  le 
Peniateuque  et  les  Prophètes.  Le  Targiim  de  Jérusa!em 
est  écrit  dans  le  dialecte  particulier  à  cette  cité  ;  l'auteur 
en  est  inconnu. 

r*  DIVISION.    —    ANCIEN  TESTAMENT. 

BivisioD  des  li?res  île  rAnci<>n  Testament. 

Les  livres  de  l'Ancien  Testament  se  divisent  en  quatre 
classes  :  V histoire ,  la  législation ,  la  morale  et  la  poésie. 


CIÏAPÎTÎIE  PREMIEU. 

HISTOIRE   ou  LIVRES   HISTORIQUES   DE  l' ANCIEN   TESTAMENT. 


Division  des  livres  historiques  de  l'Ancien  Tcsumcnt. 

Les  livres  historiques  de  l'Ancien  Testament  se  divi- 
sent en  deux  classes  :  1°  ceux  qui  traitent  d'histoire  gé- 
nérale, et  qui  portent  le  nom  de  Genèse,  d'Exode,  de 
Josué,  des  Juges,  des  Rois,  des  Paraiipomèncs,  d'Esdras, 
de  Néhémias  et  des  Machabées  ;  T  ceux  qui  traitent  d'une 
histoire  spéciale,  et  qui  portent  le  nom  de  Ruih,  de  Ju- 
dith, d'Eslheret  de  Tobic. 


l^  SECTION.    —   LIVRES  d'hiSTOIRE   GÉNÉRALE. 

$i",  —  De  la  Genèse  et  de  l'Exode. 

t.  La  6euè*e  ti  sa»  contenu.  —  «.  L'auleiir  de  la  Genèse,  «t  rapport  ioui  1equ«1  nous 

j'enTisageroii» 5.  Début  de  la  Genèse.  —  !,.  On  ne  peut  comparer  iioinère  à  Moî>e.  — 

i.  Ce  qu'il  faudrait  fairt!  pour  ap[irccier  Moist-.  —  G.  Comparaison  d'une  scène  d  Ilonièi» 
•  celle  de  Joseph  — 7.  L'Exode  et  son  contenu. — 8.  Ce  qu'on  peut  remarquer  d..ns  l'Exode. 
—  9.  Livret  où  ttt  contenue  l'Iiistoire  des  Juib  depuis  la  mort  de  Moï^e  jusqu'à  Jotué; 
v«  4)u'on  remarque  dans  le  Deutéronome  tous  le  rapport  oratoire  et  poétique. 

i.  La  Genèse,  ainsi  nommée  d'un  mot  grec  qui  signi- 
fie génération,  naissance,  contient  l'histoire  de  la  créa- 
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tion  du  monde,  le  récit  des  temps  antérieurs  au  déluge, 
le  tableau  de  la  vie  des  premiers  peuples  et  des  patriar- 
ches jusqu'à  la  mort  de  Joseph. 

2.  La  Genèse  '  a  pour  auteur  Moïse ,  regardé  par  les 
Juifs  et  les  Chrétiens  comme  un  envoyé  de  Dieu ,  par  les 
historiens  comme  un  grand  guerrier,  un  savant  législa- 
teur, et  que  nous  n'envisagerons  ici  que  comme  poète  et 
comme  annaliste. 

o.  Moïse  fut  en  effet  un  grand  poète ,  et  sans  doute 
le  plus  grand  poète  de  son  temps.  Le  début  de  sa  cosmo- 
gonie est  sublime,  et  Longin,  en  exprimant  l'admiration 
que  ce  tableau  lui  fait  éprouver ,  n'a  été  que  l'interprète 
des  esprits  élevés  de  tous  les  temps.  La  simplicité  de 
langage,  en  raison  inverse  de  la  magnificence  des  faits, 
nous  semble  le  dernier  effort  du  génie  : 

Au  commencement ,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 

La  terre  était  informe  et  toute  nue;  les  ténèbres  couvraient  la  face 
de  Tabîme ,  et  Pesprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux. 

Or,  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut.  Et  Dieu  vit  que 
la  lumière  était  bonne  et  il  la  sépara  des  ténèbres. 

On  ne  montre  pas  comment  un  pareil  style  est  beau  ; 
et  si  quelqu'un  le  critiquait ,  on  ne  saurait  que  répondre. 
INous  nous  contenterons  d'observer  que  Dieu  qui  voit  la 
lumière  et  qui,  comme  un  homme  content  de  son  ou- 
vrage, s'applaudit  lui-même  et  la  trouve  bonne,  est  un 
de  ces  traits  qui  ne  sont  point  dans  l'ordre  des  choses 
humaines  :  cela  ne  tombe  point  naturellement  dans  l'es- 
prit. Homère  qui  parle  des  dieux  avec  tant  de  sublimité, 
n'a  rien  de  semblable  à  cette  naïveté  imposante  ;  c'est 
Dieu  qui  s'abaisse  au  langage  des  hommes  pour  leur  faire 
comprendre  ses  merveilles,  mais  c'est  toujours  Dieu  ^. 

On  trouve  dans  le  Timée  de  Platon  ''  quelque  chose  de 


'  La  Genèse ,  PExode ,  le  Lévitique ,  les  Nombres  et  le  Deutéronome, 
ouvrages  de  Moise ,  forment  ce  qu'on  appelle  le  Pentateuque  (  révTs , 
cinq,  T£Ùx,o;,  livre.) 

="  Voyez  le  sermon  de  Bossuet  sur  le  Bonheur  du  ciel. 

^  Voyez  Histoire  de  la  Littérature  grecque ,  p.  241-41. 
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semblable;  mais  on  sait  que  ce  philosophe  n'était  pas 
totalement  étranger  à  la  science  biblique ,  qu'il  avait 
connue  chez  les  Egyptiens. 

4.  Si  la  langue  des  Hébreux  nous  était  plus  connue  , 
nul  doute  que  les  poèmes  de  Moïse ,  comparés  à  ceux 
d'Homère ,  l'emporteraient  par  l'harmonie  des  tableaux, 
par  la  peinture  naïve  des  mœurs  et  des  usages;  quant  à 
la  narration,  au  charme  du  récit,  aux  mouvements  dra- 
matiques, le  développement  des  premières  sociétés,  la 
vie  errante  d'Abraham  et  de  sa  tribu ,  la  venue  de  ces 
êtres  célestes  qui  vinrent  s'asseoir  sous  sa  tente ,  l'exil 
d'Agar,  le  message  d'Eliézer,  les  guerres,  les  dissensions 
de  famille  qui  quelquefois  agitèrent  ces  contrées,  tous 
ces  tableaux ,  brillants  de  fraîcheur  et  de  grâce,  ne  sont- 
ils  pas  supérieurs  aux  descriptions  souvent  prolixes  du 
divin  Grec?  Ces  traditions  fidèles  des  mœurs  de  l'Orient 
ne  surpassent-elles  pas ,  dans  leur  simple  beauté ,  celles 
qu'Homère  a  recueillies  sur  les  premiers  temps  de  la 
Grèce;  et  ce  terrible  et  jaloux  Jéhovah,  le  Dieu  fort,  le 
Dieu  des  armées,  n'est-il  pas  la  véritable  Divinité  dont 
l'ingénieux  aveugle  cherchait  vainement  à  donner  une 
idée  aux  mortels ,  en  leur  décrivant  les  pompes  de  l'O- 
lympe et  les  caprices  tout  puissants  de  son  Zens  ou  Ju- 
piter ? 

5.  Si  l'on  voulait  apprécier  l'auteur  de  la  Genèse,  il 
faudrait  la  citer  tout  entière;  il  faudrait  le  suivre  aux  noces 
d'isaac ,  au  sacrifice  d'Abraham  ;  il  faudrait  s'attendrir 
sur  l'histoire  si  touchante  de  Joseph  ;  observer  l'art  avec 
lequell'écrivain  le  fait  passer,  conformément  aux  des- 
seins de  la  Providence,  de  l'infortune  la  plus  profonde 
à  l'éclat  du  plus  haut  rang;  avec  quelle  candeur  il  le 
montre  conservant  au  sein  de  l'opulence  la  simplicité  de 
son  ame,  la  liberté  de  sou  cœur,  et  après  tant  d'émo- 
tions diverses ,  voir  l'historien  ménager  encore  au  lec- 
teur la  peinture  de  la  douleur  d'un  frère  ;  de  la  terreur 
de  l'innocent  Benjamin ,  en  apprenant  le  vol  qu'on  lui 
impute;  des  remords  de  ses  frères  inhumains,  et  enfin 
de  la  scène  où  Joseph  se  fait  reconnaître. 

r 
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6.  Comparons  une  scène  d'Homère  à  celle  de  Joseph. 

Ulysse  est  assis  au  festin  du  roi  Alcinoùs;  Démodocus 
chante  la  guerre  de  Troie  et  les  malheurs  des  Grecs 
{Odyss.  VIII ,  83)  : 

Ulysse  prenant  dans  sa  forte  main  un  pan  de  son  superbe  manteau 
de  pourpre,  le  tirait  sur  sa  tète  pour  cacher  son  noble  visage  et  pour 
dérober  aux  Phéaciens  les  pleurs  qui  lui  tombaient  des  yeux.  Quand  le 
«hantre  divin  suspendait  ses  vers,  Ulysse  essuyait  ses  larmes,  et  pre- 
nant une  coupe,  il  faisait  des  libations  aux  dieux.  Quand  Démodocus 
recommençait  ses  cbants  et  que  les  anciens  l'eiciiaient  à  continuer 
(car  ils  étaient  charmés  de  ses  paroles  ) ,  LUysse  s'enveloppait  la  tête 
4e  nouveau  et  recommençait  à  pleurer. 

Ce  sont  des  beautés  dt'.  cette  nature  qui ,  de  siècle  en 
siècle  ,  ont  assuré  à  Homère  la  première  place  entre  les 
plus  grands  génies.  Il  n'y  a  point  de  honte  à  sa  mémoire 
de  n'avoir  été  vaincu  dans  de  pareils  tableaux  que  par 
des  hommes  écrivant  sous  la  diclée  du  Ciel.  Mais  vaincu, 
il  l'est ,  et  d'une  manière  qui  ne  laisse  aucun  subterfuge  à 
la  critique. 

Ceux  qui  ont  vendu  Joseph ,  les  propres  frères  de  cet 
homme  puissant,  retournent  vers  lui  sans  le  connaître, 
et  lui  amènent  le  jeune  Benjamin  <j[u  il  avait  demandé 
{Gen.  xui! ,  27  et  suiv.)  : 

Joseph  les  salua  aussi  en  leur  faisant  bon  visajje ,  et  il  leur  demanda  : 
Votre  père  ,  ce  vieillard  dont  vous  parliez,  vit  il  encore,  se  porte-l-il 
bien? 

Ils  lui  répondirent  :  Notre  père,  votre  serviteur,  est  encore  en  vie 
et  se  porte  bien-  El  en  se  baissant  profondement  ils  Padorèrent. 

Joseph,  levant  les  yeux,  vit  Benjamin  ,  son  frère,  fils  de  Rachel, 
«a  mère  ,  et  il  leur  dit  :  Est-ce  là  le  plus  jeune  de  vos  frères  dont  von» 
©■•aviez  parlé?  Mon  fils,  ajouia-t-il ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  soit  tou- 
jours favorable. 

Et  il  se  hâta  de  sortir,  parce  que  ses  enlraiîles  avaient  été  émues  en 
voyant  sou  frère ,  et  qu'ail  ne  pouvait  pîus  retenir  ses  larmes  :  ii  passa 
donc  dans  une  autre  chambre  et  pleura. 

Et  après  s'être  lavé  le  visage,  il  revint ,  et  se  faisant  violence ,  dit  à 
ses  serviteurs  :  Servez  à  manger. 

Voilà  les  larmes  de  Joseph  en  opposition  avec  celles 
«i'Ulysse;  voilà  des  beautés  semblables,  et  cependant 
quelle  différence  de  pathétique  î  Joseph ,  pleurant  à  la 


DE   LA   LITTÉRATURE  SACRÉE.  H 

vue  de  ses  frères  ing^rats,  et  du  jeune  et  innocent  Benja- 
min; celte  manière  de  demander  des  nouvelles  d'un  père; 
cette  adoiable  simplicité,  ce  mélange  d'amertume  et  de 
douceur,  sont  des  choses  ineffables;  les  lurmes  en  vien- 
nentaux  yeux  etl'on  se  sent  prêt  à  pleurer  comme  Joseph. 
Ulysse ,  caché  chez  Eumée ,  se  fait  reconnaître  à  Téié- 
maque  ;  il  sort  de  la  maison  du  pasteur ,  dépouille  ses 
haillons,  et  reprenant  sa  beauté  par  un  coup  de  baguette 
de  Minerve,  il  rentre  pompeusement  vêtu  {Odyss.  xvi, 
178  et  suiv.)  : 

Son  fils  hien-airaé  l'admire ,  et  se  hâte  de  détourner  la  vne,  dans  la 
crainte  que  ce  ne  soit  un  Dieu.  Faisant  un  effort  pour  parler,  il  lui 
adresse  rapidement  ces  mots  :  Étranger,  tu  me  parais  bien  différent  de 
ce  que  tu  étais  avant  d'avoir  ces  habits ,  et  tu  nVs  plus  semblable  à 
toi-même.  Certes,  tu  es  quelqu'un  des  dieux  habitants  du  secret 
Olympe;  mais  sois-nous  favorable,  nous  l'offrirons  des  victimes  sa- 
crées ,  et  des  ouvrages  d'or  merveilleusement  travaillés. 

Le  divin  Ulysse,  pardonnant  à  son  fils,  répndit:  Je  ne  suis  point 
un  Dieu.  Pourquoi  me  compares-tu  aux  dieux?  Je  suis  ton  père ,  pour 
qui  tu  supportas  mille  maux  et  les  violences  des  hommes.  Il  dit,  et  il 
«mbrasse  son  fils ,  et  les  larmes  qui  coulent  le  long  de  ses  joues  vien- 
nent  mouiller  la  terre  ;  jusqu'alors  il  avait  eu  la  force  de  les  retenir. 

Voyons  la  reconnaissance  de  Joseph  et  de  ses  frères. 

Joseph ,  après  avoir  fait  mettre  une  coupe  dans  le  sac 
de  Benjamin ,  ordonne  d'arrêter  les  enfants  de  Jacob  ; 
ceux-ci  sont  consternés;  Joseph  feint  de  vouloir  punir  le 
coupable  :  Judas  s'offre  en  otage  pour  Benjamin  ;  il  ra- 
conte à  Joseph  que  Jacob  lui  avait  dit ,  avant  de  partir 
pour  l'Egypte  {Gen.  xliv,  27  et  suiv.  ;  xlv,  1  et  suiv.)  : 

Vous  savez  que  j'ai  eu  deux  fils  de  Racbel ,  ma  femme. 

L'un  d'eux  étant  allé  aux  champs,  vous  m'avez  dit  qu'une  bétePa- 
Tait  dévoré  ;  il  ne  paraît  point  jusqu'à  cette  heure. 

Si  vous  emmenez  encore  celui-ci ,  et  qu'il  lui  arrive  quelque  acci- 
dent dans  le  chemin  ,  vous  accablerez  ma  vieillesse  d^une  affliction  qui 
la  conduira  an  tombeau. 

Joseph  ne  pouvait  plus  se  retenir,  et  parce  qu'il  était  environné  de 
plusieurs  personnes  ,  il  commanda  que  Ton  fit  sortir  tout  le  monde, 
afin  que  nul  étranger  ne  fût  présent  lorsqu'il  se  ferait  reconoaitre  à 
ses  frérea. 

Alors  les  larmes  lui  tombant  des  yeux  ,  il  éleva  fortement  sa  voix  , 
^i  fut  entendue  des  Égyptiens  et  de  toute  la  maison  de  Pharaon  : 
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Il  dit  à  ses  frères  :  Je  sois  joseph  ,  mon  père  Tït-il  encore?  llaU 
ses  frères  ne  purent  lui  répondre ,  tant  ils  étaient  saisis  de  frayeur. 

Il  leur  parla  avec  douceur,  et  il  leur  dit  :  Approchez-vous  de  moi; 
et  s'étant  approchés  de  lui ,  il  ajouta  :  Je  suis  Joseph  votre  frère  que 
vous  avez  vendu  pour  l'Egypte. 

We  craignez  rien  et  ne  vous  affligez  point  de  ce  que  vous  m^avez 
traité  ainsi;  car  c'est  Dieu  qui  m'a  envoyé  ici  devant  vous  pour  vous 
conserver  la  vie 

Ce  n'est  point  par  votre  conseil  que  cela  est  arrivé ,  mais  par  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  qui  m'a  rendu  comme  le  père  de  Pharaon ,  le  maître  de 
toute  sa  maison ,  et  le  prince  de  toute  l'Egypte. 

Hàtez-vous  d'aller  trouver  mon  père  et  dites-lui  :  Voici  ce  que  vous 
mande  votre  fils  Joseph  :  Dieu  m'a  rendu  le  seigneur  de  toute  l'Egypte, 
venez  me  trouver,  ne  différez  point. 

Vous  demeurerez  dans  la  terre  de  Gessen  ;  vous  serez  près  de  moi 
avec  vos  enfants  et  les  enfants  de  vos  enfants,  vos  brebis,  vos  trou- 
peaux de  bœufs  et  tout  ce  que  vous  possédez... 

Vous  voyez  de  vos  yeux ,  vous  et  mon  frère  Benjamin ,  que  c'est 
moi-même  qui  vous  parle  de  ma  propre  bouche. 

Annoncez  à  mon  père  toute  ma  gloire  et  tout  ce  que  tous  avez  vu 
dans  l'Egypte;  hâtez-vous  et  amenezie-raoi. 

Et  s'étant  jeté  au  cou  de  Benjamin  son  frère  pour  l'embrasser,  il 
pleura;  et  Benjamin  pleura  aussi  en  le  tenant  embrassé. 

Joseph  embrassa  aussi  tous  ses  frères  ,  il  pleura  sur  chacun  d'eux , 
et  après  cela ,  ils  se  rassurèrent  pour  lui  parler. 

Voyons  comment  la  reconnaissance  de  Joseph  et  de 
ses  frères  l'emporte  sur  celle  d'Ulysse  et  de  Télémaque. 

Homère ,  ce  nous  semble ,  est  d'abord  tombé  dans  une 
erreur  en  employant  le  merveilleux.  Dans  les  scènes  dra- 
matiques ,  lorsque  les  passions  sont  émues  et  que  tous 
les  miracles  doivent  sortir  de  l'ame,  l'intervention  d'une 
divinité  refroidit  l'action,  donne  aux  sentiments  Tair 
de  la  fable,  et  décèle  le  mensonge  du  poète  où  l'on  ne 
pensait  trouver  que  la  vérité.  Ulysse ,  se  faisant  recon- 
naître sous  ses  haillons  à  quelque  marque  naturelle,  eût 
été  plus  touchant.  C'est  ce  qu'Homère  lui-même  avait 
senti ,  puisque  le  roi  d'Ithaque  se  découvre  à  sa  nourrice 
Euryclée  par  une  ancienne  cicatrice ,  et  à  Laërte  par  la 
circonstance  des  treize  poiriers  que  le  vieillard  avait 
donnés  à  Ulysse  enfant. 

La  reconnaissance  est  mieux  amenée  dans  la  Genèse  : 
une  coupe  est  mise,  par  la  plus  innocente  vengeance , 
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dans  le  sac  d'un  jeune  frère  innocent;  des  frères  coupa- 
bles se  désolent ,  en  pensant  à  l'affliction  de  leur  père  ; 
l'image  de  la  douleur  de  Jacob  brise  tout-à-coup  le  cœur 
de  Joseph ,  et  le  force  à  se  découvrir  plus  tôt  qu'il  ne  l'a- 
vait résolu  :  quant  au  mot  fameux,  Je  suis  Joseph^  on  sait 
qu'il  faisait  pleurer  d'admiration  Voltaire  lui-même.  Le 
lïaTT.p  T£o;  dit.'. ,  je  suis  ton  père ,  est  bien  inférieur  à  VEgo 
sum  Joseph.  Ulysse  retrouve  dans  Télémaque  un  fils  sou- 
mis et  fidèle;  Joseph. parle  à  des  frères  qui  l'ont  vendu; 
il  ne  leur  dit  pas  Je  suis  voire  frère,  il  leur  dit  seulement 
Je  suis  Joseph  ,  et  tout  est  pour  eux  dans  ce  nom  de  Jo- 
seph, Comme  Télémaque ,  ils  sont  troublés ,  mais  ce  n'est 
pas  la  majesté  du  ministre  de  Pharaon  qui  les  étonne , 
c'est  quelque  chose  au  fond  de  leur  conscience. 

Ulysse  fait  à  Télémaque  un  long  raisonnement  pour  lui 
prouver  qu'il  est  son  père  :  Joseph  n'a  pas  besoin  de  tant 
de  paroles  avec  les  fils  de  Jacob.  Il  les  appelle  auprès  de 
lui  ;  car  s'il  a  élevé  la  voix  assez  haut  pour  être  entendu 
de  toute  la  maison  de  Pharaon ,  lorsqu'il  a  dit  Je  suis  Jo- 
seph ,  ses  frères  doivent  être  maintenant  les  seuls  à  en- 
tendre l'explication  qu'il  va  ajouter  à  voix  basse  :  Ego 
sum  Joseph,  frater vester  quem  vendidistisin  .i^gyptum; 
c'est  la  délicatesse ,  la  générosité  et  la  simplicité  pous- 
sées au  plus  haut  degré. 

Remarquons  encore  avec  quelle  bonté  Joseph  console 
ses  frères,  les  excuses  qu'il  leur  fournit  en  leur  disant, 
que  loin  de  l'avoir  rendu  misérable ,  ils  sont  au  contraire 
la  cause  de  sa  grandeur.  C'est  à  quoi  l'Ecriture  ne  man- 
que jamais,  de  placer  la  Providence  dans  la  perspective 
de  ses  tableaux.  Tout  est  grand  avec  Dieu,  tout  est  petit 
sans^ieu,  et  cela  s'étend  jusque  sur  les  sentiments.  Sup- 
posez® ue  tout  se  passe  dans  l'histoire  de  Joseph  comme, 
il  est  marqué  dans  la  Genèse;  admettez  que  le  fils  de 
Jacob  soit  aussi  bon,  aussi  sensible  qu'ill'est,  mais  qu'il 
soit  philosophe,  et  qu'ainsi  au  lieu  de  dire  Je  suis  ici  par 
la  volonté  du  Seigneur,  il  dise ,  La  fortune  nia  clé  faifo- 
rable ,  les  objets  diminuent ,  le  cercle  se  rétrécit  et  lo 
pathétique  s'en  va  avec  les  larmes. 
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Enfin  Joseph  embrasse  ses  frères ,  comme  Ulysse  em- 
brasse Télémaque;  mais  il  commence  par  Benjamin.  Un 
auteur  moderne  n'eût  pas  manqué  de  le  faire  se  jeter  de 
préférence  au  cou  du  frère  le  plus  coupable,  afin  que 
son  héros  fût  un  vrai  personnage  de  tragédie.  La  Bible  a 
mieux  connu  le  cœur  humain.  Au  reste ,  la  comparaison 
qu'Homère  a  faite  des  sanglots  de  Télémaque  et  d'Ulysse 
aux  cris  d'un  aigle  et  de  ses  aiglons  (comparaison  que 
nous  avons  supprimée)  nous  semble  encore  de  trop  dans 
ce  lieu.  €  Et  s  étant  jeté  au  cou  de  Benjamin  pour  l'em- 
brasser, il  pleura;  et  Benjamin  pleura  aussi  en  le  tenant 
embrassé  >,  c'est  là  la  seule  magnificence  de  style  conve- 
nable en  de  telles  occasions. 

Plus  loin  Jacob  arrive  en  Egypte  et  Joseph  le  présente 
à  Pharaon.  On  voit  dans  ce  passage  une  certaine  façon 
de  s'exprimer ,  plus  touchante  que  toute  la  poésie  d'Ho- 
mère. Si  celui-ci  veut  peindre  la  vieillesse ,  il  dit  (  //.  i, 
247): 

Ne*tor,  cet  orateur  des  Pyliens  ,  ceUe  bouche  éloquente  dont  les  pa- 
roles étaient  plus  douces  que  le  miel ,  se  leva  au  milieu  de  l'aSscmblée. 
Déjà  il  avait  charmé  par  ses  discours  deux  générations  d'hommes , 
«Dire  lesquelles  il  avait  vécu  dans  la  grande  Pylos,  il  régnait  mainte- 
nant  sur  la  troisième. 

Cette  phrase  est  de  la  plus  belle  antiquité  ,  comme  de 
la  plus  douce  mélodie.  Le  second  vers  imite  la  douceur 
du  miel  et  l'éloquence  onctueuse  d'un  vieillard  : 

Toû  Jixt  àîTO  •s'ÀcitJCïî;  uiî.troç  "^Xuxtwv  péev  aùS'TÎ. 

Pharaon  ayant  interrogé  Jacob  sur  son  âge ,  le  patriar- 
che répond  {Gen.,  xlviii,  9)  : 

Il  y  a  cent  trente  ans  que  je  suis  voyageur.  Mes  jours  ontlàécoartt 
et  mauvais ,  et  ils  n'ont  point  égalé  ceux  de  mes  pères. 

Voilà  deux  sortes  d'antiquités  bien  différentes  :  Tune 
est  en  image ,  l'autre  en  sentiment  ;  l'une  réveille  des 
idées  riantes ,  l'autre  des  pensées  tristes  ;  enfin  l'une  plaît 
à  l'imagination,  et  l'autre  touche  le  cœur. 

7.  V Exode,  ainsi  nommé  d'un  mot  qui  signifie  sortie, 
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contient  le  récit  de  la  servitude  des  Hébreux  dans  l'E- 
gypte ,  de  leur  délivrance  par  Moïse,  des  essais  d'organi- 
sation politique  de  leur  fondateur  dans  le  désert  ;  c'est  le 
commencement  de  leur  histoire  comme  nation,  leur  pre- 
mière chronique  nationale.  Elle  s'étend  depuis  la  mort  de 
Joseph  jusqu'à  l'érection  du  tabernacle  au  pied  du  mont 
Sinaï. 

8.  De  la  même  plume  dont  Moïse  traçait  les  pages 
naïves  de  l'histoire  de  Joseph ,  découlaient  les  poèmes 
qui  laissent  bien  loin  derrière  eux  tout  ce  qu'ont  produit 
les  littératures  profanes.  Tel  est  le  cantique  composé 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge  ' ,  expression  la  plus 
sublime  des  mouvements  de  reconnaissance  et  d'admira- 
tion d'un  peuple  qui ,  par  un  prodige ,  vient  d'échapper 
au  glaive  de  ses  ennemis  (c.  xv). 

9.  L'histoire  des  Hébreux  depuis  Moïse  jusqu'à  Josué 
se  trouve  dans  les  trois  livres  appelés  Lévitiquc ,  Nom- 
bres et  Deuiéronomc,  dont  nous  parlerons  plus  loin  sous 
le  rapport  de  la  législation.  Sous  le  rapport  de  la  poésie 
le  Deutéronome  nous  offre  un  discours  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  un  modèle  de  l'art  oratoire.  C'est  celui  que 
Moïse  prononça ,  lorsqu'à  l'extrémité  de  sa  carrière ,  il 
donna  à  son  peuple ,  avant  de  le  quitter ,  des  conseils  et 
des  instructions  :  il  menace  les  Hébreux  de  la  colère  de 
Dieu  s'ils  s'abandonnent  à  Tidolâtrie.  Le  législateur  qui 
parlait  à  un  peuple  dont  il  avait  étudié  le  caractère ,  lui 
présente  les  images  les  plus  propres  à  produire  une  pro- 
fonde impression  sur  son  ame;  il  lui  trace  un  tableau  ef- 
frayant des  fléaux  qui  l'attendent  s'il  transgresse  les  lois 
qu'il  lui  a  données  au  nom  du  Seigneur  (c.  xxix  et  xxx)  : 

Teas  avez  tu  tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait  deyant  tous  en  Egypte  « 
de  quelle  manière  il  a  traité  Pharaon ,  et  tous  ses  serviteurs  et  tout 
son  royaume  ;  tous  avez  tu  les  plaies  dont  il  les  a  punis ,  ces  miracles 
•ices  prodiges  épouTantables  qu'il  a  faits  en  Totre  Tayeur.  Mais  le  Sei- 
i;D«ur  ne  tous  a  point  donné  jusqu'à  ce  jour  un  cœur  qui  put  com- 
prendre, des  yeux  qui  pussent  Toir  et  des  oreilles  qui  pussent  enien- 

»  Voyez  le  développement  oratoire  de  ce  cantique,  au  t.  III  du  Traité 
de  Littérature  (  Rhétoriquo  et  Éloqucnee,  p.  5i>7  ). 
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dre.  II  TOUS  a  conduits  jusqu'ici  par  le  désert...  afin  que  voua  entriez 
dans  l'alliance  du  Seigneur  votre  Dieu...  Celte  alliance  que  je  fais  au- 
jourd'hui ,  ce  serment  que  je  confirme ,  gardez-vous  de  l'enfreindre. 
Que  pas  un  homme,  pas  une  femme,  pas  une  famille,  pas  une  tribu 
n'aille  adorer  les  dieux  des  nations...  Le  zèle  jaloux  de  notre  Dieu  s'en- 
flammerait, il  maudirait  celte  contrée,  il  la  réduirait  en  un  sol  aride 
et  brûlant,  où  la  main  de  l'homme  ne  répandrait  plus  de  semence  ,  où 
rien  ne  germerait,  où  l'œil  n'apercevrait  plus  aucune  trace  de  ver- 
dure. A  la  vue  de  ces  ruines,  les  races  qui  doivent  naître  de  tous, 
l'étranger  qui  viendrait  de  sa  contrée  lointaine  ,  diraient  :  Quels  sont 
donc  les  crimes  qui  ont  attiré  sur  cette  terra  la  colère  de  Dieu  ?  Pour- 
quoi sa  main  vengeresse  s'est-elle  appesantie  sur  elle?  Et  on  leur  ré- 
pondrait :  La  colère  de  Dieu  est  tombée  sur  ces  lieux  criminels ,  parce 
qu'ils  ont  abandonné  Talliance  que  le  Dieu  de  leurs  pères  avait  fait 
avec  eux;  parce  qu'ils  ont  suivi  des  dieux  étrangers  et  qu'ils  les  ont 
servis  et  adorés.  C'est  pour  cela  que  le  Seigneur,  dans  sa  fureur,  a  faii 
tomber  sur  leurs  habitants  tous  les  flots  de  sa  malédiction,  qu'il  les  a 
arfachés  de  leur  patrie  ,  qu'ils  les  a  dispersés  sur  une  terre  étrangère. 
Tels  sont  les  desseins  cachés  du  Seigneur  noire  Dieu  ,  mais  il  me  les  a 
révélés  pour  votre  salut. 

Qu'on  se  représente  cette  multitude  d'Hébreux,  écou- 
tant de  semblables  paroles  de  la  bouche  d'un  patriarche 
qui ,  depuis  quarante  ans ,  est  en  possession  de  leur  don- 
ner des  lois ,  qui  les  a  soustraits  à  la  servitude ,  dont  la 
valeur  a  dissipé  leurs  ennemis,  qui  leur  a  fait  voir  cent 
prodiges ,  et  qui  va  gravir  à  leurs  yeux  la  Montagne 
sainte  pour  y  déposer  la  vie ,  comme  un  pontife  qui  dé- 
pouille sa  robe  au  soir  d'une  solennité;  une  nation  en- 
tière écoutant  les  menaces  d'un  vieillard  qui  n'a  plus 
d'intérêt  apparent  sur  la  terre  et  qui  les  quitte  en  s'é- 
criant  : 

Je  prends  aujourd'hui  à  témoin  le  ciel  et  la  terre  que  je  vous  ai  mon- 
tré le  bien  et  le  mal,  la  vie  et  la  mort ,  la  bénédiction  et  la  malédic- 
tion. Choisissez. 

Et  cette  scène  se  passe  dans  les  champs  fertiles  de  l'I- 
dumée,  couverts  de  troupeaux  et  de  tentes,  comme  pour 
attester  aux  Hébreux  assemblés  des  biens  que  leur  a  don- 
nés celui  qui  les  menace ,  et  des  maux  qu'ils  ont  à  crain- 
dre s'ils  méprisent  ses  avis. 

Le  Deutéronome  nous  offre  encore  un  cantique  admi- 
rable (c.  xxxu).  Moïse  y  parle  seul  et  l'époque  en  est 
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remarquable  :  ce  fut  lorsqu'il  eut  appris  de  Dieu  que 
rheure  de  sa  mort  approchait;  ce  fut  alors  que  prêt  à 
descendre  au  tombeau  il  assembla  le  peuple,  et  Bu  ton 
le  plus  élevé  de  l'inspiration  : 

Que  les  cieax  in'écoulent  parler,  dit-il,  et  que  la  terre  soit  attea- 
tiTe  i  mes  paroles.  Dieu  est  la  fidélité  même  ,  exempt  de  toute  ini< 
qaité ,  il  est  juste  et  droit  par  essence. 

Alors  rappelant  tout  ce  que  Dieu  avait  fait  en  faveur 
de  son  peuple ,  il  reprend  : 

Est-ce  là  le  retour  que  tu  dois  à  ton  Dieu ,  peuple  stupide  et  insensé  '! 
Méconnais-tu  en  lui  Ion  père  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  te  possède ,  lui  qui 
t'a  fait,  lui  qui  t'a  créé?  Rappelle-toi  les  jours  antiques;  compte  les 
générations  passées ,  interroge  tes  pères,  ils  t'apprendront  ce  qu'il  a 
fait  pour  toi;  interroge  les  aieux ,  ils  te  l'attesteront.  Le  Seigneur  ft 
fait  de  son  peuple  une  partie  de  lui-même  :  il  l'a  environné ,  il  l'a  in- 
struit, il  l'a  conservé  comme  la  prunelle  de  ses  yeux.  Semblable  à 
l'aigle  qui  excite  ses  aiglons  à  prendre  leur  vol ,  et  qui  volant  sur  eux 
lui-même  ,  étend  ses  ailes ,  les  reçoit  sur  son  dos  ,  les  porte  dans  les 
airs,  le  Seigneur  a  élevé  et  soutenu  son  peuple.  Ce  Dieu  qui  t'a  fait , 
tu  l'as  abandonné,  et  tu  as  oublié  ton  Ciéateur.  Il  a  vu  ton  ingratitude 
et  il  s'est  livré  à  sa  colère ,  et  il  a  dit  :  J'assemblerai  sur  eux  un  déluge 
ûe  maux.  Au  debors  le  glaive,  au  dedans  la  terreur  en  fera  sa  proie , 
sans  épargner  ni  le  jeune  homme  ,  ni  la  jeune  vierge  ,  ni  le  vieillard  , 
ni  l'enfant  à  la  mamelle.  Il  a  dit  :  Où  sont-ils?  je  veux  les  effacer  de 
la  mémoire  des  hommes.  Mais  je  diffère,  pour  ne  pas  donner  ce  triomphe 
à  leurs  ennemis  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'enorgueillissent  et  qu'ils  ne  di- 
sent :  C'est  la  force  de  notre  bras ,  et  non  pas  le  Seigneur  qui  a  fait 
toutes  ces  choses.  Cest  à  moi  seul  qu'appartient  la  vengeance ,  et  je 
l'exercerai  quand  il  en  sera  temps  '. 

'  Hsccine  reddis  Domino ,  popule  stulte  et  insipiens?  Ffumquid  non 
ipse  est  patertuus,  qui  posseditte,  etfecit,  et  creavit  te?  Ilemento 
dierum  antiquorum  ;  cogita  generationes  singulas;  intcrroga  patrem 
tuum  ,  et  annuntiabit  tibi  ;  majores  tuos ,  et  diceut  tibi...  Pars  Domint 
populus  ejus...  Circumduxit  eum,  et  docuit,  et  custodivit  quasi  pu- 
pillam  oculi  sui.  Sicut  aquila  provocans  ad  volandum  pullos  suos,  et 
super  eos  volitans,  expandil  alas  suas,  et  assumpsit  eum,  atque  porta- 
vit  in  humeris  suis...  Deum  qui  te  genuit ,  dereliquisti,  et  oblilus  es 
Domini  creatoris  tui!  Yidit  Duminus,  et  ad  iracundiam  concitatus  est... 
Et  ait...  Congregabo  super  eosmala...  Foris  vastabit  eos  gladius ,  cl 
intùs  pavor,  juvenem  simul  ac  virginem,  laclentem  eum  honiine  se- 
ne.  Dixi  :  Ubinara  sunt?  Cessare  faciam  ex  honiinibus  memoriana 
eorum.  Sed  propter  iram  inimicorum  distuli ,  ne  forte  superbirent  hos- 
tes  eorum  ;  ei  dicerent  :  Manus  noslra  excelsa  ,  et  non  Dominus ,  fecit 
bsec  omnia...  Mea  est  ullio ,  et  ego  retribaam  in  tempore. 
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S  2.  —  Des  livres  de  Josué  el  des  Juges. 


1.  Le  lirre  de  Josué  et  son  contenu.— 2.  Endroit  par  où  le  livre  de  Josué  se  distingue 
particulièrement.  —  3.  Le  liv;e  des  Juges  et  son  contenu.  —  4.  Ce  qu'on  peut  surtout  re- 
marquer dans  le  livre  des  Juges. 

i.  Le  livre  de  Josué  porte  le  nom  du  guerrier  qui 
commanda  les  Israélites  après  Moïse,  lorsque  ce  peuple, 
entouré  d'ennemis ,  avait  moins  besoin  d'un  législateur 
que  d'un  général.  Ce  livre  ,  dont  Josué  lui-même  est  re- 
gardé comme  l'auteur,  embmsse  un  espace  de  vingt- 
sept  ans ,  une  période  de  victoires  et  de  conquêtes ,  ter- 
minées par  le  partage  de  la  Terre-Sainte  entre  les  douze 
tribus. 

2.  Le  livre  de  Josué  se  distingue  particulièrement  par 
les  morceaux  oratoires.  Il  faut  lemarquer  parmi  ces  dis- 
cours celui  des  députés  d'Israël  aux  chefs  des  tribus  de 
Gad  et  de  Ruben ,  qui  avaient  élevé  un  autel  au  delà  du 
Jourdain  : 

D'où  Tient ,  leur  direnl-ils  ,  que  tous  Tiolez  ainsi  la  loi  du  Seigneur? 
Pourquoi  désertez-vous  le  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  en  dressant  un  au- 
tel sacrilège  contre  le  culte  qui  lui  est  »lù?  N'est-ce  pas  assez  que  vous 
ayez  péclié  con3me  nous  à  Beelpbégor,  et  que  la  tache  de  ce  crime  ne 
soit  pas  encore  effacée  parmi  nous ,  malgré  tout  ce  qu'il  en  a  coûte  de 
sang  à  notre  peuple?  Vous  autres,  vous  abandonnez  aujourd'hui  le 
Seigneur,  et  demain  sa  colère  éclatera  sur  tout  Israël.  Si  vous  croyez 
impure  la  terre  qui  vous  est  échue  en  partage  ,  que  ne  passez  vous  dan» 
celle  où  se  trouve  le  tabernacle  du  Seigneur,  pourvu  seulement  que 
TOUS  ne  vous  sépariez  point  d'avec  nous  en  bâtissant  autel  contre  au- 
tel? N'est-ce  pas  ainsi  qu'Acbaz,  fils  de  Zaré,  viola  le  commandement 
divin  el  que  la  colère  céleste  s'étendit  ensuite  sur  tout  le  peuple  d'Is- 
raël? Et  cependant  il  avait  péché  tout  seul,  el  plût  à  Dieu  qu'après 
son  crime  il  eût  aussi  péri  lui  seul  ! 

5.  Le  livre  des  Juges  porte  le  nom  des  treize  sufifèies, 
espèce  de  dictateurs  qui  succédèrent  à  Josué.  Ce  livre , 
écrit  après  l'extinction  de  cette  magistrature ,  contient 
l'histoire  des  Israélites  depuis  la  moit  de  Josué  jusqu'au 
gouvernement  de  Samuel. 

4.  On  peut  d'abord  rem.rquer,  dans  le  livre  des 
Juges ,  le  cantique  de  la  prophetesse  Debbora  et  de  Ba- 
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rac,  en  actions  de  grâces  pour  la  victoire  remportée  sur 
Jabin  (c.  v)  : 

Tous  qui  vous  êtes  signalés  entre  les  enfants  d^Israël  par  le  mépris 
des  périls  et  de  la  vie,  bénissez  le  Seigneur. 

Écoulez,  rois;  princes ,  prêtez  l'oreille:  C'est  moi,  c'est  moi  qui 
chanterai  le  Seigneur,  qui  consacrerai  des  hymnes  au  Dieu  d'Israël. 

Seigneur,  lorsque  vous  êtes  sorti  de  Seir  et  que  vous  passiez  par  le 
pays  d'Édom^  la  terre  a  tremblé ,  les  cieux  et  les  nuées  se  sont  fondus 
en  eau. 

Les  montagnes  se  sont  écoulées  comme  Teau  devant  la  face  du  Sei- 
gneur... 

On  avait  cessé  de  voir  de  vaillants  hommes  dans  Israël;  il  ne  s^en 
trouvait  plus  jusqu'à  ce  que  Debbora  se  sot  élevée ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
soit  élevé  une  mère  dans  Israël. 

Puis  elle  s'anime  elle-même ,  et ,  dans  son  enthou- 
siasme ,  elle  se  croit  encore  au  milieu  du  combat  : 

Courage ,  courage ,  Debbora  ;  excitez- vous  et  chantez  le  Seigneur. 
Excitez-vous  ,  ô  Barac  ,  saisissez-vous  des  captifs  que  vous  avez  faits... 

Le  ciel  a  combattu  pour  nous  :  les  étoiles  ont  lancé  contre  Sisara  les 
foudres  et  les  éclairs. 

Le  torrent  de  Cison  a  entraîné  leurs  cadavres;  il  a  entraîné  lame  des 
forts... 

Ainsi  périssent,  ô  Seigneur,  tons  vos  ennemis  ;  mais  que  ceux  qui 
vous  aiment  brillent  comme  le  soleil  lorsque  ses  rayons  éclatent  au 
matio. 

Nous  pouvons  encore  citer  l'apologue  de  Joathan,  qui 
présente  la  naïve  simplicité  di*  ceux  qu'on  attribue  à 
Ésope,  dont  on  ne  place  l'existence  qu'environ  six  siècles 
après.  Nous  indiquerons  encore  le  discours  de  Jephté  au 
roi  des  Ammonites,  et  l'histoire  de  Jephté  lui-même,  sur 
laqtielle  semble  être  calquée  celle  d'Idoménée. 

M.  Mollevaut  a  rendu  avec  bonheur  l'épisode  de  la 
fille  de  Jephté  : 

La  nuit  même ,  à  l'instant  où  dans  les  cœurs  mortels 

Le  sommeil  a  versé  l'oubli  di-s  maux  cruels  , 

Seule  ,  veille  et  s'afflige  une  vierge  éplorée  :  «^ 

Seule  ,  au  fond  du  désert,  triste  ,  pâle  ,  égarée. 

De  sa  voix  gémissante  à  l'écho  des  forêts , 

Elle  conte  en  ces  mots  sa  peine  et  ses  regrets  : 
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«  La  jeune  vigne  en  paix  boit  les  (eux  de  Paarore  , 
Le  palmier  verdoyant  ne  craint  point  de  périr  ; 
La  fleur  même  vivra  plus  d'un  matin  encore. 
Et  moi ,  je  vais  mourir  î 

«  Mes  compagnes  un  jour,  an  nom  sacré  de  raére  ^ 
En  secret  tressaillant  d'orgueil  et  de  plaisir, 
Verront  sourire  un  fils  aussi  beau  que  son  père , 
Et  moi ,  je  vais  mourir  ! 

<i  Aux  auteurs  de  leurs  jours  prodiguant  leur  tendresse. 
Sous  le  fardeau  des  ans  s'ils  viennent  à  fléchir, 
Elles  seront  l'appui  de  leur  faible  vieillesse , 


«  Toi  qui  des  cieux  entends  une  vierge  plaintive , 
Vois  les  pleurs  de  mon  père ,  et  daigne  les  tarir  ; 
Donne-lui  tous  les  jours  dont  sa  rigueur  me  prive , 
El  je  saurai  mourir  !  » 

{Chant»  sacrés  1  I.  n.) 

§  5.  —  Des  livres  des  Rois,  des  Paralipomènes,  d'EsdraSj 
de  Néliémias  et  des  Macliabées. 

I.  Les  livres  des  Rois  et  leur  coulenu.  ~  2.  Intérêt  particulier  que  présentent  les  lirre» 
des  Rois.  —  3.  Ce  qu'on  trouve  dans  le  second  livre  des  Rois  ;  analyse  du  chant  funèbre 
de  David  sur  Saiil  et  Jonathas.  —  4.  Ce  qu'on  trouve  dans  le  second  livre  des  Rois  et  dao» 
le»  deux  derniers.  —6.  Les  Paralipomèues  ,  contenu  du  premier  livre  et  du  second.  •-• 
6.  Contenu  de»  deux  livres  d'Esdras  et  de  Néhéniias.  —  7.  Les  livres  de»  JJacbabées  et  ce 
qu'en  peut  y  remarquer. 

4.  Les  livres  des  Rois,  au  nombre  de  quatre,  sont 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  contiennent  les  règnes  des 
princes  qui  gouvernèrent  pendant  près  de  six  siècles  les 
royaumes  de  Juda  et  d'Israël.  Les  deux  premiers  livres 
sont  attribués  aux  prophètes  Samuel,  Nathan  et  Gad; 
mais  au  fait ,  leur  auteur  est  aussi  peu  connu  que  celui 
des  deux  derniers,  qui  ne  l'est  pas. 

2.  L'époque  la  plus  intéressante  de  l'histoire  des  Hé- 
breux est  sans  contredit  celle  qui  commence  avec  les 
livres  des  Rois,  L'établissement  de  la  royauté  exerça  la 
plus  grande  influence  sur  leurs  mœurs ,  sur  leurs  opi- 
nions, et,  par  suite,  sur  leur  littérature.  On  la  voit 
prendre  en  effet  le  caractère  d'un  temps  plus  raffiné; 
auparavant  naïve  et  simple ,  elle  se  fait  majestueuse,  elle 
s'orne,  elle  se  pare,  elle  devient  reine.  Ce  fut  surtout 
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J'époque  poétique,  l'époque  des  prophètes,  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

3.  Le  second  livre  des  Rois  (c.  i)  nous  présente  une 
élégie  de  la  plus  grande  beauté  :  c'est  le  chant  funèbre 
que  David  composa  sur  la  mort  de  Saùl  et  de  Jonalhas. 
Ce  cantique ,  extrait  d'un  recueil  de  poésies ,  à  ce  qu'il 
semble,  mais  perdu  depuis  long- temps,  nous  a  été  con- 
servé par  l'historien  sacré.  En  voici  l'analyse  : 

Le  poète  commence  par  l'éloge  de  ceux  dont  il  dé- 
plore la  mort;  mais  bientôt  sa  douleur  éclate  en  gémis- 
sements ,  en  exclamations  : 

0  gloire  d'Israël ,  lu  as  péri  sur  les  montagnes!  Comment  les  forts 
iont-ils  tombés? 

La  douleur  est  soupçonneuse  ;  elle  se  crée  facilement 
des  motifs  pour  accroître  ses  souffrances  ;  elle  supporte 
impatiemment  les  railleries  et  les  insultes  : 

^j'annoDcez  point  cette  nouvelle  dans  Gelh  ;  ne  la  publiez  point  dans 
les  places  publiques  d'Ascalon  ,  de  peur  que  les  filles  des  Philistins  ne 
s^en  réjouissent,  de  peur  que  les  filles  des  incirconcis  n'en  triomphent. 

La  douleur  est  encore  difficile,  inquiète,  injuste;  elle 
s'en  prend  à  tout  ce  qui  se  présente.  Ainsi,  dans  laMé- 
</ée  d'Euripide  (st.  i)  et  dans  celle  d'Ennius,  la  nourrice 
de  celte  princesse  s'exhale  en  plaintes  contre  les  forêts 
du  Pélion  : 

KoXx_wv  £ç  aiav,  jcuavea?  Ilup.rrXr.-yocS'a;, 
Mti^'  £v  vâ-Trai;  Ilr^Xiou  lîsoeïv  ttcte 
ïp,r,6£Ï<Ta  TTEÛxy.-  où  ^àp  àv  S'ea-iroiv'  èjjLin 
MiriS'eta  TTÛp-you;  -^ç  é'uXEua'  ia))jt(aç. 

Utinam  ne  in  nemore  Pelio  securibus 

Cœsa  cecidisset  abiegna  ad  terram  trabes  ! 

Utinam  ne  in  Pelio  nata  uUa  unquam  esset  arbor  ! 

Utinam  ne  esset  mons  ullus  Pelion  ! 

?iam  nunquam  hera  errans  mea  domo  efferret  pedem , 

Medea  ,  animo  xgro ,  amore  sœyo  saucia. 

{Cic.j  De  falo,  xv.) 

Mais  combien  la  plainte  de  David  est  plus  éloquente  | 
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0  montagnes  de  Gelboë  ,  que  jamais  la  rosée  ni  la  pluie  ne  tombent 
sur  vous!  Que  sur  vos  pentes,  il  n'y  ait  pas  un  seul  champ  qui  four- 
nisse (les  prémices  pour  les  offrandes ,  parce  que  c'est  là  qu'a  été  jeté  io 
bouclier  des  forts  ,  le  bouclier  de  Saiïl,  comme  s'il  n'eût  point  été  «acre 
de  l'huile  sainte. 

Après  avoir  satisfait  sa  douleur,  le  poète  peut  passer 
avec  plus  de  convenance  à  Téloge  de  ses  liéros.  II  les 
loue  tous  les  deux  pour  leur  courage  et  leurs  exploits; 
il  célèbre  leur  tendresse  mutuelle ,  enfin  leur  légèreté  et 
leur  vigueur  : 

Jamais  la  flèche  de  Jonalhas  n'est  retournée  en  arrière  ,  sans  avoir 
versé  le  sang ,  sans  s'être  engraissée  de  la  chair  des  braves  ;  jamais 
l'épée  de  Saiil  n'a  été  tirée  en  vain. 

Saûl  et  Jonathus  qui  s'aimaient  avec  tant  de  tendresse,  sont  de» 
meures  inséparables  dans  la  mort  même. 

Ils  étaient  plus  rapides  que  les  aigles  ,  plus  courageux  que  les  lions. 

11  vante  en  particulier  Saùl  pour  avoir  comblé  tous 
ses  sujets  de  biens  et  de  richesses  :  cette  idée  est  rendue 
avec  la  dernière  élégance.  Le  poète  amène  sur  la  scène, 
avec  une  convenance  parfaite,  les  femmes  d'Israël,  et 
embellit  sa  pensée  par  des  traits  appropriés  à  ce  sexe 
avec  la  plus  grande  justesse  : 

Filles  d'Israël ,  pleurez  sur  Saiil  qui  vous  parait  d'une  pompe  écla- 
tante en  vos  jours  de  fêtes,  qui  vous  fournissait  de  l'or  pour  vos  atours. 

Enfin  il  s'acquitte  envers  Jonathas  par  un  éloge  parti- 
culier, et  exprime  de  la  manière  la  plus  touchante  le  re- 
gret que  lui  cause  la  perte  d'une  amitié  remphe  de  dou- 
ceur : 

Comment  les  forts  sont-ils  tombés  dans  les  combats  ?  comment  Jona- 
thas a-t-il  péri  sur  vos  collines? 

Je  verse  des  pleurs  sur  toi ,  ô  mon  frère ,  ô  Jonalhas ,  le  plus  beau 
des  princes  ,  plus  aimable  que  la  plus  aimable  des  femmes.  Je  t'aimais 
comme  une  mère  aime  son  fils  unique. 

Comment  les  forts  sont-ils  tombés,  et  comment  a  péri  avec  eux  la 
gloire  des  armes  ? 

Il  faut  encore  remarquer  ce  refrain ,  qui  convient  par- 
faitement à  la  nature  de  l'élégie.  La  douleur,  en  effet, 
se  complaît  dans  ses  regrets;  elle  aime  à  revenir  sur. ses 


DE   LA  LITTÉRATURE    SACRÉE.  23 

plaintes,  à  les  reproduire  par  intervalles.  C'est  ce  que 
fait  David  dans  ce  cliant  funèbre;  mais  ce  refrain  offre 
quelques  singularités.  La  forme  et  les  expressions  n'en 
sont  pas  toujours  exactement  les  mêmes.  On  y  remarque, 
soit  dans  les  mots ,  soit  dans  leur  ordre ,  quelques  lé- 
gers changements  et  une  variation  qui  n'est  pas  sans 
agrément  dans  les  trois  occasions  où  il  reparaît  :  car  on 
le  retrouve  au  commencement,  au  milieu  et  à  la  fin  de 
l'élégie.  Ce  poème  est  un  petit  chel-d'œuvre. 

Lefranc  de  Pompignan  a  traduit  ainsi  ce  chant  fu- 
nèbre : 

Considère  tes  disgrâces , 

Peuple  abandonné  des  oieux  ; 

La  mort  a  souillé  les  traces 

Du  sang  le  plus  précieux. 

Eile  a  frappé  tes  collines, 

Tes  champs  sont  pleins  de  raines  , 

L^appui  du  trône  est  tombé. 

Ces  chefs  long-temps  invincibles , 

Ces  chefs  si  forts,  si  sensibles  , 

Comment  ont-ils  succombé  ? 

Légions  Israélites , 
Dissimulez  vos  douleurs  ; 
Aux  cruels  Ascalonites, 
N^annoncez  pas  nos  raalbenrs. 
0  Juda,  que  la  tristesse 
Se  dérobe  à  l'allégresse 
Des  femmes  des  Philistins, 
£t  n'augmentons  pas  la  joie 
Où  ce  peuple  impur  se  noie 
Dans  les  jeux  et  les  festins. 

Montagne  de  sang  arrosée  , 
Séjour  de  trouble  et  d'effroi , 

Gelboé ,  que  la  rosée 

fie  tombe  jamais  sur  toi  ; 

Que  dans  les  flancs  Teau  tarisse  ; 

Que  loui  germe  s'y  flétrisse  ; 

Que  tout  fruit  sèche  en  sa  fleur; 

MoDument  triste  et  durable , 

De  Poutrage  irréparable 

Qu'a  souffert  l'oint  du  Seigneur. 

La  Mort  attachait  «es  ailes 
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Aux  flècbes  de  Jonathas; 
Saiil ,  des  rois  infidèles  , 
Ëxlerminait  les  soldats. 
Fils  aimable  ,  père  illustre  , 
Qoe  vous  répandiez  de  lustre 
Sur  nos  jours  les  moins  brillants  ! 
Que  d'exploits  sous  de  tels  guides! 
Les  aigles  sont  moins  rapides, 
El  les  lions  moins  Yaillants. 

Toujours  unis ,  la  mort  même 
Ne  les  a  point  séparés. 
Objets  de  ma  crainte  extrême  , 
Filles  d'Israël ,  pleurez  : 
Pleurez  des  maîtres  si  justes  , 
Qui ,  dans  nos  fêtes  augustes  , 
Versaient  leurs  dons  sur  vos  pas  , 
Et  dont  les  maius  triomphantes 
De  parures  éclatantes 
Ornaient  vos  jeunes  appas. 

Vous  adoriez  leur  empire; 

C^en  est  fait ,  ils  ont  vécu; 

Dieu  loin  de  nous  se  relire , 

El  ridolàtre  a  vaincu. 

Quels  nouveaux  guerriers  s'avanceDl? 

Quels  vils  ennemis  s'élancent 

Des  vallons  de  Jesraël? 

Par  des  armes  méprisées 

Comment  ont  élé  brisées 

Les  colonnes  d'Israël  ? 

Héros  du  peuple  fidèle. 
Prince  tendre  et  généreux, 
Tu  meurs  :  ô  douleur  mortelle 
Pour  ton  ami  malheureux! 
O  Jonalhas ,  ô  mon  frère  , 
Je  t'aimais  comme  nne  mère 
Aime  son  unique  enfant! 
Avec  toi  notre  courage 
Disparait  comme  un  nuage 
Qu'emporte  un  soufile  de  vent. 

4.  Le  second  livre  des  Rois  nous  offre,  au  chap.  12, 
un  modèle  d'apologue ,  c'est  celui  dont  se  servit  le  pro- 
phète Nathan  pour  reprocher  à  David  son  crime.  La 
forme  en  est  ingénieuse  et  vive. 
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Enfin,  ce  livre  renferme  encore  (c.  xxii)  un  sublime 
cantique,  dont  le  psaume  17  n'est  que  la  reproduction, 
et  que  pour  ce  motif  nous  renvoyons  au  chapitre  de  la 
poésie. 

Les  deux  autres  livres  des  Rois  ne  nous  présentent 
rien  de  particulier  sous  le  rapport  littéraire.  On  voit 
seulement,  au  chap.  iv  du  troisième,  que  Salomon  avait 
composé  des  traités  sur  les  plantes  et  les  animaux,  trois 
mille  paraboles  et  cinq  mille  poèmes  : 

Locutus  est  Salomon  tria  millia  parabolas;  et  fuerunt  carmina  ejoi 
quinque  et  mille. 

El  disputavit  super  lignis ,  à  cedro  quac  est  in  Libano  usqoe  ad  hyg- 
sopum  quae  egieditur  de  pariele  ;  et  disseruit  de  jumenlis  ,  et  volucii- 
bus  et  reptilibus  et  piscibus. 

o.  Les  Paralipomènes  (littéralement  faits  omis)  sont 
un  appendice  aux  livres  des  Rois.  Ils  se  divisent  en  deux 
parties ,  qui  sont  l'une  et  l'autre  une  espèce  de  journal  ; 
les  Juifs  les  nomment  même  le  Journal,  Verba  dierum,  ou 
les  Annales.  Saint  Jérôme  les  appelle  les  livres  de  la 
Chronique,  parce  qu'on  y  trouve  l'histoire  sommaire  des 
temps  selon  l'ordre  chronologique. 

Le  premier  livre  des  Paralipomènes  contient  une  es» 
pèce  de  récapitulation  de  l'Histoire  sainte  par  généalo- 
gies, depuis  l'oi'igine  du  monde  jusqu'à  la  mort  de  David 
(1014  av.  J.-C);  le  deuxième  livre  renferme  l'espace 
de  quatre  cent  soixante-dix-huit  ans ,  depuis  la  mort  de 
David  jusqu'au  retour  de  la  captivité  ,  l'an  550  av.  J.-C. 

On  trouve  dans  le  premier  un  beau  cantique,  dont 
voici  quelques  strophes  (c.  xvi,  50  et  suiv.  )  : 

Que  toute  la  terre  s''émeuve  à  sa  vue. 

Car  c^est  lui  qui  l''a  assise  sur  une  base  inébranlable. 

Que  la  terre  tressaille  d'allégresse ,  et  que  les  cieux  soient  transpor- 
tés de  joie; 

QuMls  annoncent ,  au  milieu  des  nations  ,  le  règne  du  Seigneur. 

Que  la  mer  frémisse  avec  tout  ce  qu'elle  renferme  dans  son  sein , 

El  Tunivers  avec  tous  ses  habitants. 

Que  les  fleuves  battent  des  mains  ; 

Qu^à  Tenvi  les  monts  éclatent  eu  cantiques  joyeux  à  l'aspect  du  S«i-> 
gneur;  car  il  arrive, 

11  arrive  pour  juger  la  terre. 

DIST.  CaiT.  I)B  LA,  LITT.  SAC.  SI 


26  HISTOIRE   CRITIQUE 

6.  Les  deux  livres  d'Esdras  et  de  Néhém'ms  retracent 
l'histoire  du  retour  de  la  captivité,  depuis  Tédit  de  Cyrus 
(536)  jusqu'au  delà  du  règne  d'Artaxerxès-Longnem:i  n. 

Les  deux  livres  des  Machabées  sont  un  morceau  lyrique 
plein  d'intérêt;  il  tend  à  célébrer  le  courage  des  Hébreux 
et  de  leurs  chefs,  sous  les  successeurs  d'Alexandre.  On 
ignore  quel  est  l'auteur  du  premier  livre,  quiconli<nt 
Tespace  de  quarante  ans,  depuis  l'avénement  d'Anl  o- 
chus-Epiphane  jusqu'à  la  mort  du  grund-pi  être  Simon, 
Le  second  est  un  abrégé  de  l'histoire  des  persécuiioni 
dirigées  par  Epiphane  et  par  Eupator  contre  les  Juifs  : 
celte  histoire  avait  été  composée  par  Jason ,  en  cinq  h- 
vres;  mais  on  ne  connaît  pas  le  nom  de  l'abréviateui'. 

Le  début  du  premier  livre  est  admirable;  il  résume  la 
vie  d'Alexandre  d'une  manière  subhme  : 

Après  qu'Alexandre,  roi  de  Macédoine  et  fils  de  ce  Philippe  qui 
régna  le  premier  sur  la  Grèce ,  fui  sorli  du  pays  de  Celhim  et  quM  eut 
aballu  Darius,  dernier  roi  des  Perses  el  d(5  Mèdes; 

Il  livra  mille  batailles  victorieuses,  il  emporta  les  villes  les  plus 
fortes  des  nat-ons  ,  il  tua  les  rois  de  la  terre  ; 

Il  passa  jusciti'a  l'txtrèn)ité  du  monde,  il  s'enrichit  des  dépouilles.de 
tous  les  peuples;  et  toute  U  terre  se  tut  devant  lui. 

Ainsi  maître  du  monde  ,  son  cœur  se  gonfla  d'orgueil ,  il  voulut  être 
Dieu. 

Mais  peu  après  il  tomba  de  cette  élévation  dans  le  lit  de  la  mort,  et 
se  sentant  près  de  sa  fin,  il  paitagea  son  empire  aux  grands  de  sa 
cour. 

Ainsi  cet  AlexanJre  régna  douze  ans  et  il  mourut. 

OÙ  trouvera-t-on ,  dans  les  historiens  profanes ,  un  ta- 
bleau d'une  rapidité,  d'une  concision  si  effrayante  pour 
l'imagination  ? 

Peut-on  mieux  peindie  le  désespoir  de  l'oppression 
que  dans  le  passage  suivant  (  c.  2  j? 

Malheur  à  moi  !  dit  Mathathias.  Suis  je  donc  né  pour  voir  raffliclion 
de  mon  peuple  el  le  renversement  de  la  ville  sainte  ?  Faut-il  que  je  de- 
meure en  paix  lorsqu'elle  est  livrée  à  ses  ennemis  ?  | 

Son  sanctuaire  est  sous  la  main  des  étrangers;  son  temple  est  traité 
comme  un  lieu  infâme. 

Les  vases  de  sa  gloire  ont  été  ravis  comme  des  captifs  et  conduiij 
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Jans  une  terre  rirunjière;  les  vieillards  onl  éié  massacrés  dans  les 
rues ,  et  les  jeunes  gens  soni  lombes  sous  le  glaive. 

Quelle  nation  n'a  point  eu  part  à  l  héritage  de  son  royaume  ,  au  par- 
tage de  ses  dépouilles  ? 

Trul  ce  que  nous  avions  de  saint ,  de  beau ,  d'éclatant ,  a  été  désolé , 
a  été  ffofané  par  les  naiiuns. 

Pourquoi  donc  vivons-nous  encore  ? 

On  peut  citer  encore  comme  modèles  d'éloquence  ora- 
toir.?  le  discours  de  Matliathias  mourant  à  ses  fils  (I.  i, 
c.  2),  et  d'é!ofju(nce  historique,  le  tableau  de  la  puis- 
sance roma'ne  (1.  i,  c.  8) ,  ainsi  que  le  récit  de  la  mort 
d'ËIéazar  çt  des  sept  frères  Machabées  (L  ii ,  c.  6  et  7). 

II*    SECTION.   —   LIVRES   d'hISTOIRE    SPÉCL4LE. 

g  1".  —  Du  livre  de  Rulli  et  du  livre  de  Judith. 

1.  Le  tirre  de  Rull)  —  a.  Caiactrre  ftnnalyse  <lo  re  livre.  —  ?.  Bléiile  de  ce  poème. 
—  4.  Livre  de  Judilh.  —  5.  /iiialvse  Ju  livre  de  Judltb.  — 6.  <;«•  qu'on  jjcut  remurquec 
dans  ce  livre. 

4,  Le  livre  de  Rutli  peut  être  cons'déié  comme  une 
suite  du  livre  d^s  Juges,  parce  que  lliisloirc  qui  s'y 
trouve  en  est  contemporaine,  et  comme  une  inljoduc- 
tion  au  livre  des  Rois ,  parce  qu'on  y  lit  la  généalogie  de 
David. 

2.  Le  livre  de  Rutb  est  une  charmante  idylle ,  où  sont 
retracées  sous  les  couleurs  les  plus  naïves  les  mœurs  ai- 
mables et  simples  de  ces  temps  reculés.  En  voici  l'ana- 
lyse : 

Sous  Tun  des  Juges,  un  homme  de  Belliléem,  nommé  Élimciech  , 
quille  sa  pairie  pour  éviter  la  famine  qui  la  désolait.  I!  se  relire  avec 
Noémi  sa  femme,  et  ses  d«ux  (ils ,  Alahalon  el  Chélion  ,  d;  ns  la  terre  de 
Moab.  Il  y  tueurt^ses  deux  fils  épousent  deux  I^loabiles.  !\îatia!on 
épouse  Uuth  ,  el  Chélion  Orpha.  Ces  deux  jeunes  homn  es  meurent  et 
Moémi  reste  avec  le»  deux  veuves,  ses  belles-filles.  El'e  prend  le  parii 
de  retourner  dans  son  pays  :  ses  deux  brus  veulent  Ty  suivre;  rlle  les 
exhorte  à  retourner  dans  la  maison  de  leurs  parent?  jour  y  prendre 
d''aulres  maris.  Orpiia  Tembrasse  et  la  quitte;  mais  Ituih  s'attache  à 
lioémi  dont  el  e  ne  veut  point  s»j  séparer.  ^ouvelIes  exhortations  de 
Moéuii ,  nouveau  refus  de  Ruib.  Elles  partent  et  toutes  deux  arrivent  à 
Bethléem  (c.  i\  Ruih  va  glaner  dans  le  champ  de  Booz  ,  proclie  parent 
d'Elimélech,  son  beau-père.  Booz  reço  l  Ruth  et  lui  parle  avec  bonté: 
il  la  loue  de  son  altacbement  pour  sa  bcUe-iucre  ,  et  il  prie  le  Seigneur 
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de  la  bénir.  11  la  fait  manger  avec  ses  moissonneurs  et  leur  ordonne 
de  laisser  tomber  des  épis,  afin  qu'elle  en  ramasse  davantage.  Elle  re- 
porte à  sa  belle-mère  trois  boisseaux  d'orge  qu'elle  a  recueillis  (c.  ii). 
Par  le  conseil  de  Noémi ,  Ruih  va  se  coucher  aux  pieds  de  Booz.  Celui- 
ci  ,  surpris  et  troublé  de  la  voir,  apprend  que  c'esi  Ruth ,  la  traite  avec 
douceur,  lui  promet  de  l'épouser  et  lui  donne  six  boisseaux  d'orge 
qu'elle  donne  à  sa  belle-mère  (c.  m).  Booz  propose  au  plus  proche 
parent  de  Kuih  d'acheter  le  champ  de  Noémi  et  d'épouser  la  Moabile. 
Ce  parent  refuse  de  le  faire  et  cède  son  droit  à  Booz.  Booz  épouse  Rulh 
«n  présence  de  tout  le  peuple,  et  tout  le  peuple  souhaite  à  cette  femme 
une  heureuse  fécondité.  Rulh  donne  en  effet  à  Booz  un  fils  nommé 
Obed,  aïeul  de  David. 

3.  Il  faudrait  tout  citer  de  ce  petit  poème;  tout  y  est 
gracieux ,  naïf,  enchanteur.  Quoi  de  plus  expressif  que 
cette  réponse  de  Ruth  à  Noémi ,  lorsque  celle-ci  la  pres- 
sait de  la  quitter  : 

Ne  vous  opposez  point  à  moi,  en  me  forçant  à  vous  quitter  el  à 
m'en  aller;  en  quelque  l'eu  que  vous  alliez,  j'irai  avec  vous.  Je  mour- 
rai où  vous  mourrez;  votre  peuple  sera  mon  peuple,  el  votre  Dieu 
sera  mon  Dieu. 

Tachons,  dit  M.  de  Chateaubriand,  de  traduire  ce 
verset  en  langue  homérique  : 

La  bc  le  Ruth  répondit  à  la  sage  Noémi,  honorée  du  peuple  comme 
une  déesse  :  «  Cessez  de  vous  opposer  à  ce  qu'une  divinité  m'inspire; 
je  vous  dirai  la  vérité  telle  que  je  la  sais  et  sans  déguisement.  Je  de- 
meurerai avec  vous ,  soit  que  vous  restiez  chez  les  Moabites ,  habiles  à 
lancer  le  javelot ,  soit  que  vous  retourniez  au  pays  de  Juda ,  si  fertile 
en  oliviers.  Je  demanderai  avec  vous  l  hospitalité  aux  peuples  qui  res- 
pectent les  supplianls.  Nos  cendres  seront  mêlées  dans  la  même  urne, 
et  je  ferai  au  Dieu  qui  vous  accompagne  toujours  des  sacrifices  agréa- 
bles. » 

Elle  dit,  el  comme  ,  lorsque  le  violent  z?phyr  amène  une  pluie  tiède 
d«  côté  de  rOccident,  les  laboureurs  préparent  le  froment  el  l'orge, 
et  font  des  corbeilles  de  jonc  très  proprement  entrelacées  ,  car  ils  pré- 
voient que  celte  ondée  va  amollir  la  glèbe  et  la  rendre  propre  à  rece- 
voir les  dons  précieux  de  Cérés  ;  ainsi  les  paroles  de  Ruth  ,  comme 
une  pluie  féconde,  altendrirent  le  cœur  de  Noémi. 

Autant  que  nos  faibles  talents,  poursuit  l'illustre  au- 
teur, nous  ont  permis  d'imiter  Homère,  voilà  peut-être 
l'ombre  du  style  de  cet  immortel  génie.  Mais  le  verset  de 
Ruth,  ainsi  délayé,  n'a-t-il  pas  perdu  ce  charme  original 
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qu'il  a  dans  l'Écriture?  Quelle  poésie  peut  valoir  jamais 
ce  seul  tour  :  Popiilus  tims  populus  meus,  et  Detis  titus, 
Deiis  meus. 

4.  Le  livre  de  Judith  nous  présente  un  autre  carac- 
tère :  c'est  un  épisode  plein  d'intérêt  de  la  grande  épo- 
pée biblique.  Il  est  appelé  Judith^  parce  qu'il  contient 
l'histoire  de  la  délivrance  de  Béthulie  par  le  courage  et 
la  force  héroïque  d'une  veuve  de  ce  nom.  On  en  ignore 
l'auteur  ;  les  uns  l'attribuent  à  Judith  elle-même  ;  d'au- 
tres au  grand-prêtre  Eliachim;  mais  il  paraît  avoir  été 
composé  pendant  la  captivité  de  Babylone. 

5.  Le  livre  de  Judith  mérite  une  analyse  particulière  : 

Nabuchodonosor,  roi  des  Assyriens ,  enflé  de  ses  victoires ,  veut 
étendre  son  empire  sur  toute  la  terre  (c.  i).  Holoferne,  chargé  d'exé- 
cuter ce  dessein,  passe  PEuphraie,  pille  les  richesses  de  Madian, 
ruine  la  Syrie  et  répand  partout  la  terreur  de  ses  armes  (c.  ii).  Tous  le» 
rois  se  soumettent  en  tremblant,  et  tâchent  en  van  de  radoucir;  ik 
détruit  leurs  Tilles ,  leurs  bois  sacrés,  leurs  idoles,  selon  Tordre  de» 
Nabucbodonosor,  qui  veut  qu'on  ne  reconnaisse  point  d'autre  dieu  que 
lui  (c.  m).  L'approche  d'HoIoferne  remplit  d'effroi  les  Israélites,  qui 
toutefois  se  préparent  à  lui  résister,  encouragés  qu'ils  sont  par  le  grand- 
prêtre  Éliacbim  (c.  it).  Holoferne,  à  cette  nouvelle  ,  consulte  Achior^ 
roi  des  Ammonites ,  sur  les  forces  des  Hébreux  ;  Achior  lui  déclara 
qu'ils  seront  invincibles  s'ils  n'ont  point  offensé  leur  Dieu.  Ce  discourt 
manque  de  causer  sa  mort  (c.  v).  Holoferne,  pour  l'envelopper  dans 
la  ruine  des  Juifs,  l'envoie  à  Bélhulie  (c.  vi  ).  Le  général  assyrien 
8'approche  de  la  ville  avec  une  vitesse  prodigieuse,  coupe  les  aque- 
ducs ,  fait  garder  les  fontaines  et  réduit  les  Béthuliens  aux  dernières 
extrémités  de  la  soif.  Ozias ,  sur  leur  demande ,  leur  promet  de  se  ren- 
dre si  Dieu  ne  les  assiste  dans  cinq  jours  (c.  vii).  Judith,  veuve  re- 
commandable  plus  par  sa  piété  que  par  ses  richesses ,  ranime  leur  cou- 
rage et  leur  communique  le  dessein  qu'elle  a  formé  pour  leur  déli- 
vrance (c.  viii);  puis  elle  prie  le  Seigneur  de  la  fortifier  dans  sa  réso- 
lution (c.  ix).  Judith  se  pare  alors  de  ses  plus  beaux  habits  et  de  se» 
plus  riches  ornements.  Dieu  relève  la  beauté  de  Judith  par  un  nouvel 
éclat.  Elle  sort  de  Béthulie;  des  soldats  assyriens  ta  rencontrent  et  U 
conduisent  à  leur  général,  qui  s'éprend  de  sa  beauté  (c.  x).  Judith,  à  la 
prière  d'Holoferne,  lui  raconte  les  motifs  prétendus  de  sa  démarche;  lit 
^néral,  charmé  de  son  discours  ,  lui  promet  d'adorer  son  Dieu  (c.  xi). 
Quatre  jours  après  ,  il  donne  un  grand  festin;  il  y  convie  Judith,  et 
ravi  de  la  voir,  il  boit  avec  excès  (c.  xii).  Judith  se  trouvant  seule  dai» 
la  lente  d'Holoferne ,  invoque  le  Seigneur  devant  le  lit  où  reposait 
TAssyrien  et  lui  coupe  la  tête.  Elle  sort  ensuite  du  camp  ,  se  fail  ou- 
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▼rir  les  portes  de  la  ville ,  raconte  ce  qu'elle  a  fait  et  montre  la  tête 
d'Holoferne  ;  tous  h  s  liât  itanls  adorent  le  Seigneur  et  bénissent  leur 
libérairice  (c.  xin).  Judith  fait  pendre  aux  murs  de  Bélhulie  le  trophée 
«angla  't ,  et  donne  Pcidre  aux  Béthuliens  de  sortir  comme  pour  com- 
baure  l'ennemi.  Les  Assyriens  vont  pour  éveiller  Holoferne ,  ils  le 
trouvent  mort  ;  i!s  sont  saisis  d'une  frayeur  extrême  et  tout  leur  camp 
reieniii  de  cris  effroyabli  s  (c.  xiv).  Ils  fuient,  les  Israélites  les  poursui- 
Teni  et  les  taillent  en  pièces.  Juduli  esi  récompensée  par  des  louanges 
cl  des  présents  (c.  xvl.  Elle  chante  alors  un  cantii^ue  au  Seigneur  pour 
le  remercier  de  celle  victoire,  dont  le  souvenir  est  perpétué  par  une 

fêle  (c.  xvi). 

6.  Les  chap.  m  et  iv  de  ce  livre  présentent  un  beau 
contraste.  Tandis  que  toutes  les  autres  nations  tremblent 
et  s'immiîiint,  les  Israélites,  qui  s'étaient  d'abord  livrés 
à  l'effroi ,  se  rassurent  soudain  à  la  voix  de  leur  grand- 
prêtre  Eliacliim  : 

Nous  sommes,  dirent  les  premiers  ,  les  humbles  esclaves  du  grand 
roi  ^abuchodon''So^;  nous  voici  devant  vous;  traitez-nous  comme  il 
TOUS  semblera  bon. 

N-  s  habitations  et  ce  qu'elles  renferment,  nos  champs  et  leurs  mois- 
sons, nos  cabanes  et  nos  tentes,  nous  déposons  tout  cela  à  vos  pieds; 
faites-en  ce  qu'il  v^us  plaira. 

Mais  les  Israélites  poussèrent  un  cri  de  douleur  vers  le  Dieu  d'Israël, 
le  suppliant  avec  instance  et  d'une  commune  voix  ,  de  ne  point  livrer 
leurs  enfants  à  la  dispersion  ,  leurs  femmes  à  l'esclavage,  leurs  villes  à 
la  ruine,  leurs  lieux  saints  à  la  profanation...  et  le  Seigneur  écouta 
leur  voix. 

Au  chap.  V,  Holoferne,  furieux  et  surpris  de  ce  que 
les  Israélites  se  préparent  à  lui  résister,  consulte  Acliior 
sur  les  forces  de  ce  peuple ,  comme  Xerxès  consulta  Dé- 
marale  à  son  invasion  dans  la  Grèce  '.  On  peut  comparer 
les  deux  scènes,  et  l'on  verra  combien  la  Bible  l'emporte 
sur  Sénèque. 

On  peut  citer  encore  comme  un  modèle  d'éloquence 
le  discours  de  Judith  aux  anciens  du  peuple  (c.  viii, 
10-55  ) ,  la  prière  qu'elle  adresse  au  Seigneur  (c.  ix  ) ,  et 
le  cantique  d'actions  de  grâces  qui  teimine  cet  intéres- 
sant épisode  (c.  XVI ). 

•  Se».  ,  De  Benef. ,  I.  vi,  c.  31. 
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§  2.  —  Des  livres  de  Tobie  et  d'Esther. 

1.  Le  lirre  de  Tobie.  —  a.  Idée  de  quelques  clinpitres  de  ce  livre.  —3.  Fin  du  livre  rf 
Tobie.  —  4-  Le  livre  d'Ëstber. 

i.  Le  livre  de  Tobie  renferme  la  vie  de  deux  Juifs  de 
ce  nom.  II  paraît  avoir  été  composé  par  eux-mêmes,  ou 
du  moins  sur  leurs  mémoires,  pendant  la  captivité  de 
Bubylone.  On  y  trouve  le  modèle  de  la  vertu  la  plus  rare 
et  la  plus  héroïque.  Rien  de  plus  pur  et  de  .plus  sublime 
que  la  morale  des  Tobie  ;  rien  de  plus  excellent  que  leurs 
maximes  de  conduite.  Leur  patience  dans  les  maux,  leur 
charité  toujours  attentive  à  soulager  leurs  frères  affligés, 
le  soin  du  père  pour  son  fils  unique,  des  leçons  et  des 
exemples  de  piété  (c.  iv),  la  vie  mnocente  et  pure  du 
jeune  Tobie ,  tout  cela  forme  un  tableau  plein  d'intérêt , 
de  grâce  et  de  fraîcheur. 

2.  Le  chap.  x  est  un  chef-d'œuvre  de  sentiment.  Tobie 
le  jeune  est  parti  pour  aller  épouser  Sara.  Sa  longue  ab- 
sence inquiète  ses  piu'ents.  C'est  le  père  qui  commence 
à  témoigner  son  inquiétude;  la  mère  n'ose  encore  par- 
ler; il  y  a  là  une  délicatesse  infinie  : 

D'où  peut  venir  ce  retard  de  mon  fils,  dit  le  père  ,  qui  peut  le  re- 
tenir si  iong-lemps?  Gabelus  serail-il  mort,  et  n'aurait-il  trouvé  per- 
sonne qui  lui  rendît  cet  argeni?  (On  sait  que  Tobie  avait  prêté  10 ta- 
lents à  Gabelus  ,  qui  demeurait  à  Rages ,  ville  des  Mèdes.) 

Anne  (c'est  la  mère)  ne  dit  rien,  mais  elle  se  met  à 
pleurer  avec  son  époux  aveugle.  Enfin  la  douleur  mater- 
nelle éclate  : 

Uélas!  hélas!  mon  fils,  pourquoi  l'avons-nous  envoyé  si  loin,  toi  la 
lonriiére  de  ne  s  yeux,  le  bàlon  de  notre  vieillesse,  la  consolation  de 
noire  vie,  l'e>poir  de  notre  postérité.  Non,  nous  ne  devions  pas  nous 
séparer  de  toi. 

Tobie,  qui  tout-à-l'heure  se  livrait  à  la  plus  profonde 
tristesse  {cœpîi  conirislari  niniis  ipse)^  change  alors  de 
langage  ;  c'est  la  nature  prise  sur  le  fait  : 

Cessez ,  lui  dit  il ,  de  parler  ainsi  ;  ne  vous  troublez  point  ;  notre  fils 
se  porte  bien;  nous  devons  compler  sur  Thomme  qui  raccompagne. 


52  HISTOIRE   CRITIQUE 

Mais  rien  ne  pouvait  la  consoler;  sortant  tous  les  jours  de  sa  mai- 
son, elle  regardait  de  tous  les  côtés,  elle  parcourait  tous  le»  chemins, 
pour  tâcher  de  le  découvrir  de  loin ,  quand  il  reviendrait. 

Quel  charme  encore  dans  la  description  de  son  re- 
tour (c.  xi)  : 

Un  jour  qu'Anne ,  assise  sur  le  sommet  d'une  montagne  ,  regardait 
si  son  fils  ne  venait  pas,  elle  l'aperçut  de  bien  loin,  elle  le  reconnut 
aussitôt  et  courut  en  porter  la  nouvelle  à  son  mari  :  Voilà  y  s'écria- 
t-elle  ,  votre  fils  qui  arrive. 

Cependant  le  chien  du  jeune  Tobie,  courut  devant  son  maître,  et 
comme  s'il  eût  porté  la  nouvelle  de  son  retour,  il  témoignait  sa  joie 
par  ses  caresses  et  les  mouvements  de  sa  queue. 

Le  père  de  Tobie ,  tout  aveugle  qu'il  était ,  voulut  aller  au  devant  de 
son  fils ,  et  prenant  la  main  d'un  serviteur,  il  précipita  ses  pas  mal 
assurés. 

En  l'accueillant,  il  l'embrassa  ;  Anne  fit  de  même  et  tous  trois  se 
mirent  à  pleurer. 

Ce  dernier  trait  est  admirable  ;  ils  ne  peuvent  se  par- 
ler, ils  pleurent;  c'est  la  nature  elle-même. 

3.  Le  livre  se  termine  par  un  cantique ,  l'un  des  plus 
beaux  de  l'Écriture.  Il  contient  deux  parties  principales  : 
la  première  est  une  action  de  grâces  à  laquelle  Tobie  le 
père  invite  tous  les  enfants  d'Israël;  la  seconde,  toute 
prophétique ,  prédit  les  malheurs  de  Jérusalem  et  de  Ni- 
nive  (c.  xui  et  xiv  ). 

4.  Le  livre  d'Esther,  ainsi  nommé  parce  qu'il  contient 
l'histoire  de  cette  reine ,  est  un  des  épisodes  les  plus  atta- 
chants de  la  Bible.  Ce  sujet  est  trop  connu  par  la  tragé- 
die d'Esther  pour  que  nous  en  fassions  ici  l'objet  d'un 
examen  spécial.  L'œuvre  de  Racine ,  tout  entière  ex- 
traite de  l'Écriture,  en  fait  assez  l'éloge. 
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CHAPITRE  ir. 

LÉGISLATION   OU   LIVRES   LÉGAUX    DE    L' ANCIEN    TESTAMENT. 

Le  Léviûque ,  les  Nombres  et  le  Deuléronome. 

\.  Litres  légaux  de  l'Ancien-Tcstament.  —  a.  Le  L*»itiqne.— 6.  l.e»  Nombrei.  —l.Lt- 
Ceutéronome.  —  5,  Supériorité  de  la  législation  hébraïque  sur  toute»  les  autrtf .  ~  C.  L" 
Deutéronome  est  encore  remarquable  sou»  le  rapport  du  style. 

4.  Les  livres  légaux  de  rAncien-Testament  sont  au 
nombre  de  trois  :  le  Léviiique  ^  les  Nombres  et  le  Deulé- 
ronome, 

2.  Le  Léviûque  est  ainsi  nommé  parce  qu'il  contient 
spécialement  les  lois  qui  regardent  les  sacrifices  et  les 
devoirs  des  prêtres  et  des  lévites. 

5.  Le  livre  des  Nombres,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
commence  par  le  dénombrement  du  peuple  et  des  lévi- 
tes ,  renferme  l'histoire  de  ce  qui  s'est  passé  pendant 
trente-neuf  ans  du  voyage  des  Israélites  dans  le  désert. 
On  y  trouve  aussi  des  règlements  de  police ,  des  institu- 
tions religieuses  et  des  lois  criminelles. 

4.  Le  Deuléronome  est  ainsi  nommé  de  deux  mots 
grecs  qui  signifient  seconde  loi  (oe6Tîpoîvop.cî),  parce  qu'il 
comprend  l'abrégé  des  lois  précédemment  promulguées. 
Ces  lois  y  sont  rapportées  avec  des  explications  et  des 
additions ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore 
nés  ou  en  âge  de  raison ,  lorsqu'elles  furent  données  la 
première  fois. 

5.  Toutes  les  maximes  de  la  sagesse  humaine,  dit  M.  do 
Chateaubriand,  peuvent  se  renfermer  dans  quelques  pa- 
ges. Et  dans  ces  pages  encore ,  combien  d'erreurs  ! 

Lois  du  second  Zoroaslre  : 

Zcrwan  ou  le  temps  sans  bornes  et  incréj  est  le  créateur  de  tout.  La 
parole  fut  sa  fills  et  de  sa  fille  naquit  Ormuzd,  dieu  du  bien,  et  Ahri- 
man,  dieu  du  mal. 
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Invoque  le  taureau  céleste,  le  père  de  Pherbe  et  de  l'homme. 

L'œuvre  la  plus  méritoire  est  de  bien  labourer  son  champ. 

Prie  avec  pureté  de  pensée,  de  parole  et  d'action  {Zend  Avesta),en- 
seigne  le  bien  et  le  mal  à  ton  fils  âgé  de  cinq  ans.  (Xésoph.,  Cyr.;  Plât.  , 
Deleg.,  I.  ii.) 

Que  la  loi  frappe  Tingrat  (Xénoph.,  ib.). 

Qu'il  meure  le  fils  qui  a  désobéi  trois  fois  à  son  père. 

La  loi  dtclare  impure  la  femme  qui  passe  à  un  second  hymCD. 

Frappe  le  faussaire  de  verges. 

Méprise  le  menteur. 

A  la  fin  et  au  renouvellement  de  l'année  ,  observe  dix  jours  de  fêles. 

Lois  indiennes  : 

L"'univers  est  Vichnou. 

ItjOl  ce  qui  a  été,  c'est  lui  ;  tout  ce  qui  est ,  c'est  lui  ;  tout  ce  qui 
»era  ,  c'est  lui. 

Hommes,  soyez  égaux. 

Aime  la  vertu  pour  elle  ;  renonce  au  fruit  de  tes  œuvres. 

Woriel,  sois  sage,  tu  seras  fort  comme  dix  mille  éléphants. 

L'ame  est  Dieu. 

Confesse  les  fautes  de  les  enfants  au  soleil  et  aux  hommes,  et  purifie- 
toi  dans  l'eau  du  Gange  (Pr.  des  Br.  Uist.  of  Ind.,  Diod.  Sic,  elc). 

Lois  égypiieunes  : 

Cneph  ,  dieu  universel ,  ténèbres  inconnues,  obscurité  impénétrable. 

Osiris  «-si  le  dieu  bon  ;  Typhon ,  le  dieu  méchant. 

Honore  les  parents. 

Suis  la  profession  de  ton  père. 

Sois  verlucux  :  les  juges  du  lac  prononceront  après  la  mort  sur  tes 
œuvres. 

Lave  ton  corps  deux  fois  le  jour  et  deux  fois  la  nuit. 

Vis  de  peu. 

Ne  révèle  point  les  mystères  (Hérod.,  I.  ii;  Plat.,  Deleg,;  Plot., 
de  is.  et  Os.). 

Lois  de  Minos  : 

We  jure  point  par  les  dieux. 

Jeune  homme  ,  n'examine  point  la  loi. 

La  loi  déclare  infâme  quiconque  n'a  point  d'ami. 

Que  la  femme  adultère  soit  couronnée  de  laine  et  vendue. 

Que  vos  repas  soient  publics,  votre  vie  frugale  et  vos  danses  guer- 
rières (Arist.,  PoL;  Plat.,  De  îeg.). 

Nous  ne  donnerons  point  ici  les  lois  de  Lycurgue  ,  parce  qu'elles  ne 
font  en  partie  que  répéter  celles  de  Miuos. 
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Lois  de  Salon  : 

Que  l'enfant  qui  néglige  d'ensevelir  son  père,   que  celui  qui  ne  le 
dé^ndpoinl,  meure. 

Que  le  temple  soit  interdit  à  Padullère. 

Que  le  magistrat  ivre  boive  la  ciguë. 

La  mort  au  soldat  lâche. 

La  loi  permet  de  tuer  le  citoyen  qui  demeure  neutre  au  milieu  de» 
dissensions  civiles. 

Que  celui  qui  veut  mourir  le  déclare  à  rarchonte,  et  meure. 
[Que  Iti  sacrilège  meu  e. 

Épouse,  guide  ton  époux  aveugle. 

L''bomme  sans  mœurs  ne  pourra  gouverner  (Plut.  ,  in  Vit.  Sol.f 
TiT.-Liv.). 

Lois  primitives  de  Rome  : 

Honore  la  petite  fortune. 
Que  riiomnie  soit  latioureur  et  guerrier. 
Réserve  le  v  n  aux  vieillards. 

Coiidjiume  à  mort  le  laboureur  qui  mange  le  bœuf  (Pi.UT.,irt  Sum,: 
TiT.-Liv.l. 

Lois  des  Druides  : 

L'univers  est  éternel ,  Pâme  immortelle. 

Honore  1.1  nature. 
{    Dffi-ndcz  voire  mère ,  votre  patrie ,  la  terre. 

Admets  ta  femme  dans  tes  cunseilà. 

Huiiure  réiran^er,  et  mets  à  part  sa  portion  dans  ta  récolte. 

Que  l'infâme  soit  enseveli  dans  la  boue. 

IN'éléve  point  de  temple  et  ne  confie  Phistoire  du  passé  qu'à  ta  mé- 
moire. 

Homme,  lu  es  libre;  sois  sans  propriété. 

Honore  le  vieillard  ,  et  que  le  jeune  homme  ne  puisse  déposer  contre 
lui. 

Le  brave  sera  rccon pensé  après  la  mort ,  et  le  lâche  puni  (  Tac,  de 
làor.  Gerni.;  Strab.;  l^gs.;  Corn.  Edda,  etc.). 

Lois  de  Pijlliagore  : 

Honore  les  d  eux  inimortels,  tels  qu'ils  sont  établis  par  la  loi. 
Honore  (es  paienis. 
Fais  ce  qui  u'allb^era  pas  (a  mémoire. 

W'admeis  point  le  sommeil  dans  te»  yeux  avant  d'avoir  examiné  trtl» 
fbîs  dans  ton  ame  les-œuvres  de  ta  journée. 

Demanilc-ioi  :  Où  ai-je  été?  Qu'ai-je  fait?  Qu'aurais-je  dû  faire? 
Ainsi ,  après  une  yie  suinte ,  lorsque  ton  corps  retournera  aux  él6- 
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ments ,  ta  deviendras  immorlel  et  incorruptible ,  ta  ne  pourras  plus 

mourir. 

Nous  ne  parlons  point  du  Koran.  Tout  ce  qui  s'y  trouve  de  saint  et 
de  juste  est  emprunté  presque  mot  pour  mol  de  nos  Livres  sacrés  ;  le 
reste  est  une  compilation  rabbinique. 

Tel  est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de 
celte  antique  sagesse  du  temps,  si  fameuse.  Là,  Dieu 
est  représenté  comme  quelque  chose  d'obscur,  sans 
doute,  mais  à  force  de  lumière  :  des  ténèbres  couvrent 
la  vue  lorsqu'on  cherche  à  contempler  le  soleil.  Ici 
l'homme  sans  ami  est  déclaré  infâme  ;  Minos  a  donc  dé- 
claré infâmes  presque  tous  les  infortunés  !  Plus  loin ,  le 
suicide  devient  loi  ;  enfin  quelques  uns  de  ces  sages  sem- 
blent oublier  entièrement  un  Être  suprême.  Et  que  de 
choses  vagues,  incohérentes,  communes,  dans  la  plu- 
part de  ces  sentences  !  Les  sages  du  Portique  et  de  l'A- 
cadémie énoncent  tour-à-tour  des  maximes  si  contra- 
dictoires ,  qu'on  peut  souvent  prouver  par  le  même  livre 
que  son  auteur  croyait  et  ne  croyait  point  en  Dieu;  qu'il 
reconnaissait  et  ne  reconnaissait  point  une  vertu  posi- 
tive ;  que  la  liberté  est  le  premier  des  biens,  et  le  despo- 
tisme le  meilleur  des  gouvernements. 

Si  au  milieu  de  tant  de  perplexités,  on  voyait  paraître 
un  code  de  lois  morales  sans  contradictions,  sans  erreurs, 
qui  fît  cesser  nos  incertitudes,  qui  nous  apprît  ce  que  nous 
devons  croire  de  Dieu ,  et  quels  sont  nos  véritables  rap- 
ports avec  les  hommes;  si  ce  code  s'énonçait  avec  une 
assurance  de  ton  et  une  simplicité  de  langage  inconnues 
jusqu'alors ,  ne  faudrait-il  pas  en  conclure  que  ces  lois 
m  peuvent  émaner  que  du  Ciel?  Nous  les  avons,  ces  pré- 
ceptes divins  :  et  quels  préceptes  pour  le  sage  !  et  quel 
tableau  pour  le  poète  ! 

Voyez  cet  homme  qui  descend  de  ces  hauteurs  brû- 
lantes !  ses  mains  soutiennent  une  table  de  pierre  sur  sa 
poitrine ,  son  front  est  orné  de  deux  rayons  de  feu ,  son 
visage  resplendit  des  gloires  du  Seigneur,  la  terreur  de 
Jéhovah  le  précède  :  à  l'horizon  se  déploie  la  chaîne  du 
Liban  avec  ses  éternelles  neiges  et  ses  cèdres  fuyant  dans 


DE   LA   LITTÉRATURE   SACRÉE.  37 

le  ciel  :  prosternée  au  pied  de  la  montagne ,  la  postérité 
de  Jacob  se  voile  dans  la  crainte  de  voir  Dieu  et  de  mou- 
rir. Cependant  les  tonnerres  se  taisent ,  et  voici  venir 
une  voix  : 

Ecoute,  ô  toi  Israël ,  moi  Jéhovah ,  ton  Dieu ,  qui  t'ai 
tiré  de  la  terre  de  Misraïm ,  de  la  maison  de  servitude. 

I.  Il  ne  sera  point  à  toi  d^autres  dieux  devant  ma  face. 

II.  Tu  ne  feras  point  d'idole  par  tes  mains,  ni  aucune  image  de  tout 
ce  qui  est  en  haut  dans  le  ciel ,  ni  sur  la  terre  au  dessous  ,  ni  dans  les 
eaux  sous  la  terre.  Tu  ne  t'inclineras  point  devant  les  images  ,  et  tu 
ne  les  serviras  po'nt;  car  moi,  je  suis  Jehovah,  ton  Dieu,  le  Dieu  fort, 
le  Dieu  jaloux ,  poursuivant  Tiniquilé  des  pères ,  Tiniquité  de  ceux  quï 
me  haïssent ,  sur  les  fils  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  génération  , 
et  je  fais  mille  fois  grâce  à  ceux  qui  m'aiment  et  qui  gardent  mes  com- 
mandements. 

III.  Tu  ne  prendras  point  le  nom  de  Jéhovah  ,  ton  Dieu  ,  en  vain  ; 
car  il  ne  déclarera  point  innocent  celui  qui  prendra  son  nom  en  vain. 

IV.  Souviens-loi  du  jour  du  sabbalh  pour  le  sanctifier.  Six  jours  lu 
travailleras  et  tu  feras  ton  ouvrage,  et  le  jour  septième  de  Jéhovah,  ton 
Dieu  ,  tu  ne  feras  aucun  ouvrage  ,  ni  toi ,  ni  ton  fils ,  ni  la  fille  ,  ni  ton 
serviteur,  ni  ta  servante,  ni  ton  hôte,  devant  tes  portes:  car  en  six 
jours  Jéhovah  fit  le  ciel,  la  terre  et  la  mer,  et  tout  ce  qui  est  en  elle,  et 
se  reposa  le  septième  :  or  Jéhovah  le  bénit  et  le  sanctifia. 

V.  Honore  ton  père  et  la  mère  ,  afin  que  tes  jours  soient  longs  sur 
la  terre ,  et  par  delà  la  terre  que  Jéhovah,  ton  Dieu  ,  t^a  donnée. 

YI.  Tu  ne  tueras  point. 

YII.  Tu  ne  seras  point  adultère. 

VIII.  Tu  ne  voleras  point. 

IX.  Tu  ne  porteras  point  contre  ton  prochain  un  faux  témoignage. 

X.  Tu  ne  désireras  point  la  maison  de  ton  prochain ,  ni  sa  femme  , 
ni  son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni  son  bœuf,  ni  son  âne  ,  ni  rien  de 
ce  qui  est  à  ton  prochain  '. 

Voilà  les  lois  que  l'Eternel  a  gravées ,  non  seulement 
sur  la  pierre  du  Sinaï ,  mais  encore  dans  le  cœur  de 
l'homme.  On  est  frappé  d'abord  du  caractère  d'univer- 
salité qui  distingue  cette  table  divine  de  toutes  les  au- 
tres. C'est  ici  la  loi  de  tous  les  peuples ,  de  tous  les  cli- 
mats, de  tous  les  temps.  Pythagore  et  Zoroastre  s'adres- 
sent à  des  Grecs  et  à  des  Mèdes  ;  Jéhovah  parle  à  tous 
les  hommes;  on  reconnaît  ce  Père  tout-puissant  qui 

*  Traduction  littérale  du  Décalogue  de  Thébreu. 


38  HISTOIRE   CRITIQUE 

veille  sur  la  création ,  et  qui  laisse  également  tomber  de 
sa  main  le  grain  de  blé  qui  nourrit  i'insecte  et  le  socii 
(^ui  l'éclairé. 

Rien  n'est  ensuite  plu^  admirable,  dan>  leur  s'mpli- 
cité  pltine  de  justice ,  que  ces  lo  s  moraks  dt  s  Hébreux. 
Les  païens  ont  recommandé  d'honorer  les  auteurs  de  nos 
jours  :  Soion  décerne  la  mort  au  mauvais  fils.  Que  lait 
Dieu?  il  promet  la  vie  à  la  piété  filiale.  Ce  commande- 
ment est  pris  à  la  source  même  de  la  nature.  Dieu  fait 
un  précepte  de  l'amour  filial ,  il  n'en  fait  pas  un  de  1  a- 
mour  paternel;  il  savait  que  le  fiis,  en  qui  viennent  se 
réunir  les  souvenirs  et  les  espérances  du  père,  ne  serait 
souvent  que  trop  aimé  de  ce  dernier;  mais  au  fils  il  com- 
mande d'aimer;  car  il  connaissait  l'mconslance  et  1  or- 
gueil de  la  jeunesse. 

Enfin  les  législateurs  antiques  ont  marqué  dans  leurs 
codes  les  époques  des  fêtes  nalionale^s,  mais  le  jour  u 
repos  d'Israël  est  le  jour  même  du  repos  de  Dieu.  L'Hé- 
breu, et  son  héritier  le  Gentil,  dans  les  heurt  s  de  t>uu 
obscur  travail,  n'a  rien  moins  devant  les  yeux  q  «e  Ij 
création  successive  del'univeis.  Lu  Grèce,  pcurlaut  si 
poéiique,  n'a  jamais  songe  à  rapporter  les  soins  du  la- 
boureur ou  de  l'artisan  à  ces  fameux  inolants  où  DiCU 
créa  sa  lumière,  traça  la  route  au  soleJ,  et  anima  le 
cœur  de  i  homme. 

6.  Le  Djutéronome  n'est  pas  moins  remar  juable  sous 
le  rappoi't  des  images  et  du  style.  En  voici  quelques 
exemples.  Dans  le  cliap.  xxxii,  Moïse  compare  hî  pou- 
voir céleste  du  cantique  qu'il  adresse  a  son  peuple,  par 
Tordie  de  Dieu,  aux  pluies  qui  arrosent  1  herbe  : 

Ma  doctrine  s'épanchera  comme  la  pluie. 
Mes  discours  ccu!ero;u  cuiuuie  la  rosée; 
Co.îime  des  gouiles  déliées  sur  Pnerbe , 
Coaime  des  «;ouiies  pressées  sur  le  gcZjn, 

Dans  le  même  chapitre,  il  fait  un  beau  rapprochement 
de  la  sollicitude  et  de  l'amour  paternel  du  Seigncuj'  pour 
son  peuple  avec  la  tendresse  de  l'aigle  enveriises  petits  : 
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C'est  a^nsi  que  l'aigle  anime  au  vol  sa  nichée, 
fc.',.g'le  au  il»"isus  «le  ses  jeunes  a'glons , 
Déploie  ses  ai'es  ,  s..ul{enl  ses  petits , 
El  Us  jiorle  lui-nièfue  sur  son  dos. 


rrRE  m. 

MORALE   OU   LIVRES   MORAUX   DE   l' ANCIEN  TESTAMENT. 

LÎTffs  mui-aiix  de  rAnrieii-T«>famenl. 

LfS  livres  m  .raux  do  l'Aiirien-Testament ,  qu'on  pour- 
ra l  ;ipp  Icr  poèmes  diduct  ques,  sont  nu  nombre  de  qua- 
tre :  H  s  Proverbes,  i^Eccléslasle,  le  Livre  de  la  Sagesse 
et  lE.clésiasiicjue. 

§  l*"'.  —  Des  Proverbes. 

1.  Ce  qu'il  '"aot  «"nl'H'ln-  p.r  !e  nom  Ji-  Pioverl  es.  —  a.  Ouvrage  d'où  le  li»re  des  Pro- 
ferbes  «si  Ditriil.  —  3.  Foime  du  livre  drs  roverbes.  —  4- "'a  nature  rt  sa  division  ;  c« 
qui  di.sliiigue  le  l'rnlo^u--.  —  ^  <il  a|iilr<'  où  conimenrent  véritablement  les  ProverbCB,  et 
leur  ccnt-'iiu.  —  C.  Formos  or  lin:i  rv>  ilf-*  Crovt-rbrs. — 7  lît  aulés  piincipales  de  ce  psiire 
de  coni;  osil  ou.  —  8.  '  e  =1  quoi  lit-nl  la  lnuriiure  fraiipiiute  qui  distinnue  les  Proverbes.— 
9.  Il  uf  ri^Dullail  point  d'obsi-urin'  pour  \i»  n«^breuxd>  la  nature  et  de  la  forme  d«s  Pro 
verbes. — 10.  £keni|>lesdcs  Trivi  rbe>  djpréA  Us  iijjures  qui  y  sont  employées. 

i.  Le  nom  d«*  Proverbes  ne  doit  point  s'entendre  ici 
dans  sa  sii;n!rK'aiion  lrivial(\  11  marque  dans  ce  livre 
des  sentences,  des  miximes,  des  leçons  instructives 
écrites  d'unt^  manère  concise.  Les  Grecs  Tout  appelé 
Il/oorury,,  Paral^oUs,  a  cause  de  son  style  parabolique  et 
figuro;  les  anciens  Pères,  liavio-o:,  c'est-à-dire,  in- 
slru  !i!on  pour  la  pi  aliqu(^  de  toutes  les  vertus. 

2.  Salomoii  avait  composé  plus  de  trois  mille  parabo- 
les (p.  ^25)  :  L'iivn-  th  s  Proverbes  paraît  en  élre  un  extrait 
corn,  ts^  soit  par  lui-même,  soit  par  Esdras,  ou  par  K'S 
savanis  qui  revirent  les  Ecritures  après  la  captivité  (Je 
Ba  ylone. 

3.  Lu  forme  des  Pi  overbes  touche  à  la  naissance  delà 
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poésie  didactique.  Elle  ne  consista  d'abord  que  dans  des 
sentences  détachées  et  faciles  à  retenir.  Ces  axiomes, 
embellis  par  les  grâces  poétiques ,  étaient  des  espèces 
de  lois,  qui  ne  laissaient  aucune  place  à  la  discussion. 
C'est  aussi  pour  ne  pas  effrayer  des  hommes  ignorants  et 
grossiers  que  ces  lois,  ces  préceptes  furent  renfermés 
dans  des  sentences  courtes ,  harmonieuses ,  pleines  d'i- 
mages et  de  figures ,  également  frappantes  par  le  fond 
des  choses  et  par  l'éclat  des  expressions.  Cette  méthode, 
suivie  chez  tous  les  peuples ,  au  moins  dans  les  premiers 
temps,  fut  toujours  en  vigueur  chez  les  Hébreux.  Ils 
donnèrent  même  à  ce  genre  une  dénomination  particu- 
lière qu'on  a  traduite  par  le  mot  de  parabole. 

4.  Le  livre  des  Proverbes  est  un  recueil  de  septences 
détachées  et  par  cela  même  peu  susceptibles  d'analyse. 
On  y  trouve  cependant  une  espèce  de  division.  Les  neuf 
premiers  chapitres  servent  comme  de  prologue  ou 
d'exorde  ;  on  y  voit  l'éloge  de  la  Sagesse ,  présenté  sous 
des  faces  diverses.  Cette  partie  se  distingue  des  autres 
autant  par  la  forme  que  par  les  idées.  On  y  remarque 
tous  les  ornements  de  la  poésie  ,  la  plus  belle  description 
et  les  images  les  plus  brillantes;  le  style  en  est  élégant , 
noble  et  quelquefois  sublime. 

Dans  ce  prologue ,  c'est  presque  toujours  Salomon  qui 
parle;  il  s'adresse  à  un  interlocuteur  qu'il  appelle  son 
fils.  Quelquefois  c'est  le  père  de  Salomon  qui  prend  la 
parole,  comme  au  chap.  iv,  où  l'auteur  rapporte  les  pré- 
ceptes que  lui  donnait  son  père.  Quelquefois  encore,  c'est 
la  Sagesse  elle-même  qui,  par  une  espèce  de  prosopopée, 
se  fait  tout-à-coup  entendre  et  qui  fait  d'elle-même  un 
magnifique  éloge  (c.  viii,  22-50)  : 

Le  Seigneur  m'a  possédée  au  commencement  de  ses  voies;  rien  n'é- 
tait créé  et  j'étais  déjà. 

Les  abîmes  n'étaient  pas  encore  ,  et  déjà  j'étais  conçue  ;  les  fontaines 
n'étaient  pas  encore  sorties  de  la  terre  ;  la  pesante  masse  des  montagnes 
n'était  pas  encore  formée ,  et  déjà  j'étais  enfantée  dans  le  sein  de  Dieu. 

Il  n'avait  point  encore  créé  la  terre  ni  affermi  le  monde  sur  ses  pôles, 
et  j'étais  déjà. 

Lorsqu'il  préparait  les  cieux,  j'étais  présente  ;  j'étais  là,  lorsqu'il  en- 
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Tironnait  les  abîmes  de  bornes  infranchissables;  j'étais  là,  lorsqu'il 
suspendait  les  nuées  au  dessus  de  la  terre  et  qu'il  dispensait  dans  leur 
équilibre  les  eaux  des  sources;  j'étais  là  ,  lorsqu'il  renfermait  la  mer 
dans  ses  limites  et  qu'il  posait  les  fondements  de  l'univers. 

J'étais  avec  lui ,  avec  lui  je  réglais  toutes  choses,  ravie  de  joie  dans 
ses  créations  et  me  jouant  sans  cesse  devant  lui. 

Dansle  chapitre  suivant,  celte prosopopée  se  trouvere- 
produite  sous  la  forme  de  récit  (v.  1-6).  Le  tour  en  est  vif, 
ingénieux,  intéiessant.  Salomon  présente  ensuite  l'image 
d'une  femme  étiangère  qui  attire  tous  les  passants  poul- 
ies perdre  ;  c'est  l'erreur  opposée  à  la  vraie  sagesse. 
L'allégorie  est  évidente;  car  les  portraits  forment  un 
contraste  parfait. 

5.  Les  Proverbes  ne  commencent  véritablement  qu'au 
dixième  chapitre.  Les  pensées  dont  ils  se  composent 
roulent  sur  la  morale;  elles  n'ont  entre  elles  aucune 
connexion  et  les  diverses  maximes  viennent  sans  ordre 
les  unes  après  les  autres.  Au  chap.  xxii ,  Salomon  re- 
prend la  parole  et  rompt  ainsi  l'uniformité  de  ces  sen- 
tences détachées.  Au  chap.  xxv,  nous  sommes  avertis 
que  les  proverbes  suivants  sont  encore  de  Salomon,  mais 
qu'ils  ont  été  recueillis  par  les  serviteurs  d'Ezéchias ,  roî 
de  Juda.  Le  trentième  chapitre  met  en  scène  un  homme 
doué  de  l'esprit  prophétique,  et  s'exprimant  par  des 
énigmes  qu'il  résout  après  les  avoir  présentées.  Enfin  au 
trente-unième  et  dernier  chapitre ,  paraît  encore  un  nou- 
veau personnage,  c'est  la  mère  de  Salomon.  (^e  prince 
rappelle  les  discours  qu'elle  lui  tenait  autrefois.  C'est  là 
que  se  trouve  le  fameux  portrait  de  la  femme  forte  (v.  10- 
31),  portrait  simple,  naïf,  touchant  et  plein  d'unebeauté 
réelle.  On  peut  regarder  ces  deux  derniers  chapitres 
comme  une  espèce  d'épilogue. 

6.  Dans  les  Proverbes,  une  seule  sentence  n'occupe 
presque  toujours  qu'un  seul  verset  ;  très  souvent  même , 
ce  verset  se  divise  en  deux  parties  opposées  l'une  à  l'au- 
tre par  la  pensée  ou  par  les  mots.  C'est  ainsi  qu'au 
chap.  XXVIII,  V.  i,  Salomon  peint  la  terreur  de  l'impie  et 
la  paix  imperturbable  du  juste  : 
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Le  méchant  fu'l,  lors  même  qu'il  n'est  poursuivi  de  personne  ;  mais 
le  juste  a  la  confia  ce  du  lion  ,  il  ne  craint  rien. 

Quelquefois  celte  opposition  de  pensées  se  trouve  dans 
le  verset  suivant,  et  les  idées  prennent  alors  plus  d  ex- 
tension (c.  XXIV ,  V.  2A-^r.)  : 

Celui  qui  dit  à  Piinpie  :  Tu  es  juste,  sera  maudit  des  peu[.les  et  dé- 
testé des  nations. 

Hais  ce!ui  qui  lui  reproche  son  impiété,  méritera  des  louanges  et  la 
bénédiction  descendra  sur  lui. 

Telle  est  la  double  (orme  sous  laquelle  se  présentent 
généralement  les  Pi^overbes.  Et  ce  n  est  point  un  carac- 
tère exclusif  à  cet  ouvrage  ;  il  s'étend  à  tout»  s  les  autres 
compositions  hébraïques.  La  raison  en  est  que  les  hym- 
nes religieux  étaient  chantés  alternativement  par  dt  ux 
chœurs,  et  ce  mode  également  propre  à  l'harmonjenm- 
sicale,  au  rhythme  poétique,  au  génie  de  la  langue,  fut 
adopté  pour  tous  les  autres  genres  de  poésie. 

7.  Saiomon  nous  explique  lui-même  dans  un  de  ses 
proverbes  les  principales  beautés  de  ce  genre  de  com- 
position, en  nous  donnant  à  la  fois  le  piéc^  pie  etrextm- 
ple  (c.  XXV,  V.  il)  : 

Une  paro'e  dite  à  propos  est  comme  des  pommes  d'or  dans  des  cor- 
beilles d'argent. 

Les  pensées  graves  et  profondes  deviernnnt  (  ncore 
plus  intéressantes  lorsqu'elles  sont  r(vêtu(s  d'im  style 
pur,  correct,  élégant.  Toutefois  le  principal  mérite  u  un 
proverbe,  c'est  la  biièveté,  puisqu'il  est  destiné  à  être 
confié  à  la  mémoire.  La  brièveté  est  tme  forme  instruc- 
tive et  philosophique.  Si  l'on  délaie  lu  pensée,  c'est  un 
discours,  ce  n'est  plus  une  sentence.  L'nt*  sentence  doit 
se  faire  sent  r  comme  la  piqûre  d'un  a  guillon;  si  n  ac- 
tion sur  i'<  sprit  do  t  être  pi  omple  et  instant;  née,  Horace 
nous  donne  avec  le  précepte  la  raison  sur  laquelle  il  est 
fondé  : 

Quîfiqui  1  praic  D^es  ,  esto  brevis ,  ut  ciiô  dicta 
Percipiuiit  animi  dociles,  teueanlque  li  .eles. ' 
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Salomon  avait  exprimé  la  même  pensée  en  style  para- 
bolique {Ecdes.,  ch.  XII ,  v.  41)  : 

tes  parole»  du  sage  sont  comme  des  aiguillon»  et  comme  des  clous 
profo-kiiément  enfoucés  '. 

8.  La  tournure  frnppante  qui  distingue  les  Proverbes 
tient  autant  à  la  brièveté  qu'à  la  forme  allégorique  dont 
ils  sont  enveloppés.  L'ailégoi  ie  est  pour  ainîsi  dire  IVs- 
sence  du  proverbe:  aussi  le  mot  hébreu  qui  signifie  pro- 
verbe signifie  encore  comparaison ,  métaphore. 

Les  allégories  lépandues  dans  cet  ouvrage  sont  tirées 
d'objets  familiers  et  communs,  des  usages  les  plus  vul- 
gaires; destinées  aux  simples,  aux  ignorants,  elles  de- 
vaient n'offrir  que  des  sens  clairs  et  faciles  à  saisir.  Cet 
air  de  familiarité  qui  en  fait  souvent  le  charme,  les  met- 
tait à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Ici  l'allégorie  est  tirée  du  pain(xx,  17);  là  la  sagesse 
est  comparée  au  miel  (xx.v ,  13)  ; 

Mon  fils,  mangez  le  miel,  parce  qu'il  est  bon,  et  le  rayon,  parce 
qu'il  est  doux  à  la  bouche. 

Horace  a  rendu  fidèlement,  mais  sans  figure,  cette  pen- 
sée connue  et  vulgaire  : 

Dé  'a'gne  la  volupté  ;  le  plaisir,  acheté  au  prix  de  la  douleur,  est 
nuis  ble. 

Sperne  voluptales  ;  nocel  empta  dolore  yoluptas. 

[Sat.,  I.  Il,  T.  SS/, 

Combien  celte  idée  n'est-elle  pas  plus  élégamment  ex- 
primée larS.ilomon,  à  l'aide  d'une  image,  et  sois  le 
voile  de  faKégorie  (c.  xxv ,  v.  16)? 

As-tu  trouvé  du  miel?  mange»-en  sans  excès,  de  peur  que  la  saiiété 
ne  soulève  ion  cœur  de  dégoût. 

Le  figuier  joue  aussi  un  grand  rôle  dans  les  allégorirs 
de  Salomon.  On  en  voit  b(  aucoup  d'autres  tirées  du  cli- 
mat qu'habitaient  les  Juifs.  Placés  sous  un  ciel  brûlant, 

»  Voyez  Traité  de  LiUpralure,  Po'Hiquê ,  p.  143. 
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ils  se  plaisent  à  emprunter  leurs  métaphores  et  leurs 
comparaisons  de  la  pluie,  des  sources  d'eau  fraîche,  si 
précieuses  dans  la  Palestine  (xxi ,  1  ;  xxv ,  14)  : 

Le  cœur  des  rois  est  dans  la  main  du  Seigneur,  comme  une  ean  cou- 
rante entre  les  mains  d'un  habile  jardinier  ;  il  le  fait  tourner  de  tel 
côté  qu'il  veut. 

Nuage  et  rent  sans  pluie,  c'est  Thomme  qui  se  Tante  et  ne  remplit 
point  ses  promesses. 

Ces  images ,  ces  expressions  sont  charmantes  :  elles 
montrent  quelle  douce  impression  de  tels  objets  faisaient 
sur  les  esprits. 

Les  animaux  communs  dans  la  Judée ,  pays  montueux, 
fournissent  encore  une  foule  de  comparaisons  (xxiii ,  5)  : 

Ne  levez  point  les  yeux  vers  les  richesses  que  vous  ne  pouvez  avoir, 
parce  qu'elles  prendront  des  ailes  comme  l'aigle  et  qu'elles  s'envole- 
ront dans  le  ciel. 

9.  Ces  exemples  suffisent  pour  nous  faire  voir  que  de 
!a  nature  et  de  la  forme  des  Proverbes ,  il  ne  pouvait  ré- 
sulter d'obscurité  pour  les  Hébreux.  Au  reste ,  le  style 
parabolique  aime  une  légère  obscurité  et  s'en  fait  un 
mérite.  Elle  est  en  effet  souvent  utile  en  ce  qu'elle  pique 
et  réveille  l'attention,  qu'elle  exerce  la  sagacité  et  la 
pénétration  du  lecteur.  Souvent  le  rapport  inattendu 
qu'on  découvre  entre  deux  objets  qui  n'en  ont  point  en 
apparence,  produit  une  impression  délicieuse  sur  notre 
esprit.  ]\ois  n'en  citerons  qu'un  exemple  ( xxvi ,  4-5 ), 
où  les  deux  versets  semblent  contradictoires  ;  cependant 
ils  présentent  un  très  beau  sens,  et  la  forme  sous  la- 
quelle ils  sont  exposés  donne  un  charme  infini  à  la 
pensée  : 

Ne  répondez  point  au  fou  selon  sa  folie ,  de  crainte  que  tous  ne  lai 
deveniez  semblable. 

Répondez  au  fou  selon  sa  folie ,  de  peur  qu'il  ne  sMmagine  fausse- 
ment être  sage. 

^0.  Il  est  des  proverbes  qui  tirent  de  la  comparaison 
toute  leur  force,  toute  leur  vivacité  (xxvii,  6)  : 
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Les  blessures  d'un  ami  valent  mieux  que  les  baisers  trompeurs  d'un 
ennemi. 

Quelquefois  ces  images  donnent  à  la  pensée  de  la  no- 
blesse et  de  la  majesté  (xvi,  51  ;  xvii,  6)  : 

La  vieillesse  est  une  couronne  d'honneur,  lorsqu'elle  se  trouve  dans 
les  sentiers  de  la  justice. 

Les  enfants  des  enfants  sont  la  couronne  des  vieillards ,  et  les  pères 
sages  ,  la  gloire  de  leurs  enfants. 

Tantôt  ce  sont  des  images  gracieuses,  empruntées  du 
climat  et  de  tout  autre  objet  intéressant  (xvi,  15;  xix, 

12)  : 

Le  sourire  d''un  roi  donne  la  vie  ;  sa  clémence  est  comme  la  pluie 
pour  la  terre  altérée. 

La  colère  du  roi ,  c'est  le  rugissement  du  lion  ;  la  sérénité  de  son  vi- 
sage, c'est  la  rusée  qui  rafraîchit  Pherbe. 

Tantôt  les  comparaisons  donnent  un  tour  spirituel  à 
la  pensée  (xxvi ,  9)  : 

La  parabole  est  dans  la  bouche  d'un  insensé  comme  une  épine  dans 
la  main  d'un  homme  ivre. 

D'autrefois  il  est  en  même  temps  noble  et  spirituel 
(xix,17)  : 

Celui  qui  a  pitié  du  pauvre ,  prèle  au  Seigneur  à  intérêt  ;  le  Seigneur 
le  lui  rendra  avec  usure. 

Enfin  les  Proverbes ,  qu'ils  soient  ou  non  accompagnés 
d'images,  ont  presque  toujours  un  sens  profond  (xvii, 
16;  XIX,  6)  : 

Que  sert  à  l'insensé  d'avoir  de  grands  biens ,  puisqu'il  ne  peut  pas 
en  acheter  la  sagesse? 

Beaucoup  d'hommes  honorent  la  personne  de  celui  quipeut^  et  cul- 
tivent l'amitié  de  celui  qui  donne. 

§  2. — De  Œcclésiaste, 

1.  L'EcclésiaJite.  —  a.  Plan  rt  but  de  l'EccléfiasIe.  —  5.  Idée  principale  de  cet  outrage. 
—  4.  Contre-partie  des  tableaux  de  l'Ëcclésiaste.  —  5.  Jugement  du  docteur  Lowih  >uv 
l'Ecclciiattc.  —  6.  Poète  français  par  qui  out  été  reproduites  Us  pensées  de  l'Ecclésiasie. 

1.  Le  mot  hébreu  qu'on  a  traduit  par  le  mot  grec 
Ex;cXy,(>taaTy;ç  et  qui  pcut  en  latin  se  rendre  par  concïo' 
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nator,  signifie  à  peu  près  dans  notre  langue  harangueur, 
prêcheur.  En  effet,  dans  cet  ouvrage,  intitulé  VEcclé- 
siaste,  l'auieur  prêche  le  néunt  des  choses  humaines. 
Quanta  l'auteur  lui-même,  les  uns  pensent  que  c'est 
Salomon  qui,  revenu  des  erreurs  de  sa  vie  passée,  dé- 
voile au\  peuples  la  vanité  des  bit  ns  terrestres  dont  il  a 
pu  juger  mieux  que  personne;  selon  d'autres,  c'est  un 
écrivain  postérieur  qui  a  emprunté  un  grand  nom  , 
croyant  avoir  plus  d  empire  sur  l';  me  des  hommes,  s'il 
parlait  par  la  bouche  de  Salomon  lui-même.  Mais  let  plus 
habiles  critiques  s'accordent  à  reconnaître  ce  roi  peur 
l'auteur  de  lEcclésiaste. 

2.  Dînèrent  des  Proverbes,  cet  ouvrage  a,  sinon  un 
iplan  suivi,  du  moins  un  but  fixe.  Il  clail  en  quelque  sorte 
impossible  à  Salomon  d'avoir  une  marche  déterminée, 
quand  son  esprit  était  tourmenté  par  l'examen  d'un  pro- 
blème d.tficiîe  à  résoudre.  La   question  qu'il  se  propose 
est  celle-ci  :  L'homme  peul-il  cire  vériiablcmeîit  heureux 
sous  le  sole' l y  Dinis  cette  intention,  il  passe  en  revue 
toutes  les  joies  de  la  terre  ,  il  les  interroge  l'une  après 
l'autre,  et  reconnaît  qu'elles  ne  sauraient  satisfaire  ce 
désir  ardent  du  cœur  humain  pour  le  bonheur.   Tout 
n'est  que  vanité ,  parce  que  toat  est  passager  et  péris- 
sable. La  science  est  vaine,  car  elle  n'a  qu'un  temps;  il 
n'est  quune  science  qui  soit  réelle ,  c'est  celle  qui  doit 
nous  faire  triompher  de  la  mort,  c'est  la  crainte  de  Dieu 
et  la  pratique  de  ses  commandements  :  car  c'est  là  tout 
l'homme,  et  Dieu  dans  sa  justice  examinera  tout  ce  que 
nous  aurons  (ait  de  bien  ou  de  mal.  Tel  est  donc  le  fond 
de  l'ouvrage  :  les  choses  auxquelles  nous  attachons  fol- 
lement le  bonheur  ne  sont  que  vanités;  c'est  la  crainte 
de  Dieu ,  c'est  la  pratique  de  ses  commandements  qui 
doit  nous  assurer  une  éternelle  félicité.  C'est  ce  que  Sa- 
lomon expiime  dans  les  premiers  et  dans  les  derniers 
versets  de  l'Ecclésiaste.  Mais  laissons-le  parler  lui-même 
(c.  I ,  Il  et  dernier)  : 

Vanité  des  yanltés,  dit  TEcclésiaste;  yanilé  des  Ivanilés,  tout  n'est 
que  \iaiié. 


DE  LA   LITTERATURE   SACRÉE.  47 

Après  ce  déDut,  Je  poêle  dépeint  les  «  nnuis  et  les  cha- 
grins qui  sont  le  partage  de  l'homme  : 

J'ai  ré„né  sur  les  peuples,  j'ai  consiruil  dis  Cemples  magnifiques, 
je  me  suis  livré  à  toutes  sortes  de  volu.ucs,  j  .li  <u  (!es  milliers  d'es- 
clates.  Qui  s'est  rassasié,  s'écrie-l-il,  et  qui  jouira  de  toutes  sortes 
de  délices  auiantque  moi?  th  bien!  j'ai  recm.  u  que  tout  ce'a  n'est 
que  vanité.  J'ai  appliqué  mon  esprit  à  l'éiud»' ,  j  ai  <  ce  u  la  somme  de 
mes  connaissances ,  j'ai  embrassé  toutes  1  s  se  eue  s  ,  j'ai  c  ercîié  à  sé- 
parer les  erreurs  delà  vérité,  la  foJe  de  lasaj;esse;  rav  1  laborieux 
et  désespérani!  En  ajoutant  i  ses  connaisiances.  on  n'  j.  ute  qu'à  ses 
dêsirs.  Alors ,  découra^jé ,  je  me  suis  «lit  :  Eh  bie  i  !  je  me  1  vrerai  aux 
délices  de  la  vie,  je  jouirai  des  biens  de  la  terre;  nouv.  1  e  va  ité! 
J'ai  vu  que  lo  plaisir  trahissait  notre  attente,  ei  j  ai  dit  à  la  Joie  :  Pour- 
quoi me  trompes-lii  ? 

Mais  où  tend  tout  ce  discours  ;  écoulez-le  tous.  CraigT  z  le  Seigneur, 
pratiquez  ses  corainanilements;  c'est  là  qu'est  ou  l'hon  m  •.  Çouv  i  ez- 
vous  que  Dieu  lui  tiendra  compte  de  tout  ce  qu'il  iu.a  fait  de  bien  et 
de  mal. 

5.  U  est  bien  difiicile  de  saisir  avec  précision  la  divi- 
sion exacte  de  ce  poème;  qu;.nt  ôux  idées  dont  il  se 
compose,  nous  nous  contenterons  d'en  indiqifei'  les  prin- 
cipales. 

Salomon  parle  très  souvent  de  l'amour  des  richesses, 
et  pour  démontrer  la  vanité  de  ces  bu  ns  frivo'es  qu'on 
recherche  avec  tant  d'ardeur,  il  nous  pns  nti;  différents 
table::ux  propres  à  nous  en  inspirer  le  nu'pris.  D'abord 
c'est  un  avare  qui  voit  périr  des  trésors  pc  n  bernent  amas- 
sés san^  l'espoir  de  les  recouvrer  et  désormais  incapable 
d'élever  son  jeune  fils(v,  42-i6).  Tci ,  c'est  un  avare  sans 
épouse,  sans  enfants,  qui  oublie  de  se  dir  •  à  !u-même  : 
A  quoi  bon  consumer  ma  vie  pour  d'avidrs  étrangers 
(iv ,  8)?  Là,  c'est  un  avare  entassant  or  sur  or  et  ne  ptn- 
sant  jamais  à  jouir  (vi,  2).  Tantôt  c'est  un  rich  '  ciui  fait 
usage  de  ses  richesses  et  les  prodigue  à  contentir  ses 
désirs  magnifiques ,  sans  se  demander  à  lui-mèmt*  :  Qui 
sera  le  maître  de  tous  ces  ouvrages  dispendieux  et  de 
tant  de  travaux?  Sera-ce  un  homme  veitueux  ou  un  in- 
sensé (ii,  4-19)? 

Salomon  s'entretient  aussi  de  la  vanité  de  la  puissance 
(iv,  15-16).  Dans  cet  endroit,  il  parle  d'un  jeune  homme 
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qui  doit  monier  sur  le  trône ,  mais  que  la  mort  arrachera 
bientôt  à  ses  peuples  au  sein  des  grandeurs;  c'est  une 
allusion  prophétique  à  son  jeune  fils. 

La  recherche  de  la  science ,  nous  dit-il  encore ,  est 
vaine;  il  se  plaît  à  le  redire  en  beaucoup  d'endroits  (i, 
d2;  II,  12;  in,  10;  vu,  24-25;  vui,  16-17);  tantôt  parce 
que  l'on  acquiert  ce  bien  avec  beaucoup  de  peine;  tantôt 
parce  que  sa  possession  ne  fait  pas  écliapper  davantage 
à  la  mort. 

Enfin ,  il  montre  que  toutes  les  supériorités  de  la  terre 
(ix,  11)  sont  des  vanités,  non  pas  seulement  parce 
qu'elles  sont  périssables,  mais  parce  que  personne  n'est 
à  sa  place  sous  le  soleil.  Ce  passage  sert  de  transition  à 
une  nouvelle  idée ,  fréquemm;  nt  reproduite  dans  l'Ecclé- 
siaste.  C'est  que  le  sage  n'est  pas  toujours  le  mieux  ré- 
compensé sur  la  terre  (m,  16-17;  iv,  1  et  s.  ;  v,  7-8; 
VII,  16;  vm,  10-14;  ix,  i  ;  x ,  5),  Par  là,  Salomon  en- 
tend certainement  parler  de  cette  espèce  de  désordre 
moral  universel  dont  l'impiété  s'est  servie  contre  l'exis- 
tence d'une  autre  vie.  Mais  Bossuet,  dans  un  de  ses  plus 
beaux  sermons  %  n'a  pas  mis  en  usage  d'autre  preuve 
que  ce  désordre  pour  soutenir  la  réalité  d'une  Provi- 
dence intéressée  au  triomphe  du  juste  et  à  la  punition  du 
méchant. 

U.  Après  rénumération  de  toutes  les  vanités  aux- 
quelles les  hommes  s'attachent ,  Saiomon  ne  manque  pas 
de  placer  auprès  de  chacune  d'oiles  une  espèce  de  re- 
mède et  de  consolation ,  afin  de  ne  pas  abattre  les  hu- 
mains par  le  tableau  de  leurs  misères.  Il  leur  apprend 
donc  que  le  bonheur  est  placé  dans  l;i  jouissance  modé- 
rée des  biens  que  Dieu  a  daigné  accorder  à  l'homme  (ii, 
24).  Cette  pensée  se  trouve  répétée  presque  aussi  sou- 
vent que  l'idée  fondamentale  du  poème  ;  et  il  semble  en 
effet  que  l'une  doive  toujours  accompagner  l'autre,  pour 
consoler  des  impressions  pénibles  qu'elle  a  faites.  Le 

'  Premier  sermon  pour  le  jeudi  delà  deuxième  semaine  de  carême, 

sur  la  Providence.— y o-^ti  aussi  M.  de  Maislre ,  Syî'ree*  deSainhPé' 
tersbùurg. 
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repos  dans  les  dons  du  Seigneur  est  donc  le  seul  bonheur 
de  la  vie ,  et  encore  celui-là  aussi  n'est  que  vanité.  Sa- 
lomon  va  plus  loin  :  il  accuse  ëloquemment  la  vie  de 
n'être  qu'une  erreur,  et  la  joie  qu'un  mensonge.  Enfin , 
il  pousse  à  bout  la  vanité  humaine  ;  il  compare  l'homme 
à  la  bête  (m,  8)  : 

J'ai  (lit  dans  mon  cœur,  louchant  les  eufants  des  hommes,  qu'ils 
sont  semblables  aux  bêles  ,  et  qu'ils  meurent  comme  elles. 

Isolé ,  ce  morceau  serait  impie  ;  mais  dans  un  poème , 
plein  d'ailleurs  de  maximes  si  religieuses,  il  ne  laisse  pas 
le  moindre  doute  sur  la  pureté  des  intentions  de  l'auteur, 
qui  ne  ravale  ainsi  l'homme  que  pour  le  convaincre  de 
la  vanité  de  la  vie  terrestre ,  et  au  contraire ,  de  la  réa- 
lité de  la  vie  qui  doit  suivre  la  mort. 

5.  Le  docteur  Lowth  juge  avec  beaucoup  de  sévérité 
le  style  de  TEcclésiaste ,  qu'il  trouve  trivial,  sans  no- 
blesse, lâche  et  diffus;  mais  nous  osons  ne  pas  être  de 
son  avis,  ^'ous  pensons  que  le  style  n'y  dépare  point  la 
noblesse  des  pensées,  et  que,  sauf  quelques  comparai- 
sons communes ,  ce  livre  ne  le  cède  en  rien  à  celui  des 
Proverbes. 

6.  Voltaire  a  reproduit  dans  une  traduction  les  pen- 
sées de  l'Ecclésiaste;  mais  en  général  il  reste  bien  au 
dessous  de  son  modèle.  Il  ne  s'élève  un  peu  que  lorsqu'il 
traduit  le  passage  où  l'homme  est  rabaissé  au  niveau  de 
la  bête.  En  voici  quelques  passages  : 

Dans  ma  bouillante  jeunesse. 
J'ai  cherché  la  yoluplé, 
J"ai  savouré  son  ivresse; 
Démon  bonheur  dégoûté, 
Dans  sa  coupe  enchanteresse, 
J'ai  trouvé  la  vanité. 

La  grandeur  et  la  richesse , 
Dans  l'ûge  mûr  m'ont  flatté. 
Les  embarras,  la  tristesse. 
L'ennui ,  la  satiété  , 
Ont  averti  ma  vieillesse 
Que  tout  était  vanité. 

BIST.    CRIT.  1)B    LA   LITT.    SAC.  3 
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J'ai  voulu  de  la  science 
Péoélrer  l'objcurilé. 
O  nature ,  abîme  immeuee  I 
Tu  me  laisses  sani  clarté; 
J^ai  recours  à  Tignorance, 
Le  savoir  est  Taaité. 

Tout  cela  est  bien  froid  et  bien  prosaïque. 

Quel  homme  a  jamais  su ,  par  sa  propre  lumière , 
Si,  lorsque  nous  tombons  dans  l'élemelle  nuit, 
Noire  ame  arec  nos  sens  se  dissout  tout  entière  , 
Si  nous  vivons  encore  ou  si  tout  est  détruit? 

Des  plus  \iU  animaux  Lieu  soutient  l'existence  : 

Ils  sont ,  ainsi  que  nous ,  les  objets  de  ses  seing  ; 
11  borna  leur  instinct  et  noire  intelligence  ; 
Ils  ont  les  mêmes  sens  et  les  mêmes  besoins. 

Ils  naissent  comme  nocis ,  ils  expirent  de  même. 
Que  deviendra  leur  ams  au  jour  de  leur  trépas? 
Que  deviendra  la  nôtre  à  ce  moment  suprême? 
Humains ,  faibles  humains,  vous  ne  le  savez  pas. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  mouvement  dans  ces  vers.  Cela 
devait  être.  Voltaire  et  la  philosophie  du  dix-huitième 
siècle  ne  se  sont  plu  qu'à  dégrader  l'humanité. 

§  3.  —  Du  livre  de  la  Sagesse. 

1.  Le  livre  de  la  Sagesse.  —  ».  Jugement  qu'en  porte  le  docteur  LowtL —5.  DÎTisiou 
do  lÎTre  de  la  Sagesse;  coutenu  de  la  première  partie.  — /«.  Commencement  et  cODtena 
de  la  seconde  partie.  —  5.  Commencement  et  coutenu  de  la  troisième  partie. 

1.  Depuis  long-temps  l'usage  s'est  établi  de  donner 
aux  livres  moraux  de  l'Ancien  Testament  le  nom  de 
Livres  saplentîaux.  Ces  livres  contenaient  les  Proverbes, 
l'Ecclésiaste ,  l'Ecclésiastique  et  celui  dont  nous  allons 
parler,  nommé  par  excellence  le  Livre  de  la  Sagesse,  ou 
comme  disent  les  Grecs ,  la  Sagesse  de  Salomon ,  2o<pta 
îaXopwvToç.  Il  ne  faut  pas,  néanmoins,  en  conclure  que 
ce  prince  en  soit  l'auteur  :  saint  Jean  Chrysostome  et 
saint  Irenée  pensent  que  cet  ouvrage  a  été  composé  à 
Timitation  des  écrits  de  Salomon. 

2.  Le  docteur  Lowth  n'en  porte  pas  un  jugement  favo- 
rable. Le  style  en  est,  dit-il,  inégal,  tantôt  enflé  et  plein 
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d'emphase,  tantôt  abondant,  chargé  d'épithètes,  contre 
l'usage  ordinaire  des  Hébreux,  tantôt  cependant  tempéré, 
élégant ,  sublime  et  poétique.  11  blâme  surtout  l'ordon- 
nance et  l'économie  du  sujet;  il  en  trouve  le  dessein 
moins  profond  que  celui  de  l'EccIésiaste ,  le  style  moins 
énergique  et  moins  figuré  que  celui  des  Proverbes.  Ces 
critiques  sont  sévères ,  et  nous  verrons  dans  l'analyse  de 
cet  ouvrage  à  quel  point  il  faut  les  réduire. 

3.  L'argument  latin  divise  l'ouvrage  en  trois  parties. 
Dans  la  première,  qui  contient  les  six  premiers  chapitres, 
l'auteur  invite  tous  les  hommes ,  mais  surtout  les  puis- 
sants  de  la  terre,  à  pratiquer  la  sagesse;  et  pour  les  dé- 
terminer, il  y  compare  perpétuellement  le  sort  de  l'im- 
pie avec  celui  du  juste. 

Après  des  réflexions  générales ,  l'auteur  entre  en  ma- 
tière. On  voit  au  chap.  ii  les  paroles  désespérées  de 
l'impie ,  qui  s'indigne  de  l'idée  d'une  vie  future ,  où  il  ne 
peut  attendre  qu'un  malheur  éternel.  Ce  raisonnement, 
présenté  d'une  manière  vive  et  animée ,  rappelle  le  ser- 
mon de  Bossuet ,  dont  nous  avons  précédemment  parlé. 

Le  chap.  m  n'est  que  la  suite  du  deuxième.  L'auteur 
établit  un  parallèle  entre  la  vie  future  du  juste  et  celle 
de  l'impie.  Il  y  compare  encore  la  récompense  de  la  chas- 
teté à  la  punition  de  l'adultère ,  et  répand  sur  ces  com- 
paraisons une  douce  onction ,  une  élévation  sainte. 

Au  chap.  IV,  il  range  les  adultères  parmi  les  impies; 
il  montre  la  misère  de  ces  hommes  et  leur  oppose  la 
beauté  d'une  génération  chaste.  D'une  part ,  il  présente 
la  mort  affreuse  de  l'impie;  de  l'autre,  la  vieillesse  véné- 
rable du  juste.  On  y  trouve  encore  la  justification  de  la 
Providence ,  qui  souvent  accorde  de  longs  jours  au  mé- 
chant et  retire ,  après  une  courte  vie ,  le  bon  de  cette 
terre  d'iniquité.  Des  raisons  ingénieuses  démontrent  que 
cette  injustice  apparente  n'est  que  l'effet  d'une  bonté 
spéciale  de  la  Providence  (  v.  7-17  )  : 

Qaandle  jatte  mourrait  d^une  mort  prématurée,  ce  nesfraU  poof 
lui  qa^un  repoi  précoce. 
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Ce  qui  rend  la  )rieille»se  yénérable ,  ce  n^'est  ni  la  longueur  de  la  vie 
ni  le  nombre  des  années. 

Mais  la  prudence  de  l'homme  lui  tieni  lieu  de  cheyeux  blancs,  et  la 
\je  sans  tache  est  une  heureuse  vieillesse. 

Le  juste  est  Tobjet  des  complaisances  divines  ,  et  c'est  parce  que 
Dieu  l'aime  ,  qu'il  l'enlève  d'entre  les  pécheurs. 

Il  Tenlève  pour  mettre  son  intelligence  à  Tabri  des  sophismes  impies, 
eî  son  ams  à  l'abri  des  apparences  trompeuses  de  ce  monde ,  etc. 

Sous  le  rapport  poétique ,  ce  chapitre  nous  offre  une 
riche  simihtude  prolongée  pendant  trois  versets  (v.  5, 
-i  et  o  ! ,  où  les  adultères  sont  comparés  à  des  plantes 
qui  ne  poussent  point  de  profondes  racines,  ou  que  la 
tempête  renverse  aussitôt  qu'ils  s'élèvent. 

Le  chap.  v  contient  le  même  contraste.  C'est  encore  la 
gloire  éternelle  du  bon,  le  désespoir  et  la  punition  du 
méchant  :  grandes  idées ,  sur  lesquelles  roule  l'admirable 
sermon  de  Massillon ,  La  mort  ilu  -pécheur  el  celle  du 
juste.  On  trouve  dans  ce  chapitre  une  suite  de  compa- 
raisons prises  de  choses  qui  passent  sans  laisser  de  traces 
(V.  0-12  j.  Les  impies  y  comparent  eux-mêmes  leur  fé- 
licité à  des  ombres,  à  des  éclairs  ,  etc.  : 

Toutes  ces  choses,  disent-ils,  sont  passées  comme  l'ombre  qui  à"é- 
vanouil  et  comme  un  courrier  qui  disparaît; 

Ou  comme  im  vaisseau  qui  fend  les  vagues  agitées ,  qui  ne  laisse 
après  lui  nulle  trace  et  qui  n'imprime  sur  les  flots  nulle  marque  de  sa 
roule; 

Ou  comme  un  oiseau  qui  vole  san»  qu'on  puisse  remarquer  son  pas- 
sage ;  on  n'entend  que  le  bruit  de  ses  ailes,  qui  frappent  Tair  el  le 
divisent  avec  eflort,  et  quand  il  cesse  de  voler,  on  cherche  en  vain  le 
chemin  qu'il  a  suivi  ; 

Ou  comme  une  flèche  lancée  vers  son  but  ;  l'air  qu'elle  divise  se  re- 
joint aussitôt  sans  qu'on  reconnaisse  par  où  elle  a  passé. 

Plus  loin  (V.  lo),  une  suite  de  comparaisons  vives 
nous  montre  la  vanité  des  espérances  du  méchant.  Enfin 
lauteur  nous  peint ,  dans  des  métaphores  remarquable- 
ment belles ,  le  Seigneur  qui  va  s'armer  pour  la  défense 
du  juste  el  pour  la  punition  de  l'impie  (  v.  18-24). 

Dans  le  sixième  chapitre,  qui,  pour  ainsi  dire,  est  une 
conséquence  des  premiers ,  l'auteur  invite  les  rois  et  les 
juges  à  la  sagesse ,  dont  il  fait  ressortir  toute  l'utilité 
^v.  15-17)  : 
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Aimez  la  sagesse,  dit-il  ;  c'est  une  vire  lumière  qui  frappe  vos  yeux; 
prenez-la  pour  guide;  ne  craignez  ni  les  menaces  du  méchant,  ni  les 
outrages  de  Tirapie ,  ni  les  revers  que  Dieu  vous  envoie  pour  vous 
éprouver;  la  vie  future  remettra  tout  à  sa  place.  C'est  déjà  une  grando 
sagesse  que  d'espérer  en  la  sagesse. 

4.  La  seconde  partie  commence  au  septième  chapitre. 
L'auteur  y  prend  la  parole  d'un  ton  sombre  et  mélanco- 
lique. Pénétré  de  la  vanité  de  l'homme,  il  s'écrie  (v.  1-G)  : 

Je  suis  roi ,  mais  je  suis  né  dans  ime  condition  aussi  misérable  que 
les  autres  hommes  ;  je  dois  souffrir  les  mêmes  douleurs  ;  je  dois,  comme 
eux,  sortir  de  cette  vie  malheureuse. 

Ces  premières  idées  l'amènent  naturellement  à  vanter 
les  avantages  de  la  sagesse ,  qui  seule  donne  du  prix  à  la 
vie;  il  l'a  désirée,  il  l'a  demandée  à  celui  qui  la  dispense  ; 
c'est  elle  qui  l'a  rendu  heureux  et  puissant.  De  là  il  ar- 
rive à  l'éioge  de  la  sagesse,  qu'il  considère  comme  sépa- 
rée de  Dieu,  quoiqu'elle  soit  un  de  ses  attributs  éternels. 
Cet  éloge,  imité  de  celui  que  nous  avons  vu  dans  les  Pro- 
verbes (p.  40),  se  dislingue  par  de  brillantes  métaphores. 

Dans  le  huitième  chapitre,  l'auteur  continue  l'éloge  de 
la  sagesse  :  c'est  elle  qui  donne  la  tempérance  et  toutes 
les  vertus,  les  seuls  biens  que  l'homme  doive  désirer.  II 
faut  donc  demander  à  Dieu  cet  inestimable  trésor.  Là  , 
l'auteur  fait  une  prière  qui  comprend  le  chap.  ix  et  qui 
continue  dans  les  suivants  par  intervalles. 

5.  C'est  au  dixième  chapitre  que  commence  la  troisième 
partie.  L'auteur  fait  voir  les  desseins  de  la  Sagesse  di- 
vine sur  le  peuple  juif.  Le  chap.  xi  résume  l'histoire  de 
ce  peuple  sous  Moïse.  Au  douzième  commence  une  di- 
gression sur  l'idolâtrie,  qui  se  prolonge  jusqu'au  seizième 
inclusivement.  Le  treizième  est  un  des  plus  remarquables. 
L'auteur  s'élève  avec  force  contre  l'idolâtrie ,  dont  il  ex- 
plique la  naissance  au  quatorzième  d'une  manière  ingé- 
nieuse : 

(Jn  père  avait  perdu  un  fils  chéri  ;  dans  sa  profond»  douleur,  Il  fail 
une  image  de  ses  traits  et  l'adore  comme  un  Dieu.  Un  peupla  venait  de 
perdre  un  roi  qui  faisait  son  bonheur;  dant sa  tristesse  ,  il  en  fait  une 
image  pour  rappeler  sa  présence  et  lui  rend  les  hommages  divins. 
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Le  quinzième  chapitre  roule  sur  les  mêmes  idées  ;  le 
seizième ,  sur  les  bienfaits  du  Seigneur  envers  le  peuple 
juif;  le  dix-septième,  sur  les  ténèbres  affreuses  qui  pen- 
dant trois  jours  couvrirent  toute  l'Ég}  pte ,  tandis  que  la 
lumière  céleste  éclairait  le  reste  de  l'univers;  le  dix-hui- 
tième ,  sur  la  colonne  de  feu  qui  conduisit  les  Israélites 
au  milieu  de  cette  nuit  effroyable  ;  enfin  le  dix-neuvième, 
sur  le  passage  de  la  mer  Rouge. 

§  4.  —  De  l'Ecclésiastique, 

1.  L'Ecelésiastique.  — t.  Il  ressemble  aur  ProTerbei.  —  5.  L'Ecclésiastiqne  offre  de  la 
■Dite  dans  les  idée».  — 4-  BapprochemcHts  qui  moutrent  le  rapport  de  l'Ecclésiastique  et 
de»  Proverbes.  — 5.  Mérite  littéraire  de  l'Ecclésiastique. 

i.  VEcclésiastique  est  ainsi  nommé  à  l'imitation  de 
l'Ecclésiaste.Le  prologue  nous  apprend  qu'il  fut  composé 
par  Jésus  ,  fils  de  Sirach ,  et  que  ce  livre  fut  traduit  de 
l'hébreu  en  grec,  par  un  descendant  de  l'auteur,  en 
Egypte ,  sous  le  règne  de  Ptoîémée-Évergète  (  3*  siècle 
av.  J.-C). 

2.  L'Ecclésiastique  ressemble  aux  Proverbes  de  Salo- 
mon ,  autant  »  dit  Lowth ,  qu'une  imitation  peut  ressem- 
bler à  un  original.  II  est  par  lui-même  peu  susceptible 
d'analyse ,  vu  qu'il  se  compose ,  en  général ,  de  pensées 
détachées.  Au  quarante-troisième  chapitre  commence  la 
péroraison  de  l'ouvrage,  oii  se  trouve  un  magnifique 
éloge  de  la  grandeur  de  Dieu.  Les  sept  chapitres  suivants 
renferment  l'énumération  de  tous  les  justes  que  le  Sei- 
gneur a  soutenus  par  sa  protection.  Enfin,  au  cinquante- 
unième  et  dernier  chapitre ,  le  fils  de  Sirach  fait  au  ciel 
une  prière  qu'on  peut  regarder  comme  l'épilogue  de 
l'Ecclésiastique. 

3.  Quoique  l'Ecclésiastique  ne  se  compose  que  de  ré- 
flexions détachées ,  on  y  rencontre  néanmoins  une  cer- 
taine suite,  un  certain  développement  d'idées.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  un  chapitre  entier  consacré  à  l'amplifi- 
cation d'une  même  pensée;  il  n'est  pas  rare  non  plus 
qu'un  chapitre  fasse  suite  à  un  autre.  Le  style  a  du  colo- 
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ris  et  de  Téclat;  il  est  enrichi  d'images  et  de  figures 
brillantes;  c'est  comme  un  reflet  des  Proverbes. 

A,  En  effet ,  rEcclésiastique  semble  calqué  sur  l'ou- 
vrage de  Salomon.  Les  idées ,  le  sujet,  le  style  des  deux 
poèmes  ont  entre  eux  la  plus  grande  analogie.  Quelque- 
fois Tauteur  prend  pour  texte  une  pensée  de  Salomon  et 
la  retourne  sous  toutes  les  faces.  C'est  ainsi  que  le 
chap.  I  n'est  que  le  développement  d'un  proverbe  (i,  7)  : 
La  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sa- 
geste. 

Cette  imitation  qu'on  remarque  dans  le  fond  se  fait 
plus  encore  remarquer  dans  la  forme.  Tantôt ,  comme 
Salomon ,  il  s'adresse  à  un  interlocuteur  qu'il  appelle  son 
fils ,  tantôt  il  fait  au  Seigneur  une  prière  pour  obtenir  les 
vertus  (xxn,  1  et  s.);  enfin,  au  chap.  xxîv,on  retrouve  une 
magnifique  prosopopée  de  la  Sagesse,  qui  fait  elle-même 
son  éloge,  comme  au  chap.  vni  des  Proverbes  (p.  40).  On 
croirait  sans  peine  entendre  Salomon.  Les  pensées  y  sont 
à  peu  près  les  mêmes;  les  métaphores  n'y  sont  pas  moins 
hardies  ni  moins  belles;  on  y  trouve  de  brillantes  com- 
paraisons. Celle  qui  revient  le  plus  souvent  dans  cet 
éloge,  comme  dans  le  reste  de  l'ouvrage,  est  tirée  des 
cèdres  du  Liban,  des  palmiers  et  généralement  de  tous 
les  arbres  dont  les  branches  s'étendent  au  loin. 

Ici ,  comme  dans  les  poèmes  de  Salomon ,  une  multi- 
tude de  pensées  se  présentent  sous  la  forme  d'une 
image  vive  et  frappante.  En  voici  des  exemples  (  iv,  56  ; 
VI,  36  )  : 

Que  Totre  main  ne  soit  point  ooTerte  pour  recevoir,  et  fermée  poor 
donner. 

8i  TOUS  saTez  un  homme  de  sens ,  allez  le  trouter  dés  le  poiot  da 
jour,  et  qne  Totre  pied  presse  souTent  le  seuil  de  sa  porte. 

5.  Les  comparaisons  sont  fréquentes  et  souvent  très 
ingénieuses.  Pour  faire  sentir  combien  est  incompréhen- 
sible la  Sagesse  divine ,  il  énumère  tous  les  objets  qu'il 
6st  difficile  de  compter  ou  de  pénétrer  (i,  2),  et  il  s'é- 
crie (v.  3)  : 
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Qui  a  trouyé  la  sagesse  de  Dieu  ,  celle  sagesse  qui  précède  toaleâ 
choses  ? 

Au  chap.  IV,  dO,  il  recommande,  sous  une  éloquente 
comparaison ,  à  l'homme  puissant ,  d'être  le  père  des  or- 
phelins et  le  mari  des  veuves.  Le  chap.  ix,  14-15,  nous 
montre ,  dans  une  comparaison  pleine  de  grâce ,  qu'il  ne 
i'aut  point  quitter  un  ancien  ami  : 

Ne  quittez  point  un  ancien  ami  pour  un  nouyeau ,  car  le  nouveau  ne 
lai  sera  point  semblable. 

Le  nouvel  ami  est  un  vin  nouveau:  il  faut  qu'il  vieillisse  pour  que 
tous  le  buviez  avec  plaisir. 

Au  chap.  xxu,  7,  l'auteur  nous  parle  de  l'inutilité 
d'instruire  un  homme  inepte  ;  la  comparaison  est  tirée 
d'un  objet  trivial ,  mais  combien  elle  est  frappante  î 

Instruire  un  homme  inepte  ,  c'est  vouloir  rejoindre  les  pièces  d'un 
pot  cassé. 

Que  de  vivacité  dans  la  comparaison  suivante ,  où  l'au- 
teur veut  montrer  l'inutilité  des  biens  pour  qui  ne  s'en 
sert  pas  ? 

Des  biens  cachi's  dans  une  bouche  fermée  sont  comme  un  grand  festin 
autour  d'un  sépulcre.  , 

Plusieurs  pensées  sont  présentées  sous  la  forme  d'apo- 
logue ou  d'allégorie.  Tel  est,  au  chap.  xiii,  2-5,  l'apo- 
logue du  pot  de  terre  et  du  pot  de  fer  : 

Celui  qui  forme  alliance  avec  un  plus  grand  que  lui ,  se  met  un  pe- 
sant fardeau  sur  les  épaules.  Quelle  union  peut-il  y  avoir  entre  un  pot 
de  terre  et  un  pot  de  fer?  S'ils  viennent  à  se  heurter,  le  premier  sera 
ïjrisé  par  le  second. 

On  peut  joindre  à  cette  citation  les  versets  22  à  27  du 
chap.  XIV,  où  l'auteur,  sous  la  forme  d'une  allégorie 
continuée,  fait  l'éloge  de  l'homme  qui  cherche  la  sa- 
gesse. 

Le  contraste ,  si  fréquent  dans  les  Proverbes ,  se  ren- 
contre souvent  aussi  dans  l'Ecclésiastique  (xvm,12; 
XXI,  16-17): 
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La  miséricorde  de  Thomme  ne  s'étend  que  «ur  son  prochain  ;  mais 
celle  de  Dieu  s'étend  sur  toute  chair, 

La  science  du  sage  se  répand  comme  un  fleute  qui  féconde  les  cam- 
pagnes; mais  le  cœur  de  l'insensé  est  comme  un  vase  rompu  qui  ne 
retient  rien. 

L'Ecclésiastique  nous  offre  un  grand  nombre  de  pas- 
sages remarquables  par  la  vivacité  des  peintures.  Telle 
est  la  suivante,  où  l'auteur  montre  que  le  méchant  ne 
peut  échapper  aux  regards  de  Dieu  (xvi,  16-20)  : 

Ne  dites  point  :  Je  me  déroberai  aux  rcgardi  de  Dieu  ;  et  qui  se 
souTiendra  de  moi  au  haut  du  ciel? 

Je  no  serai  point  reconnu  parmi  un  si  grand  peuple;  qu'est-ce  en 
effet  que  mon  ame  parmi  cette  multitude  innombrable  de  créatures  ? 

Mais  voilà  que  le  ciel  et  le  ciel  des  cieux  ,  et  tout  l'univers  tremble  à 
sa  seule  vue. 

Les  montagnes,  les  collines  et  les  fondements  de  la  terre  sont  effrayés 
au  moindre  de  ses  regards. 

Telle  est  encore  cette  pensée ,  qu'il  est  impossible  de 
louer  Dieu  d'une  manière  digne  de  kii  (xlhi,  29  et  s.)  : 

En  vain  multiplierions-nous  k  l'infini  les  discours,  les  paroles  nous 
manqueraient  pour  louer  dignement  le  Seigneur. 

Et  que  pourrions-nous  dire  pour  relever  sa  puissance?  le  ToiU-Puis- 
sant  est  au  dessus  de  tous  ses  ouvrages. 

Portez  la  gloire  du  Seigneur  aussi  haut  que  vous  le  pourrez,  elle 
éclatera  toujours  au  dessus  de  vos  efforts. 

Exaltez  sa  grandeur  autant  que  vous  le  pourrez,  elle  sera  toujours 
au  dessus  de  vos  louanges. 

Ajoutez  conceptions  sur  conceptions,  il  restera  toujours  au  dessus 
de  Tolre  intelligence, 

Pascal  emploie  la  même  gradation  lorsqu'il  parle  de 
l'infini  en  grand  et  en  petit  [Pensées,  V  part.,  art.  2). 

Les  pensées  de  l'Ecclésiasliquc  sont  souvent  remar- 
quables par  leur  justesse  ou  par  leur  profondeur;  aussi 
quelques  unes  d'entre  elles  sont-elles  devenues  proverbes 
(111,27)  : 

Le  cœur  dur  s'en  trouvera  mal  à  la  fin  ;  et  celui  qui  aime  le  péril ,  y 
périra. 

Le  chap.  xxix,  vei-sel  4  et  suivants,  nous  peint  d'une 
manière  ingénieuse  et  vraie  la  mauvaise  foi  d'un  débiteur 
perfide  : 

5* 
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On  en  voit  qui  regardent  ce  qu'on  leur  prête  eomme  une  chose  qu'ili 
ont  trouTée. 

Avant  de  recevoir,  ils  baisent  la  main  de  celui  qui  les  oblige ,  ils  lai 
font  de  belles  promesses  en  langage  humble  et  mielleux; 

Mais  quand  il  faut  rendre  ,  tis  demandent  des  délais  ,  ils  se  plaignent, 
ils  murmnrent,  ils  répètent  que  les  temps  sont  mauvais. 

Enfin ,  ils  paient  en  injures ,  en  outrages ,  et  c'est  ainsi  qu'ils  ren- 
dent le  mal  pour  le  bien. 

C'est  la  fable  de  la  Lice  et  de  sa  compagne. 

Nous  terminerons  ces  remarques  par  deux  beaux  pas- 
sages. L'un  (iv,  5-6),  qui  rappelle  l'allégorie  des  prières 
boiteuses  d'Homère  *  : 

Ne  détournez  point  vos  yenx  du  pauvre  el  ne  donnez  point  sujet  i 
ceux  qui  vous  demandent ,  de  vous  maudire  derrière  vous. 

Car  celui  qui  vous  maudit  dans  l'amertume  de  son  cœur  sera  exaucé, 
dans  son  imprécation  ,  par  celui  qui  l'a  créé. 

L'autre  (xiii,  28-29)  présente  un  contraste  énergique 
entre  le  riche  et  le  pauvre  : 

Que  le  riche  parle ,  tous  se  taisent ,  et  chacun  à  l'envi  relève  ses  pa- 
roles jusqu'au  ciel. 

Que  le  pauvre  parie,  on  dit:  Qai  est  celui-ci?  Et  s'il  fait  un  faux 
pas  ,  on  achève  de  le  faire  tomber. 

La  Bruyère  (De  la  vîllej  c.  vi)  a  développé  cette  idée  : 

Giton  a  le  teint  frais,  le  visage  plein  et  les  joues  pendantes,  rœil 

fixe  et  assuré Il  s'arrête  et  l'on  s'arrête;  il  continue  de  marcher  el 

l'on  marche  ;  tous  se  règlent  sur  lui  :  il  interrompt ,  il  redresse  ceux 
qui  ont  la  parole  ;  on  ne  l'interrompt  pas ,  on  l'écoute  aussi  long-temps 
qu'il  veut  parler;  on  est  de  son  avis;  on  croit  les  nouvelles  qu'il  dé- 
bite   Il  est  riche. 

Phédon  a  les  yeux  creux ,  le  teint  échauffé ,  le  corps  sec  et  le  visage 
maigre...  Il  croit  peser  à  ceux  à  qui  il  parle;  il  conte  brièfement;  il  ne 
te  fait  pas  écouter,  il  ne  fait  point  rire II  est  pauvre. 

Celte  peinture  ne  vaut  pas  les  deux  versets  de  l'Ecclé- 
siastique. 


Traité  de  Littérature,  1. 1«^  (Style  et  Composition),  p.ô59. 
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CIÏAPÎTUE  IV. 

POÉSIE   OU   LIVRES   POÉTIQUES  DE  L' ANCIEN    TESTAMENT. 

§  4*'.  — De  la  Poésie  Hébraïque  en  général. 

I.  La  poésie  des  Hébreux  e«t  métrique;  le»  deux  propriété!  de  ses  Ters.  —  s.  Confor 
mation  particulière  des  vers  hébraïques  considérés  par  groupes. —  3.  Moyen  mécanique 
dont  les  poètes  hébreux  se  serraient  pour  soulager  la  mémoire.  — A.  Sens  étymologique 
du  mot  de  poésie  cLei  les  Hébreux.  —  6.  Forme  dominante  de  la  poésie  hébraïque.  ~ 
«.  Figures  les  plus  usitées  dans  la  poésie  hébraïque.  —7.  Images  qu'elle  emploie  presque 
toajours  et  manière  dont  elle  les  emploie.  —  8.  Ce  qu'elle  exprime  par  l'idée  de  lumière 
et  par  celle  de  ténèbres,  —  9.  Par  l'emblème  d'une  inondation.  —  10.  Par  le  Liban  et  le 
Carmel.  —  n.  Principales  images  que  les  Hébreux  empruntaient  à  leur  manière  de  TÎTie. 
—  i«.  Dsage  qu'ils  font  despeintures  prises  de  l'ivresse.  —  i9.  Images  puisées  dans  ce  qui 
tenait  àleur  religion  7 —  14.  A  leur  faistoire.->i5.  Objets  auxquels  s'appliquent  les  image* 
qui  ae  rapportent  au  chaos  et  à  la  création.  —  16.  Au  déluge  et  à  la  ruioe  de  Sodomt. 
— 17.  Licence  de  la  poésie  hébraïque  sous  le  rapport  des  nombres ,  des  personnes  et  des 
temps.— 18.  Uanièredont  se  chantaient  les  hymnes  sacrées  et  ce  que  l'Eglise  a  pris  de 
ect  usage.  —  19.  Résultat  du  chant  des  hymnes  par  des  choeurs  alternatiT».  —  *o.  Dispoii- 
lion  poétique  des  phrases  dans  la  poésie  des  Hébreux.  —  91.  DiflTé.-entes  espèces  de  paral- 
lilismes.— S2.  Parallélisme  synonyme.  —  sS.  Parallélisme  antithétique.  —  s4.  Parallélisma 
fljnthétique.  —  s5.  La  rersiGcation  hébraïque  ne  se  bornait  pas  au  parallélisme  des  phrases. 
^•6.  LÏTres  poétiques  des  Hébreux. 

i.  La  poésie  des  Hébreux  est  métrique.  Les  vers  dont 
elle  se  compose  ont  deux  propriétés  :  la  première ,  c'est 
qu'ils  diffèrent  de  longueur  et  qu'ils  varient  de  six  à 
douze  syllabes  ;  la  seconde ,  c'est  que  la  fin  de  ces  vers 
concourt  presque  toujours  avec  la  division  des  divers 
membres  de  la  phrase. 

2,  La  mesure  réelle  des  vers,  c'est-à-dire  leur  rhythme 
et  leur  prosodie,  nous  sont  totalement  inconnus ,  comme 
l'ancienne  prononciation  de  l'hébreu.  Cependant ,  en  les 
considérant  par  groupes,  on  peut  en  distinguer  la  con- 
formation. Elle  consiste  en  ce  que  la  phrase  entière  se 
divise  en  un  certain  nombre  de  parties  à  peu  près  égales» 
et  que  chacune  de  ces  divisions  forme  un  vers  entier. 
C'est  à  la  faveur  de  celte  forme  particulière  de  compo- 
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sition  que  nos  versions  littérales  des  poètes  hébreux, 
quoique  écrites  en  prose ,  conservent  un  tour  poétique , 
tandis  qu'on  arriverait  à  un  résultat  tout  opposé  en  tra- 
duisant les  poètes  grecs  ou  latins  de  la  même  manière. 
5.  Les  poètes  hébreux  faisaient  usage  d'une  sorte  de 
mécanisme  qui  semble  avoir  été  principalement  inventé 
pour  le  soulagement  de  la  mémoire.  Avaient-ils  à  retra- 
cer des  choses  incohérentes ,  des  pensées  détachées  et 
qui ,  par  la  nature  ou  la  disposition  du  sujet ,  n'avaient 
aucune  liaison  entre  elles;  ils  suivaient  alors  l'ordre  de 
l'alphabet  dans  la  lettre  initiale  de  chaque  verset  ou 
strophe.  Il  existe  encore  aujourd'hui  dans  les  poésies  sa- 
crées beaucoup  d'exemples  de  cette  pratique  '. 

4.  Le  mot  de  poésie  renfermait  ét^mologiquement 
chez  les  Hébreux  trois  idées  principales  :  celle  d'une 
forme  sentencieuse  ou  coupée,  celle  d'un  langage  figuré, 
enfin  celle  d'une  élocution  élevée  ;  idées  qui  ne  sont  ren- 
dues qu'imparfaitement  par  le  mot  usité  de  parabole,  ou 
style  parabolique, 

5.  La  forme  sentencieuse  domine  dans  toute  la  poésie 
hébraïque.  Le  poète  énonce  d'abord  brièvement  sa  pen- 
sée, sans  la  développer,  sans  l'accompagner  d'aucune 
épithète.  S'il  veut  l'embellir,  il  la  répète,  la  varie,  re- 
tend et  renferme  dans  la  même  période  ou  la  même  idée, 
ou  une  idée  correspondante,  ou  une  idée  opposée. Telles 
sont  les  trois  formes  que  les  poètes  hébreux  emploient  le 
plus  souvent.  Ils  disposent  leurs  phrases  deux  à  deux, 
leur  donnant  à  peu  près  la  même  étendue  et  faisant  sy- 
métriser  les  pensées  et  les  mots. 

6.  Les  figures  les  plus  usitées  dans  la  poésie  hébraïque 
sont  la  métaphore,  l'allégorie,  la  comparaison  et  la 
prosopopée.  Ce  sont  aussi  celles  qui  sont  plus  exactement 
renfermées  dans  l'idée  du  style  parabolique. 

7.  Les  poètes  sacrés,  dans  leur  élocution  figurée,  font 


=  Voyez  les  Ps.  24,  33,  36, 110,  111,  118,  144;  le  chap.  xxxi  des 
Proverbes  depuis  le  v.  10  jusqu'à  la  fin ,  et  les  Lamentations  de  Jéré- 
oiie  ,  à  Texceplion  du  dernier  chap. 
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presque  toujours  usage  d'images  vulgaires;  mais  s'ils  em- 
pruntent leurs  métaphores  d'objets  connus,  ordinaires 
et  familiers ,  ils  ont  soin,  dans  l'application  qu'ils  en  font 
à  des  objets  étrangers,  de  suivre  un  ordre  fixe,  une  sorte 
de  règle  déterminée  par  l'usage.  En  voici  des  exemples. 
8.  Il  n'est  rien  de  plus  ordinaire,  dans  toutes  les  lan- 
gues, que  d'exprimer  le  bonheur  par  Tidée  de  lumière , 
et  le  malheur  par  celle  de  ténèbres;  mais  les  Hébreux 
emploient  ces  métaphores  presque  partout  où  le  sujet 
le  demande,  ou  seulement  le  permet.  Si  Horace  dit 
à  Auguste  : 

Lucem  redde  tuœ ,  Dux  bone  ,  patriso  : 
Instar  veris  enim  yuUus  ubi  luus 
Affulsit  populo  ,  gratior  it  dies  , 
£t  soles  meliùs  nitent. 

(IV,  Ode  1.) 

Isaïe ,  pour  promettre  au  peuple  de  Dieu  le  renouvel- 
lement de  ses  prérogatives,  l'assurance  d'un  bonheur 
sans  bornes ,  dira  (  xxx ,  26  )  : 

La  lumière  de  la  lune  égalera  celle  du  soleil  à  son  midij 
Les  rayons  du  soleil  auront  l'éclat  de  sept  jours, 
Lorsque  le  Seigneur  aura  guéri  la  blessure  de  son  peuple. 

Ce  n'est  point  encore  assez  ;  écoutons  ce  qu'il  dit  ail- 
leurs (lx,  19-20)  : 

Tu  n'auras  plus  de  soleil  pour  l'éclairer. 

Et  la  lune  ne  brillera  plus  pour  toi  pendant  la  nuit  : 

Mais  le  Seigneur  deviendra  lui-même  la  lumière  éternelle, 

Et  ton  Dieu  sera  ta  gloire. 

Ton  soleil  ne  se  couchera  plus , 

Et  la  lune  ne  disparaîtra  plus  à  tes  yeux  ; 

Parce  que  le  Seigneur  te  servira  de  (lambeau  sans  fin, 

Et  que  les  jours  de  ton  deuil  s'évanouiront. 

Voici  de  quelles  images ,  au  contraire ,  un  autre  pro- 
phète, Ézéchiel,  menace  du  plus  affreux  désastre  l'or- 
gueilleux monarque  d'Egypte  (  xxxn ,  7  )  : 

Lorsque  je  t'éteindrai ,  je  voilerai  les  cieox , 
J'obscurcirai  leurs  étoiles, 
J'envelopperai  le  soleil  d'uo  nuage , 
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£t  la  lune  n'enyerra  plus  sa  lumière. 

Je  couvrirai  de  deuil ,  à  cause  de  loi ,  tous  les  corps  luminenx  , 
Et  je  répandrai  les  ténèbres  sur  la  terre ,  dit  le  Seigneur, 

9.  Pour  peindre  des  malheurs  graves  et  subits,  les 
poètes  sacrés  emploient  souvent  l'emblème  d'une  inon- 
dation. C'est  que  tous  les  ans  le  Jourdain  débordait, 
grossi  par  les  neiges  du  Liban ,  et  qu'après  la  saison  des 
pluies  de  nombreux  torrents  se  précipitaient  dans  les 
étroites  vallées  de  la  Palestine. 

10.  Enfin,  le  Liban  et  le  Carmel  fournissaient  des 
images  physiques  qui  sont  exclusivement  propres  aux 
Hébreux.  Le  premier,  remarquable  par  la  hauteur  et  par 
la  magnificence  de  ses  cèdres ,  off'rait  un  symbole  aussi 
juste  qu'expressif  de  la  force  et  de  la  majesté.  Le  se- 
cond, fertile  et  couvert  de  vignes,  d'oliviers,  d'arbres 
fruitiers  de  toute  espèce,  présentait  une  image  frap- 
pante de  la  fécondité ,  de  la  beauté  et  de  la  grâce  la  plus 
aimable.  De  là ,  par  une  métonjTnie  pleine  de  hardiesse , 
le  Liban  désigne,  tantôt  le  peuple  d'Israël  ou  l'Église 
{Is.y  XXXIII,  9;  XXXV,  2) ,  tantôt  Jérusalem  (/s.,  xxxvii, 
24;  Jéréin.,  xxu,  6-25)  ou  son  temple  (Zac/i.,  xi,  2)^ 
tantôt  le  roi  d'Assyrie  et  son  armée  (  /s.,  x ,  54-  ) ,  enfin 
ce  qui  dans  tout  sujet  se  fait  remarquer  par  sa  grandeur, 
sa  noblesse  et  son  élévation  (/s.,  u,  5;  Ezéch.,  m);  et 
de  même  tout  ce  qui  possède  fertilité ,  richesse ,  beauté 
singulière,  reçoit  le  nom  du  Carmel  (voy.  les  exemples 
ci-dessus,  et  Is.^  x,  18;  Mich,,  vu,  14;  Jérénu,  iv,  6). 
C'est  encore  ainsi  que  par  les  forts  de  Basan,  les  béliers, 
les  génisses,  les  taureaux  (Ps.,  xxvi,  36;  Ezécli,,  xxxix, 
18;  Amos^  iv,  1),  la  bête  féroce  des  roseaux  (Ps.,  Lxvn, 
31  ) ,  le  lion  du  Jourdain ,  sont  figurés  les  monarques  su- 
perbes et  cruels  des  nations. 

11.  Les  poètes  hébreux  empruntent  un  grand  nombre 
d'images  à  leur  manière  de  vivre  ;  or  l'occupation  prin- 
cipale de  ce  peuple  était  la  culture  des  terres  et  le  soin 
des  troupeaux.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  combien 
de  figures  brillantes  ils  ont  tirées  d'une  opération  cham- 
pêtre, celle  de  battre  les  épis  sur  Taire,  et  comment ,  à 
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Taide  de  celte  image  seule,  ils  ont  donné  un  nouvel 
éclat  aux  plus  belles  pensées  et  une  nouvelle  majesté  aux 
idées  les  plus  imposantes.  C'est  ainsi  qu'ils  nous  pei- 
gnent le  Très-Haut  : 

Enflammé  de  colère ,  qai  brise ,  écrase ,  foule  aax  pieds  les  impies 
{Babae.  m,  12  ;  Joël,  m ,  14  ;  Jerem.  li,  55  ;  /s.  xi ,  10  )  ;  qui  livr© 
les  peuples  au  bras  d^lsraël ,  afin  que  semblable  ù  on  traîneau  armé 
de  dents,  il  les  broie,  ou  qu'il  les  réduise  en  poudre  sous  ses  pieds 
d'airain  {Mieh.  iv,  15)  ;  qui  souffle  sur  ses  ennemis ,  devenus  plus  lé- 
gers que  le  chaume  des  montagnes ,  et  les  disperse  par  le  tourbillon 
de  son  indignation  [Is,  wu,  15). 

C'est  ainsi  qu'Isaïe  a  dit  (xli,  15)  : 

l^ai  fait  de  toi ,  Israël ,  j'ai  fait  de  toi  un  traîneau , 

Une  herse  neuve ,  hérissée  de  dents  : 

Tu  fouleras  les  montagnes  et  tu  les  écraseras  ; 

Ta  réduiras  les  collines  en  poudre,  comme  la  paille; 

Tu  les  vanneras ,  et  le  vent  les  emportera , 

Et  Touragan  les  dissipera  au  loin. 

Homère,  pour  qui  toute  image  empruntée  de  la  vie 
champêtre  avait  tant  de  charmes ,  a  trois  fois  employé , 
sous  forme  de  comparaison ,  ce  qui  chez  les  poètes  hé- 
breux est  en  métaphore  (//.^  v,  499;  xiii,  588;  xx,  495). 
Voici  la  traduction  du  dernier  passage  : 

Ainsi  quand  le  laboureur  a  réuni  sous  le  joug  des  taureaux  au  large 
front,  pour  fouler  l'orge  blanchissante  surfaire  aplanie,  les  tiges  se 
brisent  avec  facilité  sous  les  pieds  des  bœufs  mugissants.  Ainsi,  poussés 
par  le  magnanime  Achille ,  ses  coursiers ,  au  pied  solide ,  écrasent  les 
corps  sans  vie  et  les  boucliers. 

Cette  comparaison ,  toute  belle  qu'elle  est ,  reste  bien 
au  dessous  de  la  hardiesse  hébraïque.  Un  poète  de  cette 
nation  aurait  comparé  le  héros  lui-même  au  traîneau, 
plutôt  que  ses  coursiers  aux  bœufs  qui  y  sont  attachés  ; 
rapprochement  trop  servile ,  et  qui  offre  une  ressem- 
blance trop  grande  entre  les  objets  comparés. 

Le  symbole  d'un  pressoir,  qu'aucune  poésie  n'a  mis  en 
usage,  sert  encore  chez  les  Hébreux  à  représenter  la 
vengeance  divine  (/s.,  lxhi,  1-3).  Mais  comment  exprimer 
en  un  idiome  étranger  ce  qui  ne  peut  être  dignement  re- 
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tracé  que  dans  la  langue  originale?  Comment  rendre 
même  quelques  traits  de  cette  peinture  où  Isaïe  nous 
montre  le  Messie  : 

Armé  de  la  puissance  et  du  courroux  de  son  père,  s'avançant  revê(u 
d'une  pourpre  éclatante  à  travers  les  bataillons  renversés  des  grands 
de  la  terre;  il  les  foule  aux  pieds  dans  sa  fureur  vengeresse ,  sembla- 
ble au  vigneron,  qui  dans  la  cuve  où  bouillonne  un  vin  nouveau, 
bondit  sur  les  raisins  entassés  et  les  écrase.  Le  carnage  a  souillé  ses 
pieds  et  le  sang  dégoutte  de  ses  vêtements. 

12.  Les  poètes  sacrés  font  un  emploi  fréquent  des 
peintures  prises  de  l'ivresse.  Ils  célèbrent  le  glaive  guer- 
rier ,  enivré  de  sang  et  transporté  d'une  fureur  effrénée 
(DeuL,  XXXII,  42;  Is.,  xxxiv,  5-6).  Ils  nous  représentent 
les  peuples  s'enivrant  du  sang  de  leurs  ennemis,  qui  fait 
naître  en  eux  une  soif  nouvelle  {Is.,  xlix,  26;  Lxin,  6); 
enfin,  par  un  rapprochement  hardi,  ils  assimilent  la 
terre  tremblante  à  un  homme  pris  de  vin,  qui  chan- 
celle (h.,  xxiv,  20)  : 

La  terre  chancellera  comme  un  homme  ivre, 

Elle  sera  transportée  comme  une  tente  dressée  pour  une  nuit. 

15.  Tout  ce  qui  tenait  à  la  religion  était  pour  eux  une 
source  d'images.  Ainsi  les  expressions  consacrées  pour 
désigner  les  ornements  et  le  ministère  des  prêtres ,  dé- 
signent chez  les  poètes  hébreux  une  beauté  parfaite ,  ou 
la  grandeur  de  la  majesté  divine.  Isaïe  ,  prophétisant  la 
gloire  et  la  joie  de  l'Église  naissante,  nous  la  montre 
ornée  des  vêtements  du  salut,  revêtue  du  manteau  de  jus- 
tice, parée  comme  7m  époux  pour  ses  noces  (lxi,  10). 

L'art  de  la  broderie,  réservé  au  sanctuaire,  fournit  au 
psalmîslc  une  métaphore  qui  s'ennoblit  singulièrement 
quand  on  en  considère  l'origine.  Elle  se  trouve  dans  le 
psaume  138 ,  où  le  poète  célèbre  à  la  fois  l'immensité  de 
Dieu  et  l'habileté  admirable  que  l'Artiste  suprême  a  dé- 
ployée dans  la  structure  du  corps  humain  : 

Pendant  que  vous  me  formiez  dans  le  secret , 
Et  que  TOUS  travailliez  mes  membres,  comme  arec  l'aiguille,  dans 
'   îes  lieux  cachés  de  la  terre. 
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Si  Ton  songe  au  mécanisme  de  notre  corps  ,  à  cet  en- 
trelacement varié  de  veines,  d'artères,  de  fibres,  de 
membranes  qui  peut  être  appelé  avec  tant  de  raison  un 
ineffable  tissu,  on  reconnaîtra  facilement  toute  l'élé- 
gance et  toute  la  justesse  de  cette  métaphore;  maison 
n'en  sentira  toute  la  force  et  toute  la  noblesse  qu'en  se 
rappelant  que  l'art  de  la  broderie  était  réservé  pour  les 
habits  sacerdotaux  et  pour  les  voiles  du  tabernacle 
(ExocL,  xxvHi,  59;  xxvr,  36;  xxvii,  16). 

14.  L'emploi  d'images  tirées  de  leur  histoire  était  en 
quelque  sorte  national  et  domestique  pour  les  poètes 
hébreux  ;  rien  n'en  égalait  l'effet  pour  émouvoir  et  char- 
mer les  esprits.  Voici  comment  ils  procèdent  à  cet  égard  : 
pour  peindre  les  faits  éclatants ,  les  merveilles  à  venir , 
ils  empruntent  quelque  trait  important  de  leurs  annales, 
éclaircissent  à  l'aide  de  couleurs  étrangères,  mais  res- 
semblantes ,  les  événements  futurs  par  les  événements 
passés ,  les  nouveaux  par  les  anciens ,  les  moins  connus 
par  ceux  qui  l'étaient  davantage.  Cette  pratique,  exclusive 
à  la  poésie  sacrée,  sera  rendue  sensible  par  des  exemples. 

15.  Ainsi  les  images  qui  se  rapportent  au  chaos  et  à 
la  création  s'appliquent  constamment  aux  révolutions 
heureuses  ou  malheureuses  des  empires ,  au  renverse- 
ment ou  au  rétablissement  des  états.  Jérémie  veut-il  pré- 
dire la  ruine  du  royaume  de  Juda ,  il  s'écrie ,  comme  s'il 
avait  sous  les  yeux  le  tableau  de  la  désolation  prête  à 
fondre  sur  la  Judée  (iv,  2-4-26)  : 

J'ai  regardé  celle  terre ,  et  je  n'y  ai  vu  que  yiJe  et  ncanl  ; 

J'ai  considéré  les  tieux  ,  el  ils  étaient  sans  lumière. 

J'ai  porté  mes  regards  sur  les  montagnes  ,  et  elles  tremblaient; 

Joules  les  collines  se  choquaient  violerament  entre  elles. 

J'ai  jeté  les  yeux  de  toutes  parts  ,  et  il  n'y  avait  plus  d'honcmes  ; 

Et  tous  les  oiseaux  du  ciel  avaient  disparu. 

J'ai  regardé,  et  j'ai  vu  le  Carmel  désert, 

Et  toutes  ses  cités  détruites, 

A  l'aspect  du  Seigneur,  par  le  feu  dévorant  de  sa  colère. 

Voyez  encore  Isaïe  (xxxiv,  i)  et  Joël  (ur,  ITi-lG). 
Isaïe  veut-il,  au  contraire,  prédire  le  rétablissement 
d'Israël,  il  dit  (li,  15-10)  : 
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Je  suis  le  Seigneur  Ion  Dieu  , 

Qui  calme  en  un  instant  la  mer,  lorsque  frémissent  ses  flots; 
Mon  nom  est  le  Dieu  des  armées. 
J'ai  placé  ma  parole  dans  ta  bouche  , 
Et  je  l'ai  courert  de  l'ombre  de  ma  main , 
Pour  créer  les  cieux ,  établir  la  terre  sur  ses  fondements. 
Et  annoncer  h  Sion  cet  oracle  :  Tu  es  mon  peuple. 

16.  Le  même  Isaïe  figure  la  dévastation  de  la  Judée 
par  des  métaphores  prises  dans  le  déluge  miiversel 
(xxiv,  1 ,  18  et  s.). 

Pour  peindre  les  châtiments  que  la  justice  divine  ré- 
serve aux  impies,  les  poètes  sacrés  empruntent  leurs 
images  à  la  ruine  de  Sodome  (  Ps.  x ,  7  ;  /s.,  xxxiv,  8  )• 
Dieu  veut-il  promettre  à  son  peuple  son  secours ,  la  li- 
berté ,  le  salut  et  ses  faveurs  ;  aussitôt  se  présentent  à 
Fesprit  du  prophète  la  sortie  de  l'Egypte ,  les  flots  de  la 
mer  divisés ,  les  ennemis  d'Israël  submergés ,  les  déserts 
traversés  sans  péril ,  les  sources  jaillissant  du  sein  des 
rochers  {Is.^  xliii,  16;  li,  9).  Enfin  la  descente  du  Très- 
Haut  sur  le  Sinaï  figure  en  général,  dans  les  poèmes 
hébreux ,  la  manifestation  de  la  puissance  divme  {Mich.,, 
I,  3-4;  Ps.  XVII,  8  et  s.). 

17.  Dans  aucune  langue  la  prose  ne  diffère  autant 
de  la  poésie  que  dans  l'hébreu.  Le  poète  peut  à  loisir 
passer  sans  cesse  du  singulier  au  pluriel  et  du  pluriel  au 
singulier;  il  peut  changer  subitement  de  personne  et  de 
temps  ;  il  peut  même  exprimer  le  futur  par  le  parfait,  ou 
le  parfait  par  le  futur.  Voici  quelques  exemples  de  ces 
licences  : 

4*  Changement  de  nombres  (Job,,  m,  20-24)  : 

Pourquoi  la  lumière  a-t-elle  été  donnée  à  un  infortuné  , 

Et  la  vie  à  ceux  dent  le  cœur  est  dansTamerlume; 

Qui  attendent  avidement  la  mort  et  la  mort  ne  vient  point; 

Qui  l'arracheraient  du  sein  de  la  terre  comme  un  trésor. 

Et  qui  triompheraient  de  joie,  s'ils  trouvaient  le  tombean; 

Car  mes  soupirs  devancent  toujours  ma  nourriture , 

Et  mes  rugissements  s'épanchent  avec  mon  breuvage. 

2"  Changement  de  personnes  (Deut.,  xxxii,  5-6). 


DE  LA   LITTÉRATURE  SACRÉE.  67 

Dans  Texorde  de  son  cantique,  Moïse  célèbre  la  véracité 
de  Dieu ,  sa  fidélité  dans  tous  ses  desseins  et  dans  tous 
ses  actes  ;  de  là  il  prend  occasion  de  se  déchaîner  subite- 
ment contre  les  désordres  et  la  perfidie  d'un  peuple  in- 
grat ,  d'abord  comme  s'il  était  absent  : 

La  dcprayation  a  corrompu  le  cœur  de  ses  enfants,  il  les  a  reniéf. 

Et  aussitôt ,  leur  adressant  la  parole  : 

O  race  perverse  et  dépravée , 

Est-ce  donc  là  la  reconnaissance  que  tu  témoignes  au  Seigneur, 

Nation  stupide  et  insensée? 

N'est-il  pas  ton  Père  et  ion  Rédempteur? 

Bientôt,  l'indignation  du  poète  s'étant  un  peu  calmée, 
il  remonte  vers  le  passé  et  développe  avec  le  plus  grand 
éclat  l'indulgence  et  la  tendresse  plus  que  paternelle  de 
Dieu  pour  les  Israélites;  puis  il  relève  l'endurcissement 
et  la  stupidité  de  ce  peuple,  ou  plutôt  de  cette  brute 
aussi  ingrate  qu'impie  : 

Mais  le  bien-aimé  du  Seigneur,  engraissé  de  ses  dons,  s'est  rèvoUé 

contre  lui. 
Tu  t'es  engraissé  ,  lu  l'es  accru  ,  tu  t'es  revêtu  d'embonpoint! 
Et  il  a  abandonné  le  Dieu  qui  l'avait  créé , 
Et  il  a  méprisé  celui  qui  avait  été  son  rempart  et  son  salut. 

Ce  discours  qui ,  dans  une  courte  phrase ,  s'adresse 
aux  Israélites  et  s'en  détourne  un  instant  après ,  est  d'un 
effet  admirable.  Ce  mouvement  est  plein  de  chaleur  et 
de  véhémence;  il  pénètre  Tame  et  peint  parfaitement  le 
courroux  et  l'indignation.  A  ce  passage  de  Moïse  est 
digne  d'être  comparée,  quoique  moins  vive ,  cette  apo- 
strophe ingénieuse  par  laquelle  Virgile  reproche  à  un 
traître  son  crime ,  et  en  même  temps  écarte  du  roi ,  qui 
Ta  condamné ,  l'inculpation  d'une  cruauté  odieuse  : 

Haud  procul  indè  cits  Melium  in  diversa  qnadrigA 
Dittuterant;  at  lu  diclis,  Albane,  maneres! 
Raplabatque  viri  mendacis  viscera  Tullus, 
Persilvam,  et  sparsi  rorabant  sanguine  vêpres. 

(iEN.,  1.  VIII,  oî2.) 

5*  Changement  de  temps.  C'est  ce  qu'on  voit  partout 
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dans  les  Prophètes,  pour  qui  Tavenir  n'est  pas  seulement 
le  présent,  mais  le  passé  {Is.,  x,  28-5^;  Joël,  i,  6,  7, 
10).  Ils  expriment  aussi  les  événements  passés  par  un 
Mur  {Dent.,  xxxii,  10  ). 

Asaph,  après  avoir  exposé  les  crimes  dont  se  sont 
rendus  coupables  les  Israélites  jusqu'au  sortir  de  l'E- 
gypte, devance  dans  son  esprit  la  clémence  du  Très- 
Haut  et  les  désordres  du  peuple  juif.  Aussi  le  passé  est-il 
exprimé  par  un  futur ,  comme  si  ces  événements  étaient 
sur  le  point  de  s'effectuer  iPs.  lxxvii,  38,  40)  : 

Cependant  le  Seigneur  leur  pardonnerai  leur  iniquité  dans  sa  mi- 
séricorde et  ne  les  exterminera  point  dVnlre  les  hommes; 
Souvent  il  suspendra  sa  colère  , 
Et  ne  laissera  point  un  libre  cours  à  son  indignation. 
Combien  de  fois  cependant  ne  l'irrileront-ils  pas  dans  le  désert. 
Et  ne  provoqueront-ils  pas  sa  fureur  dans  la  solitude? 

Le  psaume  405  présente  un  exemple  élégant  de  cette 
construction.  Le  poète  sacré ,  célébrant  la  grandeur  et 
la  sagesse  du  Très-Haut ,  manifestées  dans  l'ordre  et  la 
conservation  de  l'univers,  parle  au  présent  des  œuvres 
du  Créateur,  comme  s'il  avait  été  témoin  lorsque  Dieu 
réglait  toutes  choses  pour  la  première  fois  ;  mais  en  ex- 
posant les  suites  de  cette  grande  œuvre ,  les  usages  diffé- 
rents des  êtres  créés ,  leurs  causes  Onales ,  il  emploie  le 
fstur,  comme  si  dès  lors  il  eût  prévu  les  effets  qui  de- 
vaient en  résulter  dans  l'avenir  *. 

18.  C'était  une  coutume  reçue  chez  les  Hébreux  de 
chanter  les  hymnes  sacrées  en  chœurs  alternatifs  {Néliém., 
xu,  24,  31,  38,  40).  Quelquefois  l'un  des  chœurs  chan- 
tait l'hymne ,  et  l'autre ,  à  des  intervalles  déterminés , 
répétait  un  distique  intercalaire,  ou  refrain  (ExocL,  xv, 
20-21  )  ;  d'autres  fois,  à  chacun  des  versets  que  chantait 
le  premier  chœur,  le  second  répondait  par  un  refrain 
invariable,  comme  dans  le  psaume  135,  où  les  mots  parce 
que  sa  miséricorde  est  éternelle  achèvent  chaque  dis- 
tique, 

'  Voyez  le  Traité  de  Littérature,  t.  II  [Poétique),  p.  4S  et  233;  où 
ce  psaume  e  été  développé. 
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Dans  les  premiers  siècles,  l'Église  chrétienne  em- 
prunta de  la  religion  judaïque  l'usage  des  chœurs  alter- 
natifs. On  appelait  cette  sorte  de  chant  antiennes  ou  ré- 
pons, lorsque  les  versets  étaient  chantés  à  l'alternative 
par  une  moitié  du  chœur;  mais  lorsque  le  verset  était 
partagé  en  deux,  et  que  le  second  chœur  chantait  la  der- 
nière moitié,  le  chant  recevait  alors  la  dénomination 

particulière  (X'-h-rjoar/yy.^  y.Yoori/.vj-iy.  u-o|>y.),).ir.'. 

d9.  De  cet  usage  il  résultait  que  les  hymnes  étaient 
disposées  en  strophes  égales ,  presque  toujours  en  disti- 
ques, et  en  distiques  formés  en  quelque  sorte  de  vers 
parallèles.  Comme  celte  disposition  se  trouvait  très  pro- 
pre à  la  modulation  musicale ,  et  qu'elle  avait  d'ailleurs 
le  plus  grand  rapport  avec  le  caractère  de  la  langue  et 
la  nature  de  son  rhythme,  elle  s'étendit  facilement  aux 
autres  espèces  de  poèmes ,  quoiqu'ils  ne  pussent  pas  être 
chantés  de  la  même  manière ,  et  c'est  ainsi  qu'elle  de- 
vint d'un  usage  général  dans  la  poésie  des  Hébreux. 

20.  La  disposition  poétique  des  phrases  consiste  prin- 
cipalement dans  l'égalité  des  membres  de  chaque  pé- 
riode ,  et  dans  une  sorte  de  similitude  ou  de  parallélisme 
qui  existe  entre  eux;  de  telle  manière  que  le  plus  sou- 
vent, dans  deux  de  ces  membres,  les  objets  répondent 
aux  objets ,  les  expressions  aux  expressions  avec  la  plus 
exacte  symétrie. 

21.  Il  y  a  trois  espèces  de  parallélismes  :  le  synonyme, 
V anùlhélïque  et  le  synlhéliquc. 

22.  Le  parallélisme  synonyme  a  lieu  lorsqu'une  pen- 
sée déjà  exprimée ,  l'est  de  nouveau  en  d'autres  termes 
d'une  signification  à  peu  près  semblable.  Ici ,  c'est  le  pre- 
mier membre  de  hi  période  qui  est  répété  en  tout  ou  en 
partie  : 

Que  tel  soit  le  cri  d'Israël  :  Depuis  ma  jeunesse  ,  mes  ennemis  m'ont 
souvent  attaqué  ; 

Depuis  ma  jeunesse  ,  mes  ennemis  m'ont  souTcnl  attaqué  ,  mais  ils 
n"'onl  pas  prévalu  contre  moi.  (Fs.  cxxvui,  1-2.) 

Dieu  des  vengeances,  Seigneur,  Dieu  des  vengeances,  monirez- 
vons  dans  tout  votre  éclat. 
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Jnsqu^à  qnand  les  impies ,  Seigneur,  jusqu^à  qaand  les  impies  8e< 
root- ils  triomphants?  (Ps.  xciii,  f,  5.) 

Là ,  la  totalité  du  second  membre  de  là  période  ne  ré- 
pond qu'à  une  partie  du  premier  : 

Le  Seigneur  règne  ;  que  la  terre  se  réjonisse ,  que  se  réjonissent  les 
îles  nombreuses  de  la  mer.  {Vs.  xcvi,  1.) 

23.  Le  parallélisme  antithétique  a  lieu  lorsque  la  pen- 
sée est  éclaircie  par  l'opposition  d'un  contraire.  On  peut 
opposer  les  phrases  aux  phrases,  les  mots  aux  mois,  soit 
deux  à  deux ,  soit  un  à  un  : 

L^ame  rassasiée  foule  aux  pieds  le  rayon  de  miel  ;  mais  pour  Tame  af- 
famée ,  Taliment  amer  a  de  la  douceur.  (Proy.  xxtii,  7.) 

Tel  feint  d'être  riche,  pendant  que  tout  lai  manque  ;  tel  autre, 
d'êlre  pauvre ,  pendant  qu'il  regorge  de  tout.  (/&.,  xiii,  v.) 

Cette  sorte  de  parallélisme  convient  principalement 
aux  maximes  et  aux  sentences ,  dont  la  finesse  forme  le 
caractère  propre.  Cependant  elle  n'est  point  bannie  des 
autres  genres  de  poésie ,  comme  on  peut  en  juger  par  le 
cantique  d'Anne  (i,  Recj.^  u,  4),  et  dans  Isaïe  (lxv,  43)  : 

L'arc  des  forts  est  brisé;  les  faibles  ont  été  revêtus  de  force. 

Le  Seigneur  livre  à  la  mort,  et  il  rend  à  la  TÎe; — il  précipite  au  tom- 
beau et  il  en  retire  ; 

Le  Seigneur  réduit  à  la  pauvreté  et  il  enrichit;  —  il  abaisse  et  élète. 

Oui ,  mes  serviteurs  se  rassasieront ,  mais  vous ,  vous  serez  affamés  ; 
—  mes  serviteurs  se  désaltéreront,  mais  vous,  vous  aurez  soif. 

Mes  serviteurs  se  réjouiront;  mais  vous,  vous  serez  couverts  de 
honte  ;  —  mes  serviteurs  chanteront  dans  la  joie  qui  transportera  lent 
ame;  mais  vous ,  vous  pousserez  des  soupirs,  dans  la  douleur  qui  dé- 
chirera  la  vôtre. 

24.  Le  parallélisme  synthétique  a  lieu  lorsque  les  mem- 
bres de  phrase  se  correspondent  mutuellement ,  par 
Teffet  de  la  seule  forme  de  la  période,  sans  aucune  ré- 
pétition de  la  même  idée ,  de  même  que  sans  aucune  op- 
position d'idées  contraires  : 

La  loi  du  Seigneur  est  parfaite,  elle  convertit  les  âmes  ;  — le  témoi- 
gnage du  Seigneur  est  véritable,  il  donne  Tintelligence  à  Tignorant. 

Les  préceptes  du  Seigneur  sont  droits,  ils  réjouissent  les  cœors;— la 
règle  du  Seigneur  est  pure  y  elle  éclaire  les  yeux. 
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La  crainte  da  Seigneur  esl chaste,  elle  subsiste  étcrnellemeDl;  —  les 
jngemeots  du  Seigneur  sont  la  Yérité  même,  ils  porlent  leur  justifica- 
tion en  euxrmèmes. 

Ils  sont  plus  désirables  que  Ter,  et  que  des  amas  de  pierres  pré- 
cieuses j — ils  sont  plus  doux  que  le  miel  et  que  les  rayons  liquides  de  la 
roche.  (Ps.  xviii,  8-11.) 

25.  C'est  dans  ce  parallélisme  des  phrases  que  consis- 
tait en  grande  partie  la  versification  des  Hébreux,  et 
l'on  peut  croire  qu'ils  y  joignaient  l'observance  d'un  cer- 
tain rhythme,  et  même  de  certains  pieds.  Mais  la  marche 
qu'ils  suivaient  à  cet  égard  est  maintenant  couverte 
d'une  telle  obscurité  qu'il  est  impossible  de  décider  si 
roreille  seule  et  la  durée  pareille  des  sons  servait  de 
règle,  ou  bien  si  c'était  une  prosodie  fixe  et  déterminée 
par  des  lois  rigoureuses. 

26.  Outre  les  poèmes  didactiques  dont  nous  avons 
parlé  précédemment ,  et  le  Cantique  des  cantiques  dans 
lequel  Salomon  figure  l'alliance  de  Dieu  et  de  son  Église, 
l'Ancien  Testament  renferme  le  livre  de  Job ,  celui  des 
Psaumes  et  ceux  des  Propliéiies, 

§  2.  —  Du  Livre  de  Job  en  général. 

I.  Job  et  le  temps  dam  lequel  îl  Tirait.  —  3.  Caractère  du  poème  de  Job.  —  i.  Auteur 
de  ce  poème.  —  4«  Partiel  qu'eu  y  dittiague.  —  5.  Ce  poème  est  précieux  sous  le  rapport 
•eieotiilque. 

4.  Les  plus  habiles  critiques  s'accordent  à  regarder 
Job,  comme  arrière-petit-fils  d'Esaii.  L'épreuve  à  la- 
quelle il  fut  soumise  paraît  être  arrivée  vers  la  naissance 
de  Moïse ,  et  sa  mort ,  vers  celle  de  Josué. 

2.  Le  poème  de  Job  est  d'une  espèce  toute  particu- 
lière ,  en  ce  sens  qu'il  n'offre  ni  rapport  avec  les  autres 
poèmes  hébraïques ,  ni  liaison  avec  ce  qui  concerne  les 
Israélites.  La  scène  est  placée  en  Idumée;  c'est  l'histoire 
d'un  Iduméen  qu'on  y  raconte;  tous  les  interlocuteurs 
sont  des  Iduméens  ou  des  Arabes,  habitants  des  contrées 
voisines  et  pour  la  plupart  issus  d'Abraham.  L'hébreu 
pur  est  la  langue  dont  se  sert  l'auteur,  quoiqu'il  pa- 
raisse être  Iduméen.  Il  est  très  probable  en  effet  que  tous 
les  descendants  d'Abraham,  Israélites,  Iduméens,  Ara- 
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bes ,  tant  ceux  qui  naquirent  de  Cétbura  que  ceux  qui 
sortaient  d'Ismaëi,  firent  pendant  long-temps  usage  d'un 
idiome  commun. 

5.  On  est  moins  d'accord  sur  l'auteur  de  ce  poème. 
Les  uns  l'attribuent  à  l'interlocuteur  Eiiu,  se  fondant 
sur  le  V.  17  du  c.  xxxii,  où  ce  personnage  semble  dire 
quelque  chose  en  qualité  d'auteur  (xxxn,  l-lo). 

D'autres  en  font  honneur  à  Moïse  qui  l'aurait  composé 
sur  les  mémoires  laissés  par  Job.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
le  plus  ancien  monument  de  la  littérature  et  de  la  poésie 
sacrée. 

4.  Saint  Jérôme  distingue  deux  parties  dans  le  livre 
de  Job  :  l'une,  ou  la  narration,  est  en  prose  ;  l'autre,  ou 
les  discours  et  les  dialogues,  est  en  vers.  Il  compare  la 
mesure  de  ces  versa  celle  des  hexamètres  latins  et  grecs. 
11  est  difficile ,  aujourd'hui ,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  vérifier  l'opinion  de  saint  Jérôme  ;  mais  on  remarque 
dans  les  discours  de  Job  et  de  ses  amis  un  style  vif,  des 
expressions  nobles  et  figurées,  et  tout  ce  qui  constitue 
la  poésie ,  soit  dans  le  tour  des  phrases ,  soit  dans  la 
diction. 

o.  Le  poème  de  Job  est  un  monument  d'autant  plus 
précieux ,  qu'il  renferme  une  fouie  de  détails  curieux  sur 
l'état  des  connaissances  humaines ,  à  cette  époque  si  re- 
culée de  nous.  On  y  trouve  des  descriptions  d'animaux , 
déplantes,  de  météores  célestes,  des  notions  astrono- 
miques qui  prouvent ,  non  que  dès  lors  la  science  avait 
fait  des  progrès  remarquables ,  mais  que  les  hommes  ont 
commencé  par  la  science. 

ART.    1".    —    AAALTSE   DU   LIVRE  DE   JOB. 

1.  Début  du  lifre  de  JoL.  —  2.  Sujet  du  poème.  —  5,  Nombre  d'interlocuteurs  que  l'au- 
teur y  introduit.  ^-  4.  Caractère  du  langage  des  trois  amis  de  Job.  —  5.  Réponses  de  Job 
et  efletde  ses  réponses.  —  6.  Questions  sur  lesquelles  roule  eutre  eux  le  débat.  —  7.  Vé» 
ritable  état  de  la  question. — S.  Coup  décisif  de  cette  question. 

ri .  Job  était  un  homme  d'un  cœur  droit  et  simple.  H 
était  riche  et  puissant;  il  avait  dix  enfants  tous  unis  en- 
tre eux ,  et  pour  lesquels  il  avait  soin  d'offrir  des  sacri- 
fices au  Seigneur. 
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Un  jour  que  le  trône  de  Dieu  était  environné  de  ses 
fidèles  et  rapides  messagers,  l'ange  des  ténèbres  osa  se 
présenter  devant  lui,  et  l'Eternel  lui  dit  : 

As-lu  vu  mon  serviteur  Job,  cet  homme  simple  et  vertueux, 
craignant  Dieu  et  évitant  le  mal?  Il  n'en  est  point  de  comparable  à 
lui  sur  la  terre. 

Le  génie  du  mal  lui  répondit  : 

Job  craint  Dieu,  il  est  vrai  ;  il  cultive  la  vertu,  mais  ta  main  puis- 
sante l'a  comblé  de  tous  les  biens  ;  permets  que  j'étende  la  mienne 
sur  lui,  que  je  mette  sa  vertu  à  l'épreuve,  et  alors  tu  jugeras  s'il  est 
véritablement  fîdéle  à  tes  lois. 

Dieu  accorde  alors  à  l'Esprit  la  permission  qu'il  de- 
mande ,  mais  il  lui  défend  de  frapper  Job  dans  sa  per- 
somie.  Aussitôt  l'Esprit  descend  sur  la  terre,  et  détruit 
tous  les  biens  de  Job  :  le  môme  jour,  à  la  même  heure, 
des  messagers  se  présentent  et  lui  apprennent  qu'il  a 
perdu  ses  enfants,  ses  moissons,  ses  troupeaux,  tout  ce 
qui  faisait  sa  richesse  et  sa  joie. 

Job  s'humilie,  il  se  prosterne  devant  le  Seigneur,  et 
dans  son  affliction  profonde,  il  ne  profère  que  ces  paro- 
les dont  le  souvenir  a  été  recueilli  dans  tous4es  siècles  : 

Nu  je  suis  sorti  de  la  terre  et  nu  j'y  rentrerai.  Dieu  m'avait  donné 
ces  biens,  Dieu  me  les  a  étés;  il  n'est  arrivé  que  ce  qu'il  lui  a  plu. 
Que  son  nom  soit  béni. 

Tant  de  malheurs  ne  lui  arrachent  pas  même  un  mur- 
mure : 

Jusque  là,  dit  l'historien  sacré,  la  bouche  de  Job  ne  commit  aucune 
faute  et  ne  proféra  contre  le  Seigneur  aucune  parole  indiscrète. 

L'ange  de  la  nuit,  confus,  remonte  aussitôt  vers  le 
ciel  et  se  présente  de  nouveau  devant  Dieu.  L'Eternel 
lui  dit  : 

Tu  as  vu  mon  serviteur  Job?  Sa  patience  s'est-elle  démentie?  — 
Non,  répond  l'Esprit;  mais  souffre  que  je  le  frappe  encore,  et  tu  ju- 
geras s'il  était  digne  de  les  bontés.  —  Va,  dit  le  Tout-Puissant,  je  le 
permets  d'éprouver  Job  par  de  nouveaux  malheurs. 
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L*ange  des  ténèbres  prend  son  vol,  étend  sa  main  fu- 
neste sur  le  vertueux  patriarche,  et  le  couvre  d'un  ul- 
cère qui  dévore  tous  ses  membres  et  lui  fait  éprouver 
d'affreuses  douleurs.  Job,  étendu  sur  un  monceau  de 
fumier,  n'a,  pour  enlever  les  immondices  de  ses  plaies, 
que  les  débris  inégaux  d'un  vase  de  terre.  Sa  femme  lui 
demande  avec  une  cruelle  ironie,  avec  le  sarcasme  du 
désespoir,  s'il  est  toujours  disposé  à  bénir  l'Éternel.  Job 
lui  répond  : 

Vous  parlez  comme  une  femme  qui  n'a  point  de  sens.  Si  nous  ayons 
reçu  les  biens  de  la  maindu  Seigneur,  pourquoi  n'en  recevrions-nous 
pas  aussi  les  maux  ?  —  En  toutes  ces  choses  encore,  la  bouche  de  Job 
ne  se  rendit  coupable  d'aucun  péché. 

L'écrivain  sacré  fait  cette  remarque  et  la  répète  par 
deux  fois,  pour  réveiller  le  lecteur  et  le  rendre  plus  at- 
tentif à  ce  qui  constitue  le  sujet  du  poème  ;  c'est-à-dire, 
pour  qu'il  observe  si  Job  persévérera  dans  sa  constance 
et  s'il  soutiendra  de  nouvelles  épreuves  avec  une  égale 
force  d'ame,  avec  la  môme  réserve  et  la  même  modéra- 
tion dans  ses  paroles. 

2.  Trois  amis  de  Job  arrivent  pour  le  consoler;  mais 
à  l'aspect  des  maux  qui  le  rongent,  ils  reculent  d'épou- 
vante ;  ils  se  taisent  d'abord  ;  mais  leur  pitié  se  changera 
bientôt  en  soupçons,  et  ces  soupçons  éclateront  en  re- 
proches importuns,  en  invectives  cruelles.  C'est  de  là 
que  naît  le  sujet  du  poème. 

5.  L'auteur  y  introduit  quatre  interlocuteurs,  Eliphaz, 
Baldad,  Sophar,  ces  trois  amis  de  Job,  et  plus  tard 
Eliu.  Job  prend  le  premier  la  parole  ;  il  exprime  en  ter- 
mes éloquemment  plaintifs  l'horreur  de  sa  situation.  Il 
maudit  le  jour  où  il  est  né,  le  lait  qu'il  a  sucé,  les  cares- 
ses qu'il  a  reçues  ;  la  mort  lui  semble  préférable  à  la 
colère  de  Dieu. 

4.  Eliphaz  le  reprend  pour  son  impatience,  lui  repro- 
che sa  faiblesse,  et  se  jetant  dans  des  considérations  gé- 
nérales sur  la  justice  divine,  il  le  taxe  indirectement  de 
quelque  grande  faute.  Son  éloquence  est  pompeuse, 


DE   LA   LITTÉRATURE   SACRÉE.  75 

mais  vague  et  verbeuse  ;  le  cœur  n'est  point  satisfait  de 
ses  paroles. 

Par  une  gradation  qui  dénonce  tout  Tart  du  poète ,  on 
observe  plus  de  force  dans  le  discours  du  second  inter- 
locuteur. Baldad  exprime  hautement  ce  qu'Eliphaz  ose  à 
peine  laisser  entrevoir  :  il  pose  en  principe  un  dogme 
reçu  chez  les  Juifs ,  savoir,  que  la  justice  divine  ne  frappe 
jamais  l'innocent;  il  en  conclut  que  Job  n'est  malheu- 
reux ,  qu'il  n'a  vu  périr  ses  enfants ,  détruire  ses  mois- 
sons que  parce  qu'il  est  un  grand  coupable. 

Le  troisième  interlocuteur,  Sophar,  l'accuse  d'orgueil, 
d'erreur  et  de  mensonge ,  parce  qu'il  se  défend  contre 
les  accusations  de  ses  amis  ;  il  l'exhorte  à  revenir  à  des 
sentiments  plus  sages ,  à  une  conduite  plus  pure.  Sophar, 
comme  Eliphaz  et  Baldad ,  s'étend  sur  la  manifestation 
toujours  éclatante  des  jugements  de  Dieu  contre  les 
méchants  et  les  impies,  sur  la  perte  certaine  qu'il  réserve 
aux  hypocrites ,  attaquant  ainsi  Job  d'une  manière  encore 
détournée ,  mais  évidente. 

5.  Job ,  dans  une  triple  invocation  d'une  richesse  in- 
finie ,  soutient  trois  fois  que  sa  vie  est  pure ,  et  que  les 
rigueurs  du  ciel  sont  pour  lui  un  mystère  qu'il  ne  saurait 
comprendre.  Il  prend  Dieu  et  les  hommes  à  témoin  de 
son  innocence;  il  conjure  le  Très-Haut  de  cesser  une 
lutte  où  le  plus  faible  doit  succomber.  Bientôt  ses  plain- 
tes contre  l'Être  Suprême  deviennent  plus  vives,  et  dans 
Temporiement  de  sa  douleur  il  avance  que  les  bons  et 
les  méchants  sont  également  exposés  aux  coups  de  sa 
vengeance. 

Ses  jéponses  ne  font  qu'irriter  ses  amis,  imbus  du 
dogme  religieux  qu'ils  ont  fait  connaître.  [Ils  accusent 
Job  d'hypocrisie  ;  ils  le  traitent  d'insensé  ;  ils  répètent  ce 
qu'ils  ont  dit  de  la  justice  divine;  ils  le  répètent  en  l'ac- 
compagnant de  comparaisons  hardies,  de  métaphores 
brillantes,  de  toutes  les  fleurs  de  la  poésie  orientale. 

Job  à  son  tour  oppose  les  mêmes  réponses ,  mais  il  les 
étend  et  les  amplifie  ;  il  renouvelle  ses  appels  à  l'Être 
Suprême,  ses  instances  pressantes,  ses  protestations 
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d'innocence  ;  il  se  plaint  de  la  dureté  de  ses  amis ,  de  la 
vanilé  de  sa  vie,  des  maux  qu'il  endure;  il  s'abandonne 
à  la  douleur ,  au  désespoir ,  en  assurant  que  c'est  en 
Dieu  qu'il  place  sa  dernière  espérance.  Plus  ses  adver- 
saires ont  mis  de  force  à  lui  objecter  les  châtiments  des 
impies,  plus  Job  met  d'obstination  à  leur  opposer ,  à  leur 
démontrer  l'impunité,  la  sécurité,  le  bonheur  inaltéra- 
ble dont  ils  jouissent  jusqu'à  la  mort. 

Eliphaz ,  animé  par  cette  réponse ,  en  vient  aux  incul- 
pations ouvertes ,  aux  insultes  ;  il  accuse  avec  empor- 
tement l'homme  le  plus  irréprochable ,  de  crimes  très 
graves ,  d'injustices ,  de  rapines,  d'oppressions;  et  après 
lui  avoir  reproché  de  n'être  qu'un  impie  qui  joue  la 
vertu  et  la  piété ,  il  termine  en  l'exhortant  à  la  péni- 
tence (c.  xxii). 

Job  n'en  appelle  qu'avec  plus  de  courage  au  tribunal 
de  Dieu ,  et  fait  des  vœux  pour  qu'il  lui  soit  permis  de 
plaider  sa  cause  devant  lui;  il  se  plaint  avec  plus  d'im- 
patience des  rigueurs  dont  il  est  accablé,  se  gloriiie  avec 
plus  de  confiance  de  sa  vertu ,  et  défend  avec  plus  de 
force  l'opinion  qu'il  a  avancée  sur  l'impunité  des  impies 
(xxiii,  xxiv). 

Baldad  répond  seulement  par  une  peinture  courte  mais 
très  ornée  de  la  majesté  et  de  la  sainteté  du  Très-Haut, 
attaquant  d'une  manière  cachée  la  hardiesse  de  Job  qui 
avait  osé  en  appeler  à  son  jugement  (xxv). 

Job  se  raille  de  Baldad  et  expose  encore  avec  plus  de 
magnificence  et  d'étendue ,  la  puissance  et  la  sagesse  in- 
finie de  Dieu.  Le  troisième  ami  ne  répliquant  rien  et  les 
autres  restant  aussi  dans  le  plus  profond  silence,  Job 
manifeste  enfin  sa  véritable  opinion  sur  le  sort  des  impies. 
II  déclare  que  leur  féhcité  n'a  rien  de  stable ,  et  qu'un 
jour  eux  et  leurs  descendants  éprouveront  tout-à-coup 
que  Dieu  tire  vengeance  de  l'injustice;  mais  que  sur 
tous  ces  points  il  est  impossible  aux  mortels  de  pénétrer 
les  secrets  de  la  sagesse  divine ,  et  que  la  plus  grande 
sagesse  de  l'homme  consiste  dans  la  crainte  de  Dieu.  11 
relève  sa  gloire  et  sa  félicité  première  en  les  comparant 
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à  sa  misère  et  à  son  humiliation  présente.  Enfin ,  pour 
répondre  aux  inculpations  d'Eliphaz  et  aux  inductions 
injustes  des  autres ,  il  rend  un  compte  détaillé  de  sa  vie 
passée ,  proteste  en  présence  de  Dieu  et  des  hommes  de 
l'intégrité  qu'il  a  toujours  manifestée  dans  l'accomplis- 
sement de  ses  devoirs  et  en  appelle  une  seconde  fois  au 
jugement  de  Dieu  (xxvi-xxxi). 

6.  Ce  débat  roule ,  comme  on  le  voit ,  sur  deux  ques- 
tions :  dans  la  première ,  il  s'agit  de  savoir  si  celui  qui 
par  unjugement  particulier  de  Dieu,  se  trouve  exposé  aux 
plus  grands  maux ,  peut  être  regardé  comme  un  homme 
innocent  et  religieux;  la  seconde,  déterminée  moins  exac- 
tement, a  pour  objet  l'examen  des  desseins  de  Dieu,  dans 
la  dispensation  des  biens  et  des  maux  de  cette  vie.  Dans 
l'une  et  dans  l'autre.  Job  soutient  qu'il  est  juste,  de  ma- 
nière à  taxer  Dieu  lui-même  d'injustice. 

7.  L'état  de  la  question  est  très  clairement  expliqué 
dans  ce  qui  suit.  En  effet ,  les  trois  amis  de  Job  ayant 
cessé  toute  réplique,  parce  que  Job  se  recjardait  toujours 
comme  juste  (xxxit,  i),  Eliu  se  présente  et  se  déclare 
contre  tous  avec  une  égale  force  :  contre  Job,  parce  qu'il 
se  défendait  aux  dépens  du  Seigneur  (xxxu ,  2)  ;  contre 
les  trois  amis,  parce  que  n'ayant  rien  à  répondre  à  Job , 
ils  le  condamnaient  (xxxii,  5).  Le  discours  de  ce  qua- 
trième interlocuteur  est  parfaitement  conforme  à  l'état 
de  la  question.  Après  avoir  dit  quelques  mots  sur  lui- 
même,  il  déclare  qu'il  va  entrer  en  discussion  avec  Job, 
d'une  autre  manière ,  et  sans  écouter  ni  la  haine  ni  la 
faveur.  En  conséquence  ,  opposant  à  Job  ses  propres  pa- 
roles, il  le  reprend  de  ce  qu'il  fait  trop  de  fond  sur  sa 
justice,   de  ce  qu'il  affirme  avec  assurance  qu'il  est 
exempt  de  tout  crime  et  de  toute  malice  ;  de  ce  qu'il  se 
défend  avec  trop  d'emportement  et  de  ce  qu'il  ose  avan- 
cer que  Dieu  a  contre  lui  des  sentiments  de  haine  (xxxiir, 
9,  dO,  11).  Il  établit  ensuite  que  Dieu  n'est  point  tenu 
de  manifester  aux  hommes  les  motifs  de  sa  conduite; 
que  cependant  il  donne  des  avertissements  aux  mortels , 
par  des  révélations  nocturnes  ou  par  des  maladies  ex- 
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traordinaires ,  afin  de  les  guérir  de  leur  orgueil  (Ib.,  12, 
45, 15,  22).  Il  reproche  de  nouveau  à  Job,  de  vanter 
sa  justice,  de  prétendre  que  Dieu  le  traite  injustement 
et  en  ennemi  (xxxiv,  o),  en  lui  montrant  combien  ces 
accusations  sont  irrévérentes  et  injurieuses  envers  Dieu. 
En  troisième  lieu,  il  objecte  à  Job  que  c'est  à  tort  et 
sans  motif  qu'il  conclut ,  du  malheur  des  bons  et  de  la 
félicité  des  méchants,  que  la  piété  est  inutile  à  l'homme, 
observant  que  si  les  bons  restent  long-temps  en  butte  à 
l'adversité,  c'est  parce  qu'ils  ne  cherchent  pas  le  se- 
cours du  ciel ,  ou  parce  qu'ils  ne  l'attendent  pas  avec 
patience ,  ou  qu'ils  ne  se  montrent  pas  humbles  et  sou- 
mis à  Dieu  {Ib.^  11-20).  Par  cette  seule  réponse,  Eliu, 
comme  il  le  remarque  fort  justement  lui-même ,  con- 
damne l'obstination  de  Job  et  détruit  les  préventions  ma- 
lignes de  ses  trois  censeurs  (xxxv,4).  Ensuite  il  développe 
les  desseins  de  Dieu  dans  les  châtiments  qu'il  inflige  aux 
hommes;  le  Très-Kaut  veut,  par  là,  les  éprouver,  les 
corriger,  abattre  leur  orgueil ,  perdre  les  pécheurs  ob- 
stinés et  faire  grâce  à  ceux  qui  se  soumettent.  C'est  ainsi 
que  Dieu  s'est  conduit  envers  Job  ;  il  doit  prendre  garde 
de  se  montrer  rebelle  à  ses  volontés  ou  de  se  rendre 
désormais  coupable  de  quelque  crime  (xxxvi,  16).  Enfin 
il  l'exhorte,  paria  considération  de  la  puissance  et  de 
la  majesté  divine,  à  présenter  au  Très-Haut  le  tribut  de 
respect  qui  lui   est  dû.  A  ces  reproches ,  à  ces  conseils 
d'Eliu ,  si  souvent  interrompus  et  si  souvent  repris ,  Job 
ne  répond  rien. 

8.  Il  était  temps  de  frapper  le  coup  décisif,  d'attaquer 
le  doute  par  sa  propre  conviction,  et  c'est  ce  que  le 
poète  a  fait. 

Dieu  se  montre  enfin  lui-même  :  il  reproche  aux  amis 
de  Job  de  s'être  égarés  en  vains  discours;  il  condamne 
Job  lui-même  d'avoir  voulu  pénétrer  dans  des  mystères 
inaccessibles ,  et  pour  lui  montrer  sa  faiblesse  et  son 
ignorance ,  il  l'interroge  sur  les  merveilles  de  la  nature 
qu'il  décrit  avec  un  langage  sublime,  il  lui  demande 
quelle  part  il  a  prise  à  tout  cet  ouvrage ,  et  s'il  y  recon- 


DE    LA  LITTÉRATURE   SACRÉE.  79 

naitun  seul  défaut.  A  ces  mots,  Job  se  soumet  et  s'a- 
baisse devant  Dieu  ;  il  avoue  sa  faute ,  se  couvre  de  cen* 
dre ,  fait  pénitence  et  recouvre  tous  les  biens  qu'il  avait 
perdus. 

ART.  II.  —  BEAUTÉS   UU   LITRE  DE  JOB. 

I.  Manière  dont  sont  représentés  les  trois  amis  de  Job.  —  a.  Raison  pour  laquelle  le 
i-ôle  de  censeur  est  réparti  entre  trois  personnages.  —  5.  Sentiment»  exprimés  dans  le  li*re 
de  Job.  —  4-  Manière  dont  Job  peint l'e.'-pcrance  ,  la  mort,  la  grandeur  de  Dieu. —  5.  Com- 
paraison è'Homère  avec  Job  dans  quelques  passasses  analogues.  —  6.  Le  livre  de  Job  brille 
par  les  d«scriptioiis.  —  7.  Idée  du  discours  sublime  que  le  poète  prête  à  Dieu. 

i .  Ce  poème  parfait  dans  son  ensemble ,  ne  l'est  pas 
moins  dans  ses  détails.  Les  trois  amis  sont  représentés 
sous  les  traits  qu'exigeait  la  nature  de  la  composition  : 
censeurs  durs ,  sévères ,  faciles  à  s'irriter,  ils  se  laissent 
aisément  entraîner,  du  pieux  dessein  de  consoler,  aux 
invectives  et  aux  insultes.  Dès  le  début ,  ils  manifestent 
cette  disposition ,  et  l'on  voit  clairement  ce  que  l'on  doit 
attendre  d'eux.  Le  premier,  en  prenant  la  parole ,  mon- 
tre quelque  douceur  (iv,  2)  : 

Si  nous  tentons ,  dit-il ,  de  te  parler,  tu  le  supporteras  peut-être 
ayec  peine. 

L'indignation  l'emporte  sur-le-champ ,  et  il  ajoute  : 

Mais  qui  peut  retenir  ses  paroles  ? 

Le  second  s'enflamme  tout-à-coup  et  s'écrie  (vni,  2)  : 

Jusques  à  quand  tiendras-tu  de  semblables  discours?  Jusques  à 
quand  les  paroles  de  la  bouche  seront-elles  comme  un  vent  impétueux  ? 

Entendons  le  troisième  (xi ,  2-5)  : 

La  multitude  des  paroles  restera- t-elle  sans  réponse,  suffira-t-il  de 
parler  sans  fin  pour  paraître  juste  ? 

Tes  mensonges  imposeront-ils  silence  aux  hommes  ,  et  crois-tu  qu'a- 
près que  tu  t'es  raillé  des  autres  ,  nul  ne  pourra  te  confondre  ? 

Ils  sont  injustes,  querelleurs;  ils  enveniment  tout 
(vin,  5)  : 

Dieu  pervertira-t-il  l'équité  ?  le  Tout-Puissant  fera-t-il  fléchir  la  jus- 
tice? 
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Et  il  est  à  remarquer  que  Job  ne  s'est  encore  rien  per- 
mis contre  la  justice  divine. 

Que  dis-je!  tu  rends  la  piété  vaine  et  tu  bannis  la  prière  qu'on 
adresse  au  Seigneur  (xt,  i]. 

Telle  est  la  conséquence  maligne  qu'ils  tirent.  Ils  sont 
pleins  d'orgueil ,  de  vanité ,  tout  enflés  de  leur  sagesse 
(xviii ,  3-o)  : 

Pourquoi ,  lui  disent-ils ,  nous  regardes-tu  comme  des  animaux  sans 
raison?  Pourquoi  semblons-nous  impurs  à  tes  yeux? 

G  insensé  ,  qui  te  déchires  toi-même  dans  la  colère  qui  te  transporte! 
Est-ce  donc  qu'à  cause  de  toi  la  terre  deviendra  déserte  et  que  le  ro- 
cher sera  arraché  de  sa  place  ? 

Ah!  nous  verrons  plutôt  s'obscurcir  la  lumière  et  s'éteindre  le  feu 
des  impies  ! 

2.  C'est  une  heureuse  idée  que  d'avoir  réparti  le  rôle 
de  censeur  entre  trois  personnages  :  un  seul  aurait  été 
trop  borné  et  n'aurait  eu  aucune  importance  ;  un  nom- 
bre considérable  de  détracteurs  aurait  été  importun  et 
il  en  serait  résulté  delà  confusion. 

5.  Le  poème  de  Job,  merveilleusement  approprié  pour 
exprimer  la  terreur,  respire  partout  la  grandeur  et  le 
sublime  ;  mais  les  émotions  plus  douces  n'en  sont  point 
bannies  pour  cela.  Le  poète  sait  aussi  employer  la  plainte 
et  la  voix  de  la  douleur  pour  faire  naître  la  pitié  : 

Puisse  périr  le  jour  où  je  suis  né  ,  et  la  nuit  en  laquelle  il  a  été  dit  ; 
Un  homme  a  été  conçu  (m  ,  3)  ! 

Etrange  manière  de  gémir  !  Il  n'y  a  que  TÉcriture  qui 
ait  jamais  parlé  ainsi. 

Je  dormirais  dans  le  silence  et  je  reposerais  dans  mon  sommeil  {Ib. 
13). 

Cette  expression ,  je  reposerais  dansuoy  sommeil,  est 
une  chose  frappante  ;  mettez  le  sommeil,  tout  disparaît. 
Bossuet  a  dit  :  Dormez  votre  sommeil,  riches  de  la  terre, 
et  reposez  dans  votre  poussière.  (Or.  fun.  de  Le  Tellier.) 

Pourquoi  le  jour  a-t-il  été  donné  au  misérable  ,  et  la  vie  à  ceux  qui 
sont  dans  l'amerlume  du  cœur  {Ib.,  20)? 
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Jamais  les  entrailles  de  l'homme  n'ont  fait  sortir  de 
leur  profondeur  un  cri  plus  douloureux. 

L'homme,  né  de  la  femme,  Tit  peu  de  teicps,  et  il  est  rempli  da 
beaucoup  de  misères. 

Tel  que  la  fleur,  il  brille  un  instant  et  se  fane  ;  il  fuit  comme  Pom- 
bre ,  et  sa  forme  n'est  jamais  la  même. 

0  Seigneur,  ouTrirez-vous  sur  lui  yos  yeux  redoutables  et  le  ramè- 
nerez-vous  en  jugement  avec  tous? 

Détournez  de  lui  vos  regards  aGn  qu'il  ait  quelque  relùche  et  qu'il  se 
repose  à  l'heure  marquée,  comme  le  mercenaire  (xiv,  1,  2,  3,  6). 

Cette  circonstance ,  né  de  la  femme ,  est  une  redon- 
dance merveilleuse;  on  voit  toutes  les  infirmités  de 
l'homme  dans  celles  de  sa  mère.  Le  style  le  plus  recher- 
ché ne  peindrait  pas  la  vanité  de  la  vie  avec  plus  de 
force  que  ce  peu  de  mots  :  «  Il  vit  ipcu  de  temps  et  il  est 
c  rempli  de  beaucouj)  de  misères.  > 

Bientôt  la  douleur  s'élève  plus  vive ,  mais  elle  conserve 
encore  par  intervalles  ses  accents  plaintifs  et  touchants 
(xix',  2,  5,  21,22)  : 

Jusques  à  quand  tourmenterez -vous  mon  ame  et  m'accablerez- vous 
par  vos  discours? 

Déjà  dix  fois  vous  m'avez  outragé ,  vous  ne  rougissez  point ,  vous 
êtes  endurcis  contre  moi. 

Ayez  pitié  de  moi ,  vous  du  moins  qui  êtes  mes  amis  ,  ayez  pitié  do 
moi  ;  car  la  main  du  Seigneur  m'a  frappé. 

Pourquoi  me  poursuivez-vous  à  l'exemple  de  Dieu  ?  Déjà  ne  vous 
êtes-vous  pas  rassasiés  de  ma  chair? 

4.  Avec  quelle  perfection  Job  nous  peint  l'espérance 
se  complaisant  dans  ses  idées,  ingénieuse  à  se  créer  dans 
l'avenir  des  images  de  bonheur,  les  nourrissant  avec  cré- 
dulité, les  décrivant  et  les  embellissant  avec  tous  les 
transports  de  la  joie  (xxix  ,  48-23)  : 

Je  disais  :  Je  mourrai  dans  mon  nid  ,  et  mes  jours  se  multiplieront 
comme  les  branches  du  palmier; 

Mes  racines  s'étendront  jusqu'au  bord  des  eaux  et  la  rosée  séjour- 
nera sur  mon  branchage. 

Ma  gloire  sera  toujours  nouvelle  ,  et  mon  arc  se  renouvellera  dans 
ma  main. 

Les  hommes  m'attendront  et  resteront  dans  Tattentc  ;  ils  se  tiendront 
eo  silence ,  attentifs  à  mon  dessein. 

4- 
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Lorsque  j^aurai  parlé,  ils  ne  répliqueront  rien;  mes  paroles  coule- 
ront doucement  sur  eux. 

Ils  m'attendront  comme  la  pluie  ^  et  ils  ouvriront  la  bouche  comme 
à  la  pluie  du  soir. 

Homère  a  cent  façons  sublimes  de  peindre  la  mort  ; 
mais  Job  les  a  toutes  surpassées  par  ce  seul  mot  (xvm, 

15)  : 

Le  premier-né  de  la  mort  dévorera  sa  beauté. 

Le  premier-né  de  la  mort  pour  dire  la  mort  la  plus  af- 
freuse est  une  de  ces  figures  qu'on  ne  trouve  que  dans  la 
Bible.  L'Ecriture  appelle  encore  la  mort  le  roi  des  épou- 
vantements. 

Quand  Job  veut  relever  la  grandeur  de  Dieu,  il  s'écrie  : 

L'enfer  est  devant  ses  yeux  (xxvi,  6): C'est  lui  qui  lie  les  eaux 

dans  les  nuées  (xvi,  12j: Il  ôte  le  baudrier  aux  rois  et  ceinl  leurs 

reins  d'une  corde  (xii,  18). 

o.  Comparons  Homère  avec  Job  dans  quelques  passa- 
ges analogues. 

Au  festin  de  Pénélope,  le  divin  Théoclymène  est 
frappé  des  présages  sinistres  qui  menacent  les  préten- 
dants {Odyss.,  XX,  ool)  : 

^Ah  !  malheureux  !  que  vous  est-il  arrivé  de  funeste  ?  Quelles  ténèbres 
sont  suspendues  sur  vos  tètes,  sur  votre  visage  et  autour  de  vos  genoux 
débiles!  un  hurlement  se  fait  entendre,  vos  joues  sont  couvertes  de 
pleurs.  Les  murs,  les  lambris  sont  teints  de  sang;  cette  salle,  ce  ves- 
tibule sont  pleins  de  larmes  qui  descendent  dans  TÉrèbe  ,  à  travers 
l'ombre.  Le  soleil  s'évanouit  dans  le  ciel,  et  la  nuit  des  enfers  se  lève. 

Tout  foriïiidable  que  soit  ce  sublime ,  il  cède  encore 
à  la  division  du  livre  de  Job  (iv,  13-16)  : 

Dans  l'horreur  d'une  vision  de  nuit,  lorsque  le  sommeil  endort  le 
plus  profondément  les  hommes. 

Je  fus  saisi  de  crainte  et  de  tremblement,  et  la  frayeur  pénétra  jus- 
qu'à mes  os. 

Un  esprit  passa  devant  ma  face ,  et  le  poil  de  ma  chair  se  hérissa 
d'horreur. 

Je  vis  celui  dont  je  ne  connaissais  point  le  visage.  Un  spectre  parut 
devant  mes  yeux,  et  j'entendis  une  voix  comme  un  petit  souffle. 

Il  y  a  là  beaucoup  moins  de  sang,  de  ténèbres,  de 
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larmes  que  dans  Homère;  mais  ce  visage  inconnu  et  ce 
petit  souffle  sont  en  cfifet  beaucoup  plus  terribles. 

Si  Homère  peint  un  jeune  homme  abattu  par  la  lame 
de  Ménélas,  il  le  compare  à  un  jeune  olivier  couvert  de 
fleurs ,  planté  dans  un  verger  loin  des  feux  du  soleil , 
parmi  la  rosée  et  les  zéphyrs  ;  tout-à-coup  un  vent  im- 
pétueux le  renverse  sur  le  sol  natal ,  et  il  tombe  au  bord 
des  eaux  nourricières  qui  portaient  la  sève  à  ses  racines. 
Voilà  la  longue  comparaison  homérique  avec  ses  détails 
charmants  (//.^  xvu,  55)  : 

K.aXov,  TnXsôàov  tô  ^e  te  Trvoiaî  ^'cvecucti 

On  croit  entendre  les  soupirs  du  vent  dans  la  tige  du 
jeune  oHvier. 
Job  pour  tout  cela  n'a  qu'un  trait  (xv,  53)  : 

L'impie  se  flétrira  comme  la  yigne  tendre,  comme  rolÎTier  qui  laisse 
tomber  sa  fleur. 

Mais  ailleurs ,  il  sait  employer  à  propos  la  longue  com- 
paraison (viii,  16-18)  : 

Tous  verriez  Timpie  humecté  avant  le  lever  du  soleil  et  réjouir  sa 
tige  dans  son  jardin. 

Ses  racines  se  multiplient  dans  un  las  de  pierres  et  s^y  affermissent. 

Si  on  l'arrache  de  sa  place,  le  lieu  même  où  il  était  le  renoncera  et 
lui  dira  :  Je  ne  t'ai  point  connu. 

Combien  cette  comparaison,  ou  plutôt  cette  figure 
prolongée ,  est  admirable  !  C'est  ainsi  que  les  méchants 
sont  reniés  par  ces  cœurs  stériles ,  par  ces  tas  de  pierres 
sur  lesquels ,  dans  leur  prospérité  coupable ,  ils  jettent 
follement  leurs  racines. 

6.  Le  poème  de  Job  renferme  d'admirables  descrip- 
tions. Nous  avons  déjà  cité  celle  du  cheval  '.  La  pein- 
ture qu'Eliu  fait  du  tonnerre  ne  lui  est  pas  inférieure 
(xxxvu, 1)  : 

Mon  cœur  est  saisi  d'épouyante,  il  bondit  et  s'élance  hors  de  mon 
sein. 

>  Traité  de  Littératore ,  1. 1"  (Style  et  Composition),  p.  264. 
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Écoulez  attentivement  le  frémissement  de  sa  voix  (du  tonnerre)  el 
le  murmure  terrible  qui  sort  de  sa  bouche. 

11  vole  en  droite  ligne  dans  toute  retendue  des  cieax,  et  sa  lumière 
brille  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 

Sa  voix  ,  sa  grande  voix  rugit  ensuite  ;  sa  voix  majestueuse  tonne 
au  loin ,  et  Ton  ne  peut  en  retrouver  la  trace  après  qu'elle  s'est  fait  en- 
tendre. 

7.  Le  génie  qui  étincelle  dans  le  discours  que  le  poêle 
prête  au  Créateur ,  a  été  un  sujet  d'admiration  dans  tous 
les  siècles.  Mille  traducteurs  ont  essayé  à  l'envi  de  ren- 
dre la  grandeur  de  ce  morceau  sublime  ;  tous  ont  échoué. 
Voici  cependant  une  esquisse  assez  habile  des  principales 
beautés  qu'il  renferme  : 

Homme  ,  où  te  cachais-tu ,  quand  du  sein  du  chaos , 
La  lumière  naquit ,  fille  de  mes  paroles? 
Où  pesas-tu  la  terre  ?  où  scellas-iu  ses  pôles  ? 
As-tu  franchi  le  seuil  des  prisons  de  la  mort. 
Vu  le  berceau  du  jour,  le  lit  où  la  nuit  dort? 
Fais-tu  gronder  la  foudre  ,  errer  la  nuit  obscure , 
Et  du  vieil  Océan  ondoyer  la  ceinture? 
As-tu  dit  au  soleil  :  Luis ,  parcours  l'univers  ? 
Embrases-tu  Tété?  Glaces-tu  les  hivers? 
Répands-tu  la  rosée  et  la  pluie  abondante  ? 
L'épervier  te  doit-il  son  aile  indépendante , 
L'autruche  son  instinct  libre  et  dénaturé  , 
Le  paon  étoile  d'or,  son  plumage  azuré? 
Aiguises-tu  le  dard  de  l'hydre  empoisonnée  ? 
Ouvris-tu  les  forêts  i  la  biche  étonnée  ? 
Fais-tu  lever  l'aurore  au  cri  d'un  noble  oiseau, 
Et  rugir  sur  les  monts  l'antre  du  lionceau? 
As-tu  prêté  la  vie  à  l'argile  grossière. 
En  papillons  légers  animé  la  poussière, 
Du  coursier  belliqueux  enflammé  les  naseaux? 
Soumets-tu  la  baleine,  épouvante  des  eaux  , 
Monstre  qui  sous  ses  flancs  blanchit  les  mers  profondes, 
Ouvre  une  gueule  armée  et  fume  au  sein  des  ondes  ? 
Interroge  ta  fange ,  homme  présomptueux  , 
Réponds,  qu'as-tu  fait  ?  Parle  et  dis  ce  que  tu  peux. 

Lemercier. 

§  3.  Des  Psaumes, 

Le  que  comprend  le  IWre  des  Psaumes. 

I.e  livre  des  Psaumes  comprend  :  V  des  hymnes  pro* 
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prement  dites;  2°  des  hijmnes  historiques;  5**  des  élégies; 
4°  des  odes;  5**  des  acrostiches  et  des  stances  morales. 

ART.   I".  —  HYMNES  PROPREMENT  DITES. 

l.  Origine  des  hymnes. — i.  Époque  à  laquelle  la  poésie  lyrique  des  Hébreux  fut  surtout 

florissante.  —  3.  Hymnes  de  la  Veillée  et  hymnes  Invitatoires 4.  Hymnes  pour  la  fête 

des  Tabernacles.  —  5.  Pour  la  fête  de  la  Pentecôte.  —  6.  Tdi-e  des  autres  hymnes,  et 
entre  autres  des  hymnes  de  la  Restauration  et  des  Miséricordes.  — 7.  Epoques  auxquelles 
les  hymnes  étaient  chantées  ;  idée  des  hymnes  du  Départ  et  de  l'Iulroït. 

1.  On  a  dit  que  les  premières  paroles  de  l'homme 
furent  un  chant  d'admiration  et  d'amour.  A  la  vue  de 
l'univers  et  de  toutes  les  merveilles  qui  lui  paraissaient 
faites  pour  lui ,  l'homme  sentit  qu'il  existait  un  Être  bon 
qui  l'avait  comblé  de  tant  de  bienfaits ,  un  Être  puissant 
qui  avait  produit  tant  de  choses,  un  Etre  éternel  qui 
n'avait  été  créé  par  personne  ;  il  le  nomma  aux  cieux ,  à 
la  terre,  à  la  nature  entière. 

Tel  fut  aussi  l'effet  de  ce  spectacle  sur  l'auteur  de  ce 
beau  psaume  148,  où  toutes  les  créatures  sont  invitées  à 
célébrer  de  concert  la  gloire  de  Dieu  : 

Louez  le  Seigneur,  habilants  des  cieux ,  louez-le  dans  les  régions 
élevées. 

Louez  le  Seigneur,  tous  qui  êtes  ses  anges  ;  louez-lo  ,  tous  tous  qui 
formez  son  armée. 

Ce  cantique  a  été  imité  avec  la  plus  grande  élégance 
par  Milton ,  qui  l'a  mis  avec  beaucoup  de  convenance 
dans  la  bouche  d'Adam,  encore  habitant  du  jardin  de 
délices. 

L'origine  des  hymnes  remonte  donc  à  celle  de  la  poé- 
sie ,  et  celle-ci  va  s'unir  à  la  naissance  de  la  religion , 
c'est-à-dire  du  genre  humain  lui-même. 

Cette  tradition  n'était  pas  inconnue  aux  Crées ,  et  les 
fables  de  leurs  poètes  la  déguisaient  mal  lorsqu'ils  di- 
saient que  l'orixjine  de  la  musique,  c'est-à-dire  de  l'art  des 
chants  ou  de  la  poésie ,  était  sainte  et  céleste.  Les  poètes, 
ajoutaient-ils,  sont  donc  des  personnages  sacrés ,  les  i/i- 
terprètes  des  volontés  divines ,  des  hommes  en  relation  et 
en  commerce  avec  le  ciel. 

C'était  pour  les  rappeler  à  ce  ministère  sacré  et  aux 
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fonctions  de  cet  auguste  sacerdoce  que  Platon  mettait 
au  premier  rang  des  poésies  les  hymnes  en  l'honneur  des 
dieux'.  Les  hymnes  en  l'honneur  du  grand  Dieu,  de 
Jéhovah ,  étaient  aussi  le  sujet  que  préféraient  les  pro- 
phètes de  Sion.  Ils  aimaient  à  le  louer  sur  la  lyre  et  sur 
la  harpe,  sur  les  instruments  à  corde  et  sur  les  flûtes;  ils 
le  louaient  au  son  des  trompettes  ,  au  bruit  des  tambours 
et  des  cymbales  retentissantes.  Ils  disaient  : 

Lévites  ,  de  vos  sons  prêtez-nous  les  accords , 

et  tout-à-coup,  échauffés  de  l'esprit  divin,  comme  si 
Dieu  lui-même  eût  parlé  par  leur  bouche,  ils  employaient 
pour  le  célébrer  tout  ce  que  la  poésie  a  de  plus  sublime  , 
tout  ce  qu'elle  a  de  p'us  merveilleux  dans  le  style  et  de 
plus  pissionné  dans  les  mouvements. 

2.  Ce  fut  principalement  sous  le  règne  de  David  que  la 
poésie  lyrique  fut  florissante.  Suivant  l'ordre  établi  par 
ce  roi ,  quatre  mille  chantres  ou  musiciens  pris  parmi  les 
lévites  et  divisés  en  vingt-quatre  classes  * ,  sous  la  con- 
duite de  deux  cent  quatre-vingt-huit  directeurs  ,  se  suc- 
cédaient de  semaine  en  semaine  pour  le  service  du  tem- 
ple; ils  avaient  pour  unique  fonction,  les  uns  de  chanter 
les  hymnes  ^,  les  autres  d'en  accompagner  le  chant  avec 
difféientes  espèces  d'instruments.  Leurs  chefs  étaient 
Asaph,  Eman  et  Idithun,  qui  paraissent  avoir  aussi  com- 
posé des  psaumes  ''.  Par  un  appareil  si  magnifique  et  au- 
quel il  n'a  jamais  rien  existé  de  comparable,  nous  pou- 
Tons  conjecturer  quelle  était  la  noblesse  et  la  majesté  de 
la  poésie  lyrique  des  Hébreux.  Ce  qui  nous  en  reste  ne 
nous  est  parvenu  que  dépouillé  de  tous  ses  ornements  ; 
ceux  qui  dépendent  de  l'élocutiou  et  des  pensées  sont  les 
seuls  qui  se  soient  conservés ,  et  même  encore  ils  sont 
quelquefois  obscurcis  par  d'épaisses  ténèbres. 

3.  Le  livre  des  Psaumes  nous  paraît  renfermer  trente 
hymnes  proprement  dites.  Il  faut  placer  à  leur  tête  le 

'  De  legibus,  1.  3. 

a.  1.  Paralip.  xmi,  5.  —  '  76.  xxv,  1-7.  —  *  II,  Paralip.  xxn,30. 
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psaume  103 ,  ou  Yhjjmne  de  la  création,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  \  On  ne  peut  douter  que  cette  hymne  et  toutes 
les  autres  n'aient  été  composées  pour  augmenter  en- 
core la  pompe  et  l'éclat  de  ces  fêtes  solennelles  où  l'on 
voyait  le  peuple  accourir  en  foule  de  toutes  les  parties 
de  la  Judée.  Aussitôt  que  les  joyeuses  fanfares  des  trom- 
pettes du  temple  avaient  annoncé  le  retour  de  la  fête 
tant  désirée ,  soudain  de  tous  les  points  s'élançaient  des 
troupes  pleines  d'allégresse,  revêtues  de  leurs  plus  beaux 
habits  et  non  moins  brillantes  que  les  Théories  de  la 
Grèce.  Un  lévite  marchait  à  leur  tête  ;  il  leur  chantait  de 
douces  paroles,,  et  tous  l'accompagnaient  en  répétant  en 
choeur  les  lujmncs  de  la  veillée  '  (ps.  83),  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  arrivés  à  la  ville  sainte.  Bientôt  ils  inon- 
daient en  foule  les  portiques  du  temple ,  qui  se  présen- 
tait à  eux  comme  paré  de  toute  sa  gloire  et  partout 
orné  de  festons  magnifiques;  et  tandis  qu'ils  se  ran- 
geaient en  ordre  dans  la  cour  du  peuple ,  élevés  sur  les 
degrés  du  vestibule  et  revêtus  de  leurs  habits  sacerdo- 


=*  Traité  de  Littérature,  Poétique,  p.  4o  el23o. 

=  L'hymne  de  la  Veillée  nous  explique  les  merveilles  de  ce  culte  in- 
térieur qui  ne  pouvait,  du  temps  de  David  ,  être  aperçu  que  par  l'in- 
spiration. L'amour  divin  qui  Tembrase  prend  chez  lui  un  caractère 
prophétique;  il  devance  les  siècles  et  déjà  il  appartient  à  U  loi  de 
grâce.  Comme  François  de  Sales  ou  Fénelon,  il  découvre  dans  le  cœur 
de  rhomme  ces  degrés  mystérieux  qui ,  de  vertus  en  vertus ,  nous 
mènent  jusqu'au  Dieu  de  tous  les  dieux. 

Ascensiones  in  corde  suo  disposuit...  Ibunt  de  virtute  in  virtutem; 
videbitur  Deus  deorum  in  Sien. 

Quelquefois  le  sentiment  qui  l'oppresse  intercepte  sa  respiration.  Ufl 
verbe,  qui  s'avançait  pour  exprimer  la  pensée  du  prophète,  s'arrête 
sur  ses  lèvres  et  retombe  sur  son  cœur;  mais  la  piété  le  comprend  , 
lorsqu'il  s''écrie  :  tes  autels,  ô  dieu  des  esprits!  Altaria  tua.  Do- 
mine virtutum  ! 

Le  Ps.  142  devine  en  quelques  mots  tout  le  christianisme  : 

Apprends-moi  ,  Seigneur,  à  faire  ta  volonté,  parce  que  tu  es  mon 
Dieu. 

Quel  philosophe  de  l'antiquité  a  jamais  su  que  la  vertu  n'est  que  Po- 
béistance  à  Dieu  ,  parce  qu'il  est  Dieu  ,  et  que  le  mérite  dépend  exclu- 
sivement de  celte  direction  soumise  de  la  pensée  i 
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taux,  les  lévites  les  exhortaient  au  silence,  et  les  sons 
des  harpes  unis  aux  accents  de  leurs  voix ,  faisaient  re- 
tentir jusqu'aux  cieux  les  hymnes  invitatoires  (  ps.  150, 
66,133,  116,199,112,  95,  148,  94).  Après  cette  espèce 
d'exorde  sublime,  le  psalmiste  se  livrait  à  l'enthousiasme 
divin,  et  de  ses  lèvres  inspirées  sortaient  ces  merveilles 
incomparables  de  la  poésie  sacrée. 

4.  Au  jour  de  la  fêle  des  Tabernacles  {ps.  8  et  80), 
de  cette  fête  instituée  par  Moïse  en  mémoire  de  l'éta- 
blissement des  Israélites  dans  la  terre  de  Chanaan ,  après 
le  voyage  dans  le  désert ,  où  ils  avaient  logé  sous  des 
tentes,  il  vous  rappellera  (ps.  80,  v.  7)  que  c'est  le  bras 
vengeur  du  Tout-Puissant  qui  les  a  délivrés  de  la  servi- 
tude d'Egypte , 

Qui  a  éloigné  les  fardeaux  loin  de  leurs  épaules ,  et  qui  a  repoussé 
loin  de  leurs  mains  les  paniers  de  l'esclavage. 

Tout-à-coup  on  croit  entendre  Dieu  lui-même  leur  adres- 
ser encore  la  parole  au  milieu  des  foudres  et  des  éclairs, 
du  haut  du  mont  Sinaï  ;  et  lorsqu'au  souvenir  des  eaux 
de  contradiction  ce  même  Dieu  leur  reproche ,  dans  les 
termes  les  plus  tendres  et  les  plus  affectueux,  leur  obsti- 
nation, leur  ingratitude  et  l'oubli  criminel  dont  ils  ont 
payé  toujours  et  paient  encore  ses  bienfaits,  alors  on  se 
sent  touché  jusqu'aux  larmes  et  Ton  ne  peut  s'empêcher 
de  demander  :  Quel  est  donc  cet  homme ,  qui  sait  ainsi 
réunir  toutes  les  beautés  du  sentiment  à  toutes  les  ri- 
chesses du  style? 

5.  Ces  richesses  excitent  encore  l'admiration ,  si  Ton 
entre  dans  le  temple  au  jour  de  cette  autre  fête ,  celle 
de  la  Pentecôte  (ps.  64),  où 

Tous  devant  l'autel  avec  ordre  introduits, 

De  leurs  champs  dans  leurs  mains  portant  les  nouveaux  fruits, 

Au  Dieu  de  Tunivers  consacraient  ces  prémices. 

Car  le  psalmiste  a  profité  de  cette  circonstance  pour 
étaler  aux  yeux  le  plus  riant ,  le  plus  ingénieux  et  le 
plus  animé  des  tableaux  de  la  nature;  il  se  plaît  à  exal- 
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ter ,  dans  les  termes  les  plus  magnifiques ,  la  bonté  du 
Dieu  qui  fertilise  la  terre;  et  s'il  est  quelque  chose  que 
l'on  puisse  comparer  à  la  richesse  d'expressions  qu'il 
prodigue,  ce  n'est  certainement  que  l'éclat  des  richesses 
qu'il  décrit. 

Tu  visites  la  terre  dans  ton  amour  ,  tu  la  fécondes  ,  lu  la  combles  de 
richesses  ! 

Fleuve  du  Seigneur,  surmonte  tes  rivages  !  Prépare  la  nourriture 
de  l'homme ,  c'est  l'ordre  que  tu  as  reçu. 

Inonde  les  sillons  ,  va  chercher  les  germes  des  plantes  ,  et  la  terre  , 
pénétrée  de  gouttes  génératrices,  tressaillera  de  fécondité. 

Seigneur,  tu  ceindras  Pannée  d'une  couronne  de  bénédictions;  tes 
nuées  distilleront  l'abondance. 

Des  îles  de  verdure  embelliront  le  désert;  les  collines  seront  revêtues 
d'allégresse  et  les  épis  se  presseront  dans  les  vallées. 

Les  troupeaux  se  couvriront  de  riches  toisons;  tous  les  êtres  pous- 
seront un  cri  de  joie.  Oui  !  tous  diront  une  hymne  à  ta  gloire  '. 

6.  Le  psalmiste  mérite  encore  de  ravir  notre  admira- 
tion, soit  qu'il  célèbre  la  science  infinie  de  Dieu,  son 
immensité  qui  rempht  tout  de  sa  présence,  et  l'industrie 
admirable  avec  laquelle  il  a  formé  le  corps  humain  (ps. 
138);  soit  qu'il  chante  ses  bienfaits,  l'immensité  de  son 
amour  envers  les  hommes ,  et  sa  bonté  qui  se  manifeste 
visiblement  par  les  secours  accordés  à  tous  ceux  qui 
l'invoquent  (ps.  32,  65,  91,  110,  145,  146,  147);  ou 
que  le  front  couronné  des  lauriers  de  la  victoire  et  traî- 
nant à  son  char  les  ennemis  vaincus,  il  vienne  dans  son 
temple  adorer  le  Dieu  des  armées  et  lui  rendre  la  gloire 
qu'il  lui  envoyait  (ps.  157,  149,  97);  ou  qu'enfin  il  em- 
ploie tout  ce  que  les  images  ont  de  plus  sublime  pour 
publier  sa  grandeur  dans  Vlnfmne  de  la  rcslaiiration 
(ps.  96).  Veut-on ,  après  ces  émotions  fortes ,  après  ces 
tableaux  imposants ,  se  réfugier  dans  des  sentiments  plus 
doux  et  plus  tendres  ;  le  même  psalmiste  nous  offre 
Vhymnc  des  miséricordes  (ps.  106)  qui  n'ont  jamais  été 
célébrées ,  dit  La  Harpe,  d'un  ton  plus  sublime  ;  et  nous 
ajouterons  avec  lui  que  jamais  le  sublime  n'a  été  plus 
touchant. 

'  Trad.  de  M.  le  comte  de  Maistre  ,  Soirées  de  Saint- Pétersbourg  , 
vii«  entretien. 
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On  ne  regrettera  pas  de  trouver  ici  quelques  passages 
du  psaume  138. 

Dans  ce  psaume ,  David  se  laisse  pénétrer  par  l'idée  de 
la  présence  de  Dieu  et  les  expressions  les  plus  magnifi- 
ques se  présentent  en  foule  à  son  esprit  (v.  7-10)  ; 

Où  rae  cacher  pour  fuir  tes  regards  pénétrants  ? 

Si  je  m'élève  dans  les  cieux  ,  fy  voilà  ; 

Si  je  m'enfonce  dans  l'abîme,  t'y  voilà  encore. 

Si  i'.mprunle  les  ailes  de  l'Aurore 

Et  que  je  m'envole  jusqu'aux  bornes  de  l'Occident, 

C'est  encore  ta  main  qui  m'y  conduit; 

C'est  encore  Ion  pouvoir  que  j'y  rencontre. 

Dans  le  ps.  91 ,  il  jette  les  yeux  sur  la  nature  et  ses 
transpoiis  nous  apprennent  de  quelle  manière  nous  de- 
vons la  contempler  (v.  5-7)  : 

Seigneur  ,  vous  m'avez  inondé  de  joie  par  le  spectacle  de  vos  ou- 
vrages , 

Je  serai  ravi  en  chantant  les  œuvres  de  vos  mains. 

Que  vos  ouvrages  sont  grands,  ô  Seigneur!  vos  desseins  sont  des 
abîmes  ; 

Mais  l'aveugle  ne  voit  point  ces  merveilles  et  l'insensé  ne  les 
comprend  pas. 

7.  Toutes  ces  hymnes  étaient,  comme  nous  l'avons 
dit,  chantées  dans  les  cérémonies  publiques  de  la  reli- 
gion, dont  les  unes  venaient  à  des  époques  fixées  par  les 
lois,  et  les  autres  étaient  commandées  par  les  prêtres 
dans  les  circonstances  extraordinaires.  Parmi  ces  derniè- 
res ,  il  en  est  une  dont  la  grandeur  inspira  les  hymnes 
les  plus  magnifiques  aux  poètes  sacrés  :  c'est  la  transla- 
tion de  l'arche  sur  la  montagne  de  Sion.  Long-temps 
cette  arche  sainte  avait  été  vue  dans  un  lieu  sauvage  et 
reléguée  sans  honneur  dans  Ephrata.  Ce  spectacle  at- 
tristait l'âme  de  David  ,  et  il  fil  le  serment  de  ne  jamais 
accorder  le  sommeil  à  ses  ij eux  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé 
une  demeure  au  Seigneur,  un  tabernacle  au  Dieu  de  Ja- 
cob. L'arche  d'alliance  où  le  Seigneur  aimait  à  demeu- 
rer dans  toute  sa  gloire ,  le  marche-pied  du  Dieu  vivant, 
est  donc  enfin  transportée  sur  la  montage  sainte.  Elle 
sort  du  palais  de  David,  où  d'abord  elle  avait  été  dé- 
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posée,  et  les  prêtres  en  chœur  ont  commencé  Y  hymne  du 
départ  (ps.  67)  qui  malheureusement  ne  se  montre  plus 
à  nous  que  couverte  de  ténèbres  impénétrables  dans 
plusieurs  de  ses  parties.  Mais  ce  malheur  n'a  pas  atteint 
les  autres  hymnes  qui  furent  composées  pour  cette  céré- 
monie solennelle.  Quoi  de  plus  beau  que  Vhtjmne  de  rin- 
îroït{ips.  25)  qui  fut  chantée  par  deux  chœurs  au  moment 
où  l'arche  entrait  dans  ce  temple? 

1*^^  CHOELR.— Au  Seigneur  appartient  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme ;  oui  toute  la  terre  et  tous  ceux  qui  Thabitent  sont  à  lui. 

2«  CHOEUR.— Parce  que  c'est  lui  qui  Ta  fondée  au  dessus  des  mers 
et  qui  Ta  établie  au  dessus  des  fleuves. 

1^%  Qui  montera  sur  la  montagne  du  Seigneur?  Qui  s'arrêtera  dans 
son  sanctuaire  ? 

2e.  Celui  dont  les  mains  sont  innocentes  et  le  cœur  pur;  celui  qui 
n'a  point  formé  dans  son  ame  de  desseins  trompeurs  et  qui  n'a  point 
fait  de  serment  frauduleux. 

1".  C'est  celui-là  qui  recevra  la  bénédiction  du  Seigneur,  celui-là 
qui  méritera  la  miséricorde  du  Très-Haut. 

2"^.  Oui,  telle  est  la  race  de  ceux  qui  le  cherchent  sincèrerment,  de 
ceux  qui  cherchent  la  face  du  Dieu  de  Jacob. 

1".  Levez  vos  portes,  ô  princes;  et  vous  ,  portes  éternelles,  levez- 
Tous,  afin  de  laisser  entrer  le  Roi  de  gloire. 

2e.  Quel  est  ce  Roi  de  gloire  ?  C'est  le  Dieu  fort,  le  Dieu  tout  puig- 
sant,  le  Dieu  des  armées. 

1".  Levez  vos  portes,  0  princes  ;  et  vous  ,  portes  éternelles  ,  levez- 
vons,  afin  de  laisser  entrer  le  Roi  de  gloire. 

2e.  Quel  est  ce  Roi  de  gloire?  C'est  Jehovah,  le  dieu  des  armées  qui 
est  lui-même  ce  Roi  de  gloire. 

Le  plus  beau  morceau  peut-être  de  Caîlimaque  est 
celui  qui  ressemble  le  plus  à  Ylujmne  de  l'introït. 

AKT.   II.  —  HYMI^ES    HISTORIQUES. 

1.  BouLlo  but  des  hymnes  histoii<iucs.  —  a.  CaracUre  de  ces  bvmiie»  .  —  ô.  Leur  desti- 
nation. 

d.  Les  hymnes  historiques  des  Hébreux  avaient  pour 
double  but  de  chanter  les  miracles  opérés  par  le  Tout- 
Puissant  en  leur  faveur,  et  de  composer  un  abrégé  poé- 
tique de  leur  histoire.  Les  cinq  hymnes  de  ce  genre 
(ps.  77,  104,  105,  154  et  155)  en  reufcrment  effective- 
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ment  tous  les  faits  principaux  depuis  Abraham  jusqu'à  la 
ruine  du  royaume  d'Israël. 

2.  Ici  l'on  ne  s'attend  pas  sans  doute  à  retrouver  la 
simplicité  de  l'historien,  ni  la  régularité  sage  et  métho- 
dique de  sa  marche  :  c'est  un  poète  qui  raconte ,  sa  nar- 
ration doit  être  toute  poétique.  L'histoire  apparaît  à  ses 
y^ux  avec  tout  son  cortège  de  grandeur  et  de  petitesse, 
de  ridicule  et  de  sublime ,  de  bassesse  et  de  majesté. 
Dédaignant  tout  ce  qui  ne  peut  qu'à  peine  effleurer  l'ame, 
il  s'empare  des  grands  traits  capables  de  faire  une  im- 
pression forte  et  durable;  il  les  rapproche  l'un  de  l'au- 
tre ,  il  les  présente  sous  le  jour  le  plus  favorable ,  et 
réunissant  en  un  seul  faisceau  tous  les  traits  de  lumière 
épars  et  presque  perdus  dans  les  livres  des  historiens ,  il 
en  forme  comme  un  foyer  ardent  dont  on  a  peine  à  sou- 
tenir l'éclat.  Telle  est  la  marche  de  Virgile  lorsqu'il  veut 
rappeler  au  souvenir  de  ses  concitoyens  les  guerres  et 
les  triomphes  des  Romains  jusqu'au  siècle  d'Auguste;  et 
c'est  ainsi  que  les  psalmistes  nous  apprennent  aussi  les 
faits  les  plus  importants  de  l'histoire  de  leur  nation. 

Ils  chantent  l'alliance  de  Dieu  avec  Abraham  et  la  pro- 
tection qu'il  lui  accorda;  la  jalousie  des  fils  de  Jacob,  la 
douceur,  la  sagesse  et  la  gloire  de  Joseph  (104);  ils  di- 
sent les  maux  qui  sont  le  partage  des  rois  aveugles; 
Pharaon  châtié  avec  son  peuple ,  et  englouti  avec  ses  ar- 
mées dans  les  profondeurs  de  la  mer  (77)  ;  le  roi  de  Ba- 
san ,  le  roi  des  Amorrhéens  et  les  rois  de  Chanaan ,  bri- 
sés par  la  verge  de  fer ,  et  leurs  royaumes  donnés  en  hé- 
ritage à  son  peuple  (154,  155);  ils  disent  les  Israélites 
ingrats  et  rebelles  condamnés  à  un  exil  de  quarante  an- 
nées et  à  la  mort  dans  le  désert  par  un  jugement  de 
Dieu  (105);  ils  nous  font  trembler  devant  ses  vengeances; 
et  vous  aussi ,  tribus  rebelles ,  ils  vous  effraient  sur  vo- 
tre sort ,  vous  qui  méconnûtes  la  puissance  du  Très-Haut 
et  qu'il  soumit  au  pouvoir  du  glaive  : 

0  TOUS  ,  postérité  d'Abraham  ,  enfants  de  Jacob , 

Cherchez  donc  le  Seigneur,  espérez  en  lui. 

Et  vous  ,  Seigneur,  ajoutez  à  toutes  tos  bénédictions  , 

Aux  bénédiciions  que  vous  avez  versées  sur  nous  et  nos  enfants. 
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Dî  senectuli  placidae  quietem  , 
Romulic  genli  date  remque,  prolem, 
£l  decus  omne. 

(HOR.) 

3.  Ainsi  les  auteurs  sacrés  ramènent  tout  à  un  but 
moral  et  religieux  que  les  auteurs  profanes  ont  rarement 
connu.  Mais  cette  marche  devenait  surtout  nécessaire 
dans  ces  hymnes  historiques  qui  semblent  avoir  été  spé- 
cialement destinées  à  l'instruction  de  la  jeunesse;  car  les 
Hébreux  n'ignoraient  pas  quel  est  le  charme  de  l'harmo- 
nie ,  et  combien  s'oublie  difficilement  ce  qu'elle  a  gravé 
dans  la  mémoire.  Leur  législateur  n'avait  pas  voulu  qu'ils 
vécussent  dans  une  ignorance  coupable  de  tout  ce  qu'a- 
vaient fait  et  souffert  leurs  aïeux,  et  qu'ils  fussent  comme 
étrangers  au  milieu  de  leur  patrie;  mais  il  avait  voulu 
surtout  qu'ils  missent  toute  leur  confiance  en  Dieu ,  que 
ses  commandements  fussent  toujours  la  règle  de  leur 
conduite  et  que  jamais  le  souvenir  de  ses  œuvres  ne 
sortît  de  leur  mémoire.  C'était  le  sens  exprès  d'une  loi 
du  Deutéronome  * ,  et  les  hymnes  dont  nous  parlons  pa- 
raissent avoir  été  composées  pour  en  rendre  l'exécution 
plus  facile.  Ainsi  les  poètes  étaient  véritablement  chez 
eux  les  législateurs  des  hommes  et  les  précepteurs  de  la 
sagesse;  et  la  poésie  se  montrait  véritablement  la  fille  du 
ciel ,  puisque  tous  ses  efforts  tendaient  à  les  rappeler  au 
souvenir  de  sa  chère  patrie. 

ART.   III.   —  ÉLÉGIES. 

1.  Élégies  que  renferme  le  li^re  des  Psaumes.  —  î.  Idée  du  psaume  4i.  —  5.  Éjioqwe 
â  laquelle  semblent  upparteoir  les  élégies  ijui  ne  sont  pus  de  Duvid. 

1.  Le  livre  des  Psaumes  contient  trente  élégies  dont 
la  plupart  furent  composées  par  David.  Plusieurs  d'entre 
elles  (ps.  68,  80,  d42,  57,  54,  408,  159)  semblent  se 
rapporter  à  l'époque  où  il  fuyait  devant  son  fils  Absa- 
Ion  *.  El  que  leur  nombre  n'étonne  pas;  car  y  eut-il  ja- 
mais de  sujet  d'élégie  plus  touchant  que  la  situation  d'un 

'  C.  VI,  7-9;  CXI,  19-20. 

?  Voyez  Traité  de  Lilléralure,  roéiifoe,  p.  181  et  s. 
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père  malheureux ,  persécuté  par  l'enfant  dénaturé  qu'il 
se  plaisait  à  regarder  comme  devant  être  un  jour  le  sou- 
tien de  sa  vieillesse?  C'est  le  plus  grand  et  le  plus  insup- 
portable  de  tous  les  maux.  Quelques  autres  (ps.  38,  55, 
34 ,  141 ,  55,  30 ,  41 ,  42 ,  62)  peuvent  aussi  se  rappor- 
ter au  temps  où  Saiil ,  jaloux  de  son  mérite  et  de  sa 
gloire ,  cherchait  toutes  les  occasions  de  le  faire  périr, 
ou  lorsque  ne  trouvant  pas  d'autre  moyen  de  mettre  ses 
jours  en  sûreté,  il  avait  pris  le  parti  de  la  fuite,  et  allait 
dans  le  désert ,  et  chez  les  peuples  voisins ,  oii  plus  d'une 
fois  il  fut  exposé  au  même  danger  qu'il  voulait  éviter. 

Parmi  toutes  ces  élégies,  le  psaume  AV  peut  être 
proposé  comme  le  plus  beau  modèle  du  genre. 

On  sait  l'éclat  et  la  magnificence  avec  laquelle  on  cé- 
lébrait chez  les  Hébreux  les  cérémonies  de  la  rehgion  :  le 
peuple  y  accourait  en  foule  des  extrémités  de  la  Judée , 
et  ces  jours  étaient  pour  lui  de  véritables  jours  de  fête 
et  de  réjouissance.  David,  poursuivi  par  ses  ennemis, 
exposé  à  leurs  insultes,  et  languissant  dans  l'exil  loin 
du  temple  et  de  ses  solennités ,  devait   donc  être  en 
proie  à  la  plus  vive  douleur;  mais  Achille,  exilé  dans  sa 
tente  par  la  soif  de  la  vengeance ,  se  consolait  avec  sa 
lyre;  c'était  à  sa   lyre  aussi  qu'Orphée  demandait  de 
dissiper  les  ennuis  de  son  cœur;  et ,  comme  eux ,  David 
tâchait  d'adoucir  ses  chagrins  en  les  chantant  sur  la 
harpe.  Il  composa  cette  admirable  élégie  où  sont  peints 
avec  la  plus  grande  vérité  tous  les  sentiments  qu'il  de- 
vait éprouver  dans  son  exil.  Tour  à  tour  il  frémit  de 
désir,   cède  à  la  douleur,  s'abandonne  aux  regrets, 
succombe  sous  le  poids  de  l'affliction,  et  tombe  vaincu 
par  les  maux  qu'il  endure  ;  puis  il  se  relève ,  il  ose  lutter 
contre  eux,  et  saisit  avidement  quelques  rayons  d'espé- 
rance qui  brillent  au  milieu  des  ténèbres  épaisses  dont  il 
est  enveloppé.  Il  supplie,  il  pleure,  il  aime,  il  se  plaint, 
il  remercie,  il  se  laisse  aller  au  désespoir,  à  la  confiance  ; 
il  est  terrassé ,  il  se  relève  et  paraît  comme  au  même  in- 
stant et  presque  à  la  fois  agité  de  mille  sentiments  op- 
posés. 
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Il  commence  par  une  comparaison  tirée  dis  lieux 
mêmes  qu'il  habite.  Au  sein  des  déserts  brûlants  d'IIermo- 
niim,  de  cette  terre  altérée  que  ne  peut  rafraîchir  un 
fleuve  jaunâtre  et  profondément  encaissé,  qu'on  nomme 
le  Jourdain ,  et  dont  l'onde  épaissie  se  traîne  avec  lenteur 
sur  un  sable  mobile,  il  a  vu  souvent  les  animaux  hale- 
letants  de  soif  se  précipiter  avec  ardeur  vers  les  sources 
d'eau  vive ,  il  trouve  de  la  ressemblance  entre  leur  posi- 
tion et  la  sienne  : 

Ainsi  qu'un  cerf  altéré  soupire  pour  l'eau  des  fontaines , 
Ainsi  mon  ame  soupire  pour  yous,  ô  mon  Dieu! 
Mon  ame  a  soif  du  Dieu  fort  et  Tiyant. 

Et  tout-à-coup ,  se  laissant  emporter  à  l'ardeur  de  ses 
désirs  : 

Oh  !  quand  est-ce  que  j'irai  et  que  je  paraîtrai  dans  la  présence  de 
mon  Dieu! 

Le  plaisir  et  le  bonheur  dont  il  pourra  s'enivrer  alors  lui 
rappellent  douloureusement  qu'il  est  maintenant  triste 
malheureux.  Hélas! 

Jour  et  nuit  mes  larmes  sont  mon  aliment , 

Parce  qu'on  me  dit  sans  cesse  :  Où  est  donc  ton  Dieu  ? 

Ces  demandes,  ces  reproches  impies  sont  ce  qui  afflige 
David  le  plus  profondément  :  et ,  qu'on  nous  permette  de 
le  dire  en  passant ,  c'est  encore  un  des  traits  piuiiculiers 
qui  distinguent  essentiellement  les  poésies  sacrées  de 
toutes  celles  de  l'antiquité  païenne.  Partout,  il  est  vrai, 
les  historiens ,  les  poètes ,  les  philosophes ,  détestent  le 
sacrilège  et  l'impiété;  c'est  une  disposition  naturelle  et 
générale;  mais  aucun  ne  va  jusqu'à  s'en  affliger,  jusqu'à 
s'en  faire  un  sujet  de  chagrin  personnel;  et  il  n'y  a  que 
David  qui  se  dise  et  redise  : 

Leurs  blasphèmes  sont  dans  ma  mémoire  ,  ils  allrislent  mon  ame, 

Et  j'épanche  ma  douleur  au  dedans  de  moi  : 

Jusqu'au  jour  où  j'approcherai  des  tabernacles  admirables, 

Où  je  porterai  mes  pas  vers  la  demeure  du  Seigneur  ; 

Au  milieu  des  accents  de  joie  et  des  cantiques  de  louange. 

Et  des  exclamations  du  peuple  qui  célébiera  votre  fèie. 
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Ces  dernières  idées  le  ramènent  encore  à  l'espérance  ;  et 
s'indignant  alors  contre  lui-même  de  se  laisser  toujours 
abattre  par  la  tristesse ,  il  a  recours  à  une  des  figures  les 
plus  animées ,  et  par  une  apostrophe  hardie  : 

Pourquoi,  ô  mon  âme,  es-tu  accablée  de  tristesse? 

Pourquoi  me  troubles-tu? 
Espère  en  Dieu.  Oui,  je  chanterai  encore  ses  louanges, 
Les  louanges  de  celui  qui  est  mon  salut. 

Et  ces  versets  forment  le  refrain  ou  la  période  interca- 
laire qui  est  répétée  trois  fois  dans  le  cours  du  psaume, 
et  qui  convient  si  bien  à  la  nature  de  l'élégie,  puisque  la 
douleur  se  complaît  dans  ses  idées ,  et  aime  à  revenir  sur 
les  sentiments  qui  l'agitent  et  à  les  reproduire  par  inter- 
valles. Dans  ce  chant  d'un  exilé ,  c'est  donc  l'espérance 
qu'il  se  plaît  à  invoquer,  et  il  redouble  d'efforts  pour  s'ex- 
citer lui-même  à  l'accueillir  dans  son  cœur.  Mais  tout-à- 
coup  une  circonstance  imprévue  vient  donner  une  nou- 
velle force  à  ses  craintes  et  à  sa  tristesse.  Seul  sur  le 
haut  des  montagnes  où  le  Jourdain  prend  sa  source,  il 
contemple  ses  flots,  enflés  par  la  pluie  des  orages,  se 
précipiter  avec  fracas,  et  ce  bruit  lui  rappelle  le  trouble 
de  sa  vie  agitée ,  et  par  une  image  hardie ,  confondant  et 
broyant  ensemble  les  couleurs  qui  conviennent  à  la  tris- 
tesse et  celles  qui  conviennent  au  torrent  : 

Ici  Tabîme  invoque  l'abîme , 

Tout  autour  mugissent  les  cataractes  ; 

Tous  vos  orages  d'en  haut ,  ô  mon  Dieu  ! 
Tous  vos  flots  ont  passé  par  dessus  ma  tète. 
Mais  au  retour  de  l'aurore,  le  Seigneur  appellera  sa  miséricorde, 
Et ,  pendant  la  nuit,  je  le  célébrerai  dans  mes  chants. 

Tout  le  reste  de  cette  élégie  nous  présente  ainsi  le  ta- 
bleau fidèle  d'un  homme  agité  qui  flotte  entre  l'espérance 
et  la  crainte ,  qui  trouve  partout  des  raisons  pour  l'une  et 
pour  l'autre,  qui  s'empare  de  toutes  les  idées,  les  ac- 
cueille un  moment ,  les  caresse  avec  complaisance  ;  puis 
les  rejette  avec  dépit ,  pour  y  revenir  encore  et  les  rejet- 
ter  encore ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  se  réfugie  plein  de  con- 
fiance dans  la  bonté  du  Seigneur  qui  le  protège. 
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3.  Outre  ces  élégies  de  David  et  les  autres  (ps.  6,  16, 
21,  27,  50),  il  en  est  qui  portent  les  noms  d'Asaph, 
d'Elhan,  d'Enion,  etc.  (  ps.  78,  87,  88,  45,  101, 
il9 ,  122,  129,  156) ,  et  qui  semblent  appartenir  à  une 
époque  moins  éloignée  et  se  rapporter  au  temps  des  mal- 
heurs des  Hébreux  et  de  leur  captivité  chez  les  Babylo- 
niens. Dominés  par  le  sentiment  de  la  douleur  la  plus 
profonde ,  tous  ces  psalmistes  recherchent  les  expres- 
sions les  plus  fortes  et  les  plus  sombres  que  la  poésie 
puisse  leur  prêter.  Ils  sont  aussi  éloquents ,  aussi  terri- 
bles que  David  dans  la  peinture  de  leurs  maux ,  où  ils 
semblent  aussi  se  complaire  :  ils  paraissent  comme  lui 
sous  l'empire  de  mille  passions  diverses;  la  fureur,  ia 
colère ,  l'indignation ,  la  crainte ,  l'espérance  les  agitent 
tour-à-tour,  et  l'on  voit  se  placer  sous  leur  piume  les  ex- 
pressions de  la  reconnaissance  et  de  l'imprécation ,  de 
l'amour  et  de  la  haine,  de  la  confiance  et  du  désespoir. 
Mais  quelque  belles  que  soient  ces  élégies ,  aucune  n'est 
comparable  pour  sa  perfection  à  celle  de  David  dans  son 
exil,  si  ce  n'est  peut-êlre  le  Super  flumiua  Babylonis, 
ce  psaume ,  le  plus  beau  des  canli({ucs  sur  l'amour  de  ta 
patrie,  selon  l'expression  d'un  écrivain  célèbre  qui  l'a  lui- 
même  imité  pour  le  fond  dans  la  première  strophe  d'un 
chant  d'Atala. 

ART.  IV.  —  ODES. 

I.  DWerggenrPS  de«  odes  Lèbraïques.  ~- i.    La  poésia  hébraïque  nVjccIot  ^a»  Ja  gràct 

«I  la  douceur.  —  8.  Psaumes  qui  peuvent  tire    rangés   duni  les  odes  du  penre  doui. 

A.  Idie  de»  odes  principalt-s  do  genre  douv.  ~  5.  Psaumes  qui  peurenl  être  rangés  dans  les 

«des  du  genre  tinipéré.  — 6.  Idée  des  odes  principalrs  du  genre  tempéré 7.  Psaumes 

qui  peuTent  être  rangés  dans  le»  od'?s  d:i  genre  sublime.  —  8.   Idée  des   odes  principal» 
du  genre  aublimr. 

i.  On  peut  distinguer  trois  genres  dans  les  odes  hé- 
braïques :  le  genre  doux ,  le  genre  tempéré  et  le  genre 
sublime. 

2.  Quelque  grave  et  sérieuse  que  soit  la  poésie  des  Hé- 
breux ,  et  quoiqu'elle  ne  descende  jamais  à  ces  sujets  lé- 
gers et  frivoles  qui  trop  souvent  ont  envahi  le  domaine 
des  muses  profanes ,  la  grâce  et  la  douceur  ne  lui  soiil 
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pas  inconnues;  elle  se  plaît  aussi  quelquefois  à  la  pein- 
ture des  sentiments  tendres  et  paisibles;  elle  emploie  les 
images  riantes  et  fleuries  qui  viennent  agréablement  flat- 
ter et  récréer  l'imagination ,  et  par  l'habileté  qu'elle  met 
à  disposer  ces  pensées  et  ces  sentiments  si  aimables,  elle 
nous  offre  plus  de  charmes ,  dit  Lowth ,  que  n'auraient 
pu  jamais  en  prodiguer  les  muses  et  les  grâces  profanes 
en  réunissant  toutes  leurs  largesses. 

3.  On  trouve  dans  le  genre  doux  les  ps.  123,  60 ,  121, 
132, 15 ,  3o ,  61 ,  40  et  22  de  David  ;  le  ps.  79  d'Asaph  ; 
les  ps.  84  et  44  des  fils  de  Coré;  le  ps.  126  de  Salomon; 
et  les  ps.  71 ,  125,  120,  1 ,  127  et  128,  sans  nom  d'au- 
teur. 

4.  Dans  le  psaume  22 ,  David  nous  dépeint  Dieu  comme 
un  pasteur,  et  lui-même  comme  une  brebis  ;  mais  passant 
sans  cesse  du  sens  littéral  au  sens  figuré,  on  dirait  que 
son  ode  fut  faite  pour  être  chantée  par  deux  chœurs 
dont  le  premier  était  chargé  des  versets  allégoriques ,  et 
le  deuxième  les  expliquait ,  comme  dans  les  tragédies  des 
anciens  le  chœur  expliquait  souvent  les  discours  et  les 
actions  des  personnages  : 

Le  Seigneur  est  le  pasteur  qui  me  conduit  ;  rien  ne  pourra  mo 
manquer  ;  il  m'établira  dans  de  gras  pâturages  ;  il  me  guidera  prés 
d'une  onde  qui  s'épanche  doucement. 

Il  a  converti  mon  ame  ;  il  m'a  conduit  par  les  sentiers  de  la  justico 

pour  la  gloire  de  son  nom  ;  et  dussé-je  marcher  au  milieu  des  ombres 

de  la  mort ,  je  ne  craindrai  rien  ,  parce  que  le  Seigneur  est  ayec  moi. 

Sa  verge  et  sa  houlette  me  défendront  contre  tous  mes  ennemis,  etc. 

La  marche  du  psaume  79  est  un  peu  différente.  Asaph 
comparant  le  peuple  d'Israël  à  une  vigne ,  commence 
par  une  transition  progressive  du  style  simple  au  style 
figuré;  puis  il  finit  par  un  retour  gradué  du  style  figuré 
au  style  simple.  C'est  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâce  et 
d'aménité. 

La  tendresse  et  le  désir  sont  peints  avec  le  dernier 
charme  dans  le  psaume  22  par  David,  alors  exilé  au  fond 
des  déserts  de  la  Judée.  Dans  un  sujet  plus  relevé ,  mais 
aon  moins» gracieux,  où  le  psalmiste  (ps.  71  )  chante  le 
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sacre  dcSalomon,  la  beauté  et  la  variété  des  images,  la 
noblesse  du  plan  et  du  style  sont  portées  à  un  tel  point 
que  rien  n'égalera  jamais  la  grâce  et  la  douceur  mêlées 
de  sublime,  qui  brillent  dans  cette  composition  tout 
entière. 

Le  psaume  152  nous  semble  supérieur  à  tous  les  autres 
de  ce  genre  ;  il  en  réunit ,  comme  un  abrégé ,  tous  les 
charmes.  David  contemplant  dans  quelque  fête  solen- 
nelle, l'affluence  et  la  concorde  du  peuple ,  exprime  ainsi 
le  sentiment  qu'une  vue  si  agréable  fait  naître  dans  son 
ame  : 

G  spectacle  aimable  et  doux,  de  Toir  des  frères  ainsi  habiter  en- 
femble! 

Tel  est  un  parfum  précieux  qui,  de  la  tète  d'Aaron,  découle  sur  sa 
barbe  ,  et  de  sa  barbe  jusqu'au  bord  de  ses  vêtements. 

Telle  la  rosée  qui  du  sommet  de  THermon  descend  sur  les  montagne» 
de  Sien.  Oui,  c'est  sur  Sion  que  le  Seigneur  a  répandu  sa  miséricorde. 

5.  On  trouve  pour  le  genre  tempéré,  les  psaumes  3, 
4,7,9,11,  12,  15,  18,19,20,26,  29,  51,59,51,52, 
56,57,  58,  59,  65,69,107,  109,  150et  145  de  DaviJ; 
le  psaume  89  de  Moïse  ;  les  psaumes  72 ,  75 ,  76  et  82 
d'Asaph;  le  psaume  48  des  fils  de  Coré;  les  psaumes  70, 
90,  95,  114, 115,  117  et  151 ,  saris  nom  d'auteur. 

6.  Parmi  ces  odes,  on  peut  remarquer  le  psaume  11 
dont  nous  avons  parlé  '  ;  le  psaume  26,  où  poursuivi  par 
Saiil,  il  se  jette  avec  tant  de  confiance  dans  les  bras  de 
Dieu;  le  vingt-neuvième,  dont  le  titre  indique  qu'il  fut 
composé  pour  la  dédicace  de  son  palais ,  et  qui  renferme 
l'éloge  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  sèche  le  malin  les  pleura 
qui  ont  été  versés  le  soir.  L'éloge  de  celte  bonté  fait  en- 
core en  partie  le  sujet  du  psaume  117 ,  où  le  poète  célè- 
bre aussi  la  vengeance  que  Dieu  tire  de  ses  ennemis,  et 
finit  par  l'expression  de  la  joie  la  plus  vive.  Le  déiire  de 
cette  joie  se  fait  également  entendre  à  nous  dans  le  cin- 
quante-sixième; dans  le  cinquante-huitième,  David,  plein 
de  confiance  en  son  Dieu ,  nous  peint  d'avance  la  rage  et 

*   Traité  de  Littérature,  Poétique  y  p.  47. 
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la  confusion  de  ses  ennemis;  le  soixante-troisième  nous 
montre  les  méchants  aiguisant  leurs  langues  comme  des 
flèches  aiguës,  et  tombant  sous  les  coups  d'un  plus  faible 
qu'eux;  et  dans  le  soixante-douzième  Asaph  nous  fait  en- 
tendre le  chant  d'un  homme  qui  long-temps  a  douté  de  la 
Providence  divine ,  mais  qui  renonce  enfin  à  son  erreur 
parce  qu'il  a  va  le  triomphe  du  juste  et  l'abaissement 
du  pécheur. 

Sans  parler  du  psaume  18  ' ,  on  en  voit  plusieurs  au- 
tres où  le  psalmiste ,  après  un  début  simple  et  sans  éclat, 
s'échauffe  à  mesure  que  son  sujet  se  développe  sous  sa 
plume,  se  passionne  et  s'élève  ainsi  par  degrés  jusqu'au 
ton  le  plus  sublime.  Tel  est  le  psaume  76  où  le  poète , 
après  avoir  commencé  par  dépeindre  l'état  d'abaîiement 
et  de  trouble  dans  lequel  il  est  tombé,  finit  par  faire 
éclater  ses  transports  en  pensant  à  la  bonté  du  Seigneur, 
et  chantant  ses  louanges,  il  nous  ravit  d'admiration  par 
la  vivacité  du  mouvement,  le  choix  des  incidents  et  la 
magnificence  des  images. 

En  effet  c'est  d'abord  une  humble  prière  qu'il  adresse 
au  Seigneur  : 

Ma  Toix  s'élève  vers  le  Très-Haul;  sans  cesse  je  pousse  des  cris  ver* 
loi; — ma  Yoix  s'élève  vers  le  Très-Haul ,  afin  qu'il  daigne  m'exaucer. 

Mais  des  prières  ne  peuvent  suffire  pour  le  consoler. 
Bientôt  il  cherche  un  adoucissement  à  sa  douleur  dans  le 
souvenir  des  temps  anciens.  Mais  quel  effet  peut  produire 
une  semblable  idée,  sinon  d'aggraver  le  sentiment  des 
maux  actuels ,  par  le  rapprochement  du  bonheur  passé? 

Le  Seigneur  me  rejeUera-l-il  donc  pour  toujours?  nepoorrai-jeplos 
le  fléchir? 

6a  clémence  a-t-elle  péri  pour  jamais?  a-l-ii  retiré  ses  promesses 
pour  toute  la  suite  des  âges? 

Dieu  a-t-il  oublié  d'être  miséricordieux  ?  dans  sa  colère  at-il  mis  uo 
terme  à  sa  miséricorde  ? 

Mais  repassant  dans  son  esprit  les  desseins  de  Dieu 
*  Traité  de  LittéralarÇ;  PoèiiquCf  p«  47. 
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dans  les  châtiments  qu'il  inflige  aux  hommes,  il  se  ranime 
au  souvenir  des  faveurs  dont  il  a  comblé  son  peuple,  il 
éclate  en  transports  de  louanges  : 

Seigneur,  combien  tcus  yoa  conseils  sont  saints  I  quel  autre  Dieu  est 
égal  à  vous  en  majesté  ! 

Vous  êtes  le  Dieu  qui  opère  des  prodiges;  vous  avez  manifesté  votre 
force  au  milieu  des  nations. 

Par  le  pouvoir  de  votre  bras  ,  vous  avez  délivré  votre  peuple  ,  la 
postérité  de  Jacob  et  de  Joseph. 

Les  eaux  vous  virent,  ô  mon  Dieu,  les  eaux  vous  virent  et  trem- 
blèrent, les  abîmes  eux-mêmes  furent  troublés. 

Les  nuées  fondirent  en  torrents;  les  cieux  firent  entendre  leur» 
voix. 

Vos  flèches  parcoururent  l'espace  ;  la  voix  de  votre  tonnerre  roula 
en  tourbillons. 

Vos  foudres  brillèrent  sur  Tunivcrs ,  la  terre  trembla  et  fut  émue 
d'effroi. 

Tel  est  aussi  le  psaume  7 ,  qui  se  présente  également 
composé  de  deux  parties  bien  distinctes.  Dans  la  première, 
David  rappelle  à  Dieu  qu'il  a  toujours  eu  confiance  en 
lui;  il  le  prie  de  ne  pas  l'oublier  dans  ses  malheurs,  et 
de  ne  pas  l'abandonner  à  la  fureur  de  ses  ennemis.  Jus- 
qu'alors il  a  soupiré;  mais  tout-à-coup  le  nom,  le  souve- 
nir de  ses  ennemis  le  remplit  d'une  sainte  fureur  :  ce 
n'est  plus  le  même  homme;  son  cœur  se  gonfle  d'indi- 
gnation ,  il  ne  respire  que  vengeance  et  entasse  images 
sur  images. 

7.  On  trouve  pour  le  genre  sublime  les  psaumes  10, 
17  et  28  de  David;  les  psaumes  49,  74,  75  et  81  d'Asaph; 
les  psaumes  45,  49  et  80  des  fils  de  Coré  ;  enfin  les 
psaumes  2,  10  bis,  02  et  115,  sans  nom  d'auteur. 

8.  Parmi  ces  odes,  il  faut  distinguer  le  psaume  28  et 
le  49^  Le  premier  nous  offre  un  modèle  éclatant  de 
sublime ,  en  même  temps  que  cette  heureuse  alliance  de 
la  brièveté  du  style  avec  l'abondance  des  idées.  Le  poète 
y  démontre  l'empire  suprême  de  Dieu  et  sa  puissance 
infinie ,  par  le  fracas  redoutable  et  par  la  force  merveil- 
leuse du  tonnerre,  que  les  Hébreux  appelaient  la  voix  du 
Seigneur.  Pour  cela ,  il  en  décrit  les  elfels  : 
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Apportez  des  victimes  au  Seigneur;  apportez  au  Seigneur  un  tribst 
de  gloire  et  de  louange. 

Rendez  au  Seigneur  la  gloire  que  vous  devez  à  son  nom  ;  chantez  la 
louange  à  l'entrée  de  son  sanctuaire. 

La  voix  du  Seigneur  a  retenti  sur  les  eaux  ;  le  Dieu  de  puissance  a 
fait  entendre  son  tonnerre  sur  leur  vaste  étendue. 

La  voix  du  Seigneur  est  pleine  de  force;  la  voix  du  Seigneur  est 
pleine  de  majesté. 

La  voix  du  Seigneur  brise  les  cèdres,  le  Seigneur  brise  les  cèdres 
du  Liban. 

Il  les  fait  bondir  comme  le  petit  de  la  génisse  ;  il  a  fait  bondir  le 
Liban  et  le  Synon  '  comme  le  faon  de  la  licorne. 

La  voix  du  Seigneur  lance  la  flamme  et  le  feu  ;  la  voix  du  Seignew 
fait  trembler  le  désert  ;  le  Seigneur  fait  trembler  le  désert  de  Gadès. 

La  voix  du  Seigneur  ravage  les  forêts  ;  le  Seigneur  appelle  tous  les 
hommes  à  son  temple  ,  pour  qu'ils  y  publient  sa  gloire  '■' 

Le  psaume  49  nous  présente  un  autre  genre  de  su- 
blime. Le  sujet  en  appartient  à  la  théologie  morale.  Les 
maximes  qu'il  renferme  sont  graves,  pleines  de  sagesse; 
elles  n'ont  en  général  rien  de  relevé  ni  de  brillant.  Mais 
si  l'on  examine  l'ordonnance  du  poème  et  la  scène  qui  y 
est  exposée ,  on  reconnaîtra  qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de 
plus  magnifique.  Dieu,  par  un  décret  solennel,  convoque 
toute  la  race  humaine  pour  exercer  devant  elle  un  juge- 
ment éclatant  sur  son  peuple.  Le  tribunal  auguste  s'élève 
dans  Sion  : 

Le  Dieu  des  Dieux,  le  Seigneur  a  parlé,  et  il  a  convoqué  la  terre 
depuis  l'orient  jusqu'au  couchant. 
Dieu  s'est  levé  de  Sion ,  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire. 

La  majestueuse  approche  du  Tout-Puissant  est  expri- 

'  C^était  la  cime  la  plus  haute  de  la  chaîne  du  Liban. 

■■'  En  lisant  celte  ode  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  en  quel  lieu  et  an 
milieu  de  quel  peuple  le  poète  célèbre  les  louanges  du  Très-Haut ,  par 
la  considération  des  effets  terribles  du  tonnerre.  C'est  en  Palestine, 
parmi  les  Israélites  qui  voyaient  naître  les  orages  du  côté  de  l'occi- 
dent ,  au  sein  de  la  Méditerranée  ,  d'où  ils  venaient  éclater  sur  la  chaîne 
du  Liban,  et  allaient  expirer  dans  les  déserts  de  l'Arabie.  Or,  c'est  là 
le  tableau  que  nous  trace  le  poète ,  imitateur  fidèle  de  ce  qui  se  passait 
sous  ses  yeux.  Remarquez  encore  que  le  nombre  septénaire  était  un 
nombre  consacré  par  la  religion ,  et  c'est  à  quoi  fait  allusion  ce  terme , 
la  voix  du  Seigneur,  répété  jusqu'à  7  fois. 
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mée  par  des  images  empruntées  de  l'apparition  du  Sei- 
gneur sur  le  mont  Sinai  : 

Notre  Dieu  approche,  et  ne  gardera  point  le  silence. 
Un  feu  dévorant  le  précédera  ,  et  un  ouragan  violent  grondera  au- 
tour de  lui. 

Le  ciel  et  la  terre  sont  appelés  pour  être  témoins  de 
la  justice  du  Très-Haut ,  suivant  une  locution  pleine  de 
majesté  dont  on  trouve  quelques  autres  exemples  '  : 

D'en  haut ,  il  appellera  les  cieux  et  la  terre  pour  entrer  en  jugement 
arec  son  peuple. 

Aussitôt  paraît  en  personne  rÉternel  lui-même ,  et  il 
prononce  la  sentence  qui  remplit  tout  le  reste  de  l'ode  ; 
d'où  il  résulte  que  l'éclat  et  la  majesté  admirable  de 
l'exorde  se  communiquent  à  toutes  les  autres  parties  du 
poème.  Parmi  les  odes  d'Horace,  il  en  est  une  (1.  III,  25) 
dont  le  sujet  est  peu  différent.  Ce  poète  l'a  traité ,  sui- 
vant sa  coutume,  avec  une  élégante  variété,  et  même  avec 
plus  de  gravité  et  de  piété  qu'on  n'en  devait  attendre 
d'Horace.  Mais  dans  une  semblable  matière ,  le  sublime 
auquel  s'est  élevé  le  psalmiste  forme  l'apanage  exclusif 
de  la  poésie  hébraïque  ;  et  en  effet ,  aucune  autre  reli- 
gion ,  aucune  histoire  poétique  ne  peuvent  ni  ouvrir  une 
scène  aussi  majestueuse,  ni  la  décorer  d'un  appareil 
aussi  pompeux  et  d'images  aussi  belles  et  aussi  nobles. 

ART.    T.  —    ACROSTICHES  ET  STAWCES   MORALES. 

1.  Acrostiches  et  psaumes  où  ils  se  rencontrent  —  s.  Usage  (iriniitir  des  acroeticiiei. 
—  3.  Psaumes  qui  le  composent  de  stances  morales. 

1.  Les  acrostiches  sont  des  poèmes  où  le  génie  de 
l'auteur  est  obligé  de  se  traîner  à  la  suite  des  lettres  de 
l'alphabet.  Pour  ces  tours  de  force  de  l'esprit ,  on  a  cou- 
tume de  se  montrer  assez  indulgent ,  et  cette  indulgence 
ne  paraît  que  de  la  justice.  Cependant  on  aurait  tort  de 
la  réclamei'  toujours  pour  David  :  souvent  sa  marche  ne 
paraît  point  gênée  par  ces  entraves ,  et  il  se  joue  de  ses 

*  Deatcron.  xxxii,  I;  Isaie,  i,  2. 
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fers  plutôt  qu'il  ne  les  traîne.  Tels  sont  les  psaumes  24  , 
35,  36  et  14i  de  David,  auxquels  on  peut  joindre  le 
psaume  118,  sans  nom  d'auteur. 

Dans  ce  dernier  psaume ,  le  poète  exalte  la  douceur  et 
l'excellence  de  la  ici  divine  : 

C'est  une  lampe  pour  mon  pied  mal  assuré  ,  une  lumière ,  un  astre 
qui  m'éciaire  dans  les  sentiers  ténébreux  de  la  vertu  (v.  103). , 

Je  la  médite  nuit  et  jour,  celte  loi  divine  (v.  97). 

Je  la  cacLe  dans  mon  ame  ,  afin  de  ne  point  Tcffenser  {v.  11). 

Mais  si  tu  dilates  mon  cœur,  je  courrai  dans  la  voie  de  les  comman- 
dements (v.  52). 

2.  L'acrostiche  revient  quelquefois  à  son  usage  primi- 
tif, qui  fut  certainement  d'aider  la  mémoire  ;  et  on  le 
trouve  dans  les  psaumes  qui  se  composent  de  maximes 
ou  de  sentences  détachées ,  et  dans  lesquels  il  y  a  peu  de 
rapport  et  de  liaison ,  tant  pour  le  sujet  que  pour  les 
pensées.  La  plupart  sont  de  vraies  stancesmoralcs. 

5.  Ce  nom  convient  encore  à  ces  autres  psaumes  (5, 
14,  15,  100,  140,  111,  124),  où  l'auteur,  occupé  de 
quelque  grande  vérité  de  la  morale  et  de  la  religion,  se 
laisse  aller  tranquillement  aux  réflexions  qu'elle  lui  ins- 
pire ,  et  nous  arrête  quelques  instants  sur  la  considéra- 
lion  du  néant  de  la  vie ,  de  la  bonté  de  Dieu ,  du  bonheur 
du  juste  et  du  triomphe  passager  du  méchant  : 

Yidi  impium  super  exaltaium  ,  et  eleyatum  sicut  cedros  Libani.— Et 
transivi ,  et  ecce  non  eral  (Ps.  36). 

J'ai  TU  limpie  adoré  lur  la  ter»-e; 
Pareil  EU  cèdre  ,  il  cachait  dans  les  cieux 
Son  front  audacieux  ; 
Il  semblait  à  son  rjré  gouveruer  le  tonnerre, 
Il  foulait  à  ses  pieds  ses  ennemis  vaincus  : 
Je  n'ai  fait  que  paîscr,  il  n'était  déjà  plus. 

Racirs. 

§  4.    De  la  poésie  prophétique, 

ART.  1^'.   —   DE    LA   POÉSIP.   PROPHÉTIQIE    CO>'SIDÉRBB 
DAAS    SON   ORIGINE. 

1.  Livres  où  se  trouvent  les  monumtnts  de  la  poésie  prophétique.  —  î.  Prophète!  et 
éducation  que  la  plupait  recevaient.  —  3.  Prophéties  antérieures  à  l'établiisement  dei 
coUfges  prophétiques. 

1 .  Les  monuments  de  la  poésie  prophétique  se  trouvent 
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dans  les  prédictions  des  prophètes,  qui  composent  pres- 
que en  totalité  les  livres  auxquels  ils  ont  donné  leur  nom, 
et  dans  quelques  morceaux  que  l'on  rencontre  épars 
dans  les  livres  historiques.  Ces  prophéties  sont  poétiques 
par  la  forme  et  par  le  style,  c'est-à-dire  qu'elles  sont 
métriques  et  revêtues  de  tous  les  ornements ,  de  toutes 
les  qualités  de  la  poésie. 

2.  Les  prophètes  étaient  sans  doute  choisis  de  Dieu 
même ,  et  recevaient  de  lui  tous  les  dons  qui  devaient  les 
rendre  capables  d'un  si  noble  office.  Mais  la  plupart 
d'entre  eux,  dès  leur  plus  tendre  jeunesse,  étaient  sou- 
mis à  une  éducation  convenable  et  propre  à  les  préparer 
à  ce  ministère  sacré.  Depuis  que  les  Hébreux  existaient 
en  corps  de  nation ,  ils  avaient  eu  des  collèges  de  pro- 
phètes, dont  les  membres,  éloignés  de  la  foule  et  du 
tumulte  ,  se  livraient  à  l'étude  des  choses  saintes  et  à  de 
pieux  exercices  ;  à  la  tête  de  ces  collèges  était  un  pro- 
phète revêtu  de  la  plus  grande  autorité ,  et  favorisé  des 
inspirations  les  plus  particulières  de  l'Esprit  saint.  L'oc- 
cupation principale  de  ces  hommes  privilégiés  était  de 
célébrer  les  louanges  du  Très-Haut  dans  des  hymnes  et 
des  chants  qu'ils  accompagnaient  du  son  des  harpes  et 
des  flûtes.  Ainsi  le  don  de  prophétie  avait  le  rapport  et 
la  liaison  la  plus  intime  avec  la  poésie.  Une  dénomination 
commune  désignait  ces  deux  facultés;  elles  avaient  la 
même  origine ,  le  même  auteur,  l'Esprit  saint.  Aux  fonc- 
tions de  prophète  étaient  principalement  appelés  ceux 
qui  depuis  long-temps  s'appliquaient  à  la  poésie  sacrée. 
C'étaient  les  mêmes  personnages  qui  étaient  chargés  du 
soin  de  composer  des  hymnes  pour  des  solennités  reli- 
gieuses, et  de  celui  de  prédire  l'avenir;  et  il  n'y  a  pas 
non  plus  de  doute  que  la  plus  grande  partie  des  hymnes 
ne  soient  des  prophéties ,  et  qu'entre  les  prophéties  plu- 
sieurs ne  soient  véritablement  des  hymnes. 

3,  Moïse  nous  a  conservé  dans  son  histoire  beaucoup 
de  prophéties  antérieures  à  l'établissement  des  collèges 
prophétiques.  Telle  est  la  prophétie  de  Noé,  divisée  en 
(rois  versets  pareils,  et  terminée  par  un  autre  verset  dont 

5* 
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rindignation   semble  avoir  dicté  la  répétition  (Gen., 
IX,  25), 

Maledictus  Chanaan  ! 

SerTUS  servorum  erit  fratribus  suis. 

Benedictus  Jehoya  Deus  Semi  ! 

Et  sit  Chanaan  servus  illius. 

Dilatet  Deus  Japhelhum 

Et  habitet  in  tenloriis  Semi  ; 

Et  sit  Chanaan  servus  illius! 

Telles  sont  encore  les  bénédictions  que  Dieu  met  dans 
la  bouche  d'Isaac  et  de  Jacob  en  faveur  de  leur  postérité 
( Gen.,  c.  xLix).  Nul  doute  que  Técrivain  sacré  n'ait  con- 
signé par  écrit ,  avec  la  plus  scrupuleuse  fidélité ,  des  pré- 
dictions si  importantes  ,  qui  réglaient  les  destinées ,  non 
seulement  du  peuple  d'Israël,  mais  encore  de  tout  le 
genre  himiain  ;  qu'il  ne  les  ait  rapportées  telles  qu'il  les 
avait  reçues  de  ses  ancêtres ,  et  qu'il  ne  se  soit  point 
permis  d'ajouter  à  des  oracles  aussi  augustes  aucun  or- 
nement étranger,  aucune  vaine  parure  poétique. 

Telles  sont  aussi  les  dernières  bénédictions  de  Moïse 
(Deut.,  xxxiu  ) ,  la  réponse  de  Samuel  à  Saiil  (  I ,  Beg., 
XV,  22-23) ,  les  paroles  suprêmes  de  David  (II,  Reg.  xxin, 
1-7),  enfin  l'oracle  d'Isaïe  sur  Sennachérib,  rapporté 
dans  l'histoire  des  rois  de  Juda  (IV,  Reg.  xix,  21-34)  et 
répété  dans  le  livre  qui  porte  le  nom  de  ce  prophète 
(xxxvii,  22-55). 

ART.   II.    —   DE  LA  POÉSIB  PROPHÉTIQUB   CONSIDÉRÉS 
DANS  SA    NATURE. 

j.  Tous  les  écrits  des  prophètes  n'apparliennent  pas  à  la  poésie  prophétique.  —  s.  Le» 
ôtiix  caractères  de  la  prophétie.— 5.  Forme  constitutite  da  poème  prophétique  ;  exemple 
du  poème  prophétique  régulier. 

1 .  On  trouve,  dans  les  écrits  des  prophètes,  quelques 
portions  qui  ne  sont  pas  de  véritables  prophéties,  et 
d'autres  qui,  toutes  prophétiques  qu'elles  sont,  n'ont 
cependant  rien  de  poétique.  Tels  sont  les  récits  purement 
historiques  des  événements  qui  ont  donné  lieu  aux  pro- 
phéties, et  dont  l'exposition  sert  à  les  amener,  aies 
éclaircir,  à  les  expliquer.  On  rencontre  dans  Isaïe  quel- 
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ques  morceaux  de  ce  genre,  et  plus  encore  dans  Je  réraie. 
La  prophétie  de  Jonas  n'est  que  la  narration  d'un  lait; 
elle  n'offre  rien  de  poétique ,  si  ce  n'est  la  prière  du  pro- 
phète ,  qui  doit  être  rangée  parmi  les  odes  (c.  n,  5-10). 
Il  faut  excepter  encore  certaines  prédictions  pleines  de 
grandeur  et  d'élévation ,  mais  qui ,  dans  leur  style  et  la 
disposition  de  leurs  périodes ,  ne  présentent  point  le  ca- 
ractère de  la  poésie.  On  en  voit  beaucoup  de  semblables 
dans  Ezéchiel.  Les  mêmes  motifs  doivent  faire  exclure 
des  poésies  les  prophéties  de  Daniel.  Il  est  vrai  qu'il  y 
fait  un  fréquent  usage  d'images  paraboliques;  mais  il 
s'en  sert  seulement  en  prophète ,  annonçant  l'avenir  par 
des  visions  et  sous  le  voile  de  l'allégorie,  sans  y  joindre, 
aucun  emploi  du  coloris  poétique.  Enfin,  on  trouve  dans 
les  écrits  des  prophètes  quelques  parties ,  poétiques  à  la 
vérité ,  mais  qui  n'appartiennent  pas  à  la  poésie  prophé- 
tique proprement  dite.  Ce  sont  des  poèmes  parfaits  d'un 
genre  différent,  tels  que  des  odes,  des  élégies,  dont 
Isaïe ,  Habacuc ,  Ezéchiel ,  nous  offrent  d'excellents  mo- 
dèles. 

2.  La  prophétie  présente  deux  caractères  particuliers  : 
elle  s'attache  de  préférence  à  ne  rendre  que  les  traits 
principaux  des  objets ,  à  n'exprimer  que  des  idées  gé- 
nérales ou  des  sentiments  généraux.  De  là  vient  qu'elk', 
peut  emprunter  avec  avantage  le  secours  de  la  i)oésic  et 
du  style  parabolique.  La  poésie  prophétique ,  entre 
toutes  celles  que  nous  offrent  les  Livres  saints ,  est  donc 
la  plus  ornée,  la  plus  éclatante,  la  plus  fleurie.  Plus 
riche  et  plus  féconde  en  images  qu'aucune  autre ,  elle 
abonde  plus  qu'aucune  autre  en  métaphores ,  en  compa- 
raisons, en  allégories,  en  descriptions  étendues;  plus 
qu'aucune  autre  elle  se  distingue  par  la  nobless»^  et 
l'éclat  de  ses  conceptions ,  sources  du  sublime  le  plus 
élevé. 

3.  Sous  le  rapport  de  la  disposition  du  sujet  et  de  la 
forme  constitutive  du  poème  prophétique ,  on  ne  peut 
établir  aucune  règle  générale.  Presque  toujours  libre  et 
exempte  d'entraves ,  la  poésie  prophétique  s'abandonne 
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à  l'impétuosité  de  ses  sentiments,  sans  s'astreindre  à  au- 
cune loi ,  sans  suivre  d'autre  ordre  que  l'inspiration  de 
l'Esprit  saint.  Cependant  elle  offre,  même  sous  ce  point 
de  vue,  plusieurs  exemples  de  la  plus  grande  beauté. 
Telles  sont  les  prophéties  de  Balaam ,  qui ,  chacune  sé- 
parément ,  présentent  un  plan  régulier,  une  juste  pro- 
portion dans  leurs  parties  {Numer.,  xxiii-xxiv  ).  Elles 
com.mencent  par  un  exorde  élégant  ;  un  enchaînement 
convenable  d'idées  en  forme  le  corps;  une  conclusion 
les  complète  et  y  met  le  dernier  sceau.  Il  en  est  beau- 
coup dans  les  écrits  des  autres  prophètes,  et  surtout 
d'Isaïe,  qui  méritent  des  éloges  au  même  titre,  et  qui 
doivent  être  mises  au  nombre  des  poèmes  réguliers.  En 
voici  un  exemple  tiré  des  chap.  xxxiv  et  xxxv  d'Isaïe. 

Ces  chapitres  forment  un  poème  simple  composé  de 
deux  parties  déterminées  par  le  sujet  lui-même.  Ce  sujet, 
dans  sa  généralité ,  est  développé  de  la  manière  la  plus 
claire.  C'est  d'abord  l'arrêt  d'une  destruction  univer- 
selle, irrévocable,  prononcé  contre  les  ennemis  de 
ITglise  de  Dieu;  puis  c'est  la  promesse  du  rétabhsse- 
ment  général  et  parfait  de  cette  Eglise ,  événement  qui 
doit  être  la  suite  du  premier. 

Le  poète,  dans  un  exorde  majestueux,  invite  la  na- 
ture entière  à  se  montrer  attentive  à  ce  qui  intéresse 
tout  l'univers  : 

Nations,  approchez  pour  entendre; 

Et  TOUS ,  peuples ,  soyez  attentifs. 

Écoute ,  ô  terre ,  avec  tout  ce  que  tu  renfermes', 

Et  toi,  ô  univers ,  avec  toute  ta  race. 

Aussitôt  il  proclame  le  décret  d'extermination  porté 
par  le  Très-Haut,  contre  toutes  les  nations  impies;  et  il 
développe  l'idée  de  cette  destruction  par  un  heureux 
choix  d'images  extrêmement  brillantes ,  et  bien  propres 
par  leur  nature  à  relever  l'importance,  la  grandeur, 
l'horreur  de  l'événement.  Il  le  retrace  d'abord  sous  l'em- 
blème d'une  défaite  et  du  carnage  qu'un  vainqueur  fait 
des  ennemis  : 

Leurs  morts  sont  jetés  en  tas  ', 


DE   LA  LITTÉRATURE   SACRÉE.  109 

Des  cadavres  s'exhalera  Pinfeclion  , 

Et  les  montagoes  ruisselleront  de  leur  sang. 

Bientôt  il  s'élève  avec  plus  d'audace ,  et ,  empruntant 
ses  images  à  la  peinture  du  cliaos  par  Moïse ,  lorsqu'il 
s'agit  de  rappeler  la  destruction  des  peuples  et  des  em- 
pires, il  nous  peint  l'issue  de  l'événement  des  mêmes 
traits  que  la  dissolution  de  l'univers  : 

Tonte  rarmée  des  deux  séchera  de  crainte  : 

Les  cieux  eux-mêmes  se  rouleront  comme  un  livre; 

Toute  leur  armée  tombera 

Comme  la  feuille  flétrie  se  détache  du  cep  , 

Et  la  figue  desséchée  de  l'arbre  qui  la  porte. 

Aussitôt  il  passe  à  une  autre  image  ;  c'est  un  immense 
sacrifice ,  une  vaste  immolation  de  victimes  qui  va  se  cé- 
lébrer; Dieu  lui-même  se  montre  en  personne:  le  tableau 
est  sous  nos  yeux  : 

Oui ,  mon  glaive  s'est  enivré  de  sang  dans  le  ciel  ; 

Il  va  s'abaisser  surTIdumée; 

Sur  un  peuple  que  j'ai  voué  justement  à  rextermination. 

Lo  glaive  du  Seigneur  g'est  rassasié  de  sang , 

Du  sang  des  bélier»  et  des  boucs  '  ; 

Le  grand  sacrifice  s'offre  à  Bosra , 

Et  commence  une  vaste  immolation  au  pays  d'Edom. 

Bientôt  le  tableau  se  pare  de  couleurs  nouvelles  et  plus 
éclatantes  encore  ;  elles  sont  prises  de  la  ruine  de  Sa- 
dôme ,  fait  souvent  rappelé  par  les  poètes  hébreux  : 

Voici  le  jour  des  vengeances  du  Seigneur, 

Le  jour  où  justice  sera  faite  à  Sion. 

Les  torrents  d'Kdom  se  changeront  en  bitume. 

Et  sa  poussière  en  soufre. 

Celte  terre  sera  toute  réduite  en  poix  enflammée; 

Nuit  et  jour  elle  brûlera  sans  s'éteindre; 

A  jamais  la  fumée  s'élèvera  de  son  sein  ; 

Pendant  des  âges  sans  fin  elle  restera  déserie; 

Pendant  des  siècles  innombrables,  nul  mortel  ne  la  traversera. 

•  Les  boucs  ,  les  béliers ,  les  taureaux  ,  etc.,  ssnt  tous  compris  dans 
celte  classe  d'objets  que  l'usage  a  consacres  pour  désigner  les  chefs 
cruels ,  les  tyrans  insolents  et  orgueilleux  des  nations  ennemies  do 
Dieu. 
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Enfin  le  même  événement  est  encore  représenté  sous 
rimage  d'un  abandon  universel,  d'une  affreuse  solitude, 
à  laquelle  ce  pays  est  condamné  par  le  décret  du  Très- 
Haut  ,  et  dont  le  poète  trace  la  peinture  avec  autant  d'é- 
légance que  de  majesté ,  à  l'aide  de  plusieurs  accessoires, 
tous  pris  cependant  dans  une  nature  générale. 

La  seconde  partie  du  poème  est  traitée  de  la  même 
manière ,  et  nous  présente  une  scène  qui  contraste  admi- 
rablement avec  la  précédente.  Les  images  y  sont  égale- 
ment variées,  éclatantes  et  générales  ;  mais  au  lieu  d'être 
puisées  dans  l'histoire,  comme  les  précédentes,  elles 
sont  presque  toutes  tirées  des  objets  physiques  : 

Les  terres  incnltes  et  désertes  seront  dans  ]a  joie  , 

La  solitude  réjouie  fleurira  comme  le  lis; 

Elle  fleurira  ,  dans  sa  joie,  d'une  manière  meryeilleuse ; 

Elle  poussera  des  cris  et  des  chants  d'allégresse. 

Elle  recevra  la  gloire  du  Liban  , 

La  beauté  du  Carmel  et  de  Saron  ; 

Ils  verront  la  gloire  du  Seigneur, 

La  majesté  de  notre  Dieu. 

jIRT.    III.  —  DES    DIFFÉRENTS    PROPHÈTES. 

1.  Prophètes  dont  TAncien  Testament  renferme  les  écrils.  —  î.  Isaie  tient  le  premier 
aug  entre  les  prophéles. —ô.  Caractère  d'Isaïe. — 4.  Divisioii  du  livre  d'Isaïe.  —  5.  Cita- 
tion d'un  morceau  de  ce  prophète. — 6-  Temps  où  Jérémie  prophétisa.  —  7.  Caractère 
de  Jérémie.  — 8.  DiTision  de  son  livre.  —  9.  Lamentations  de  Jérémie.—  lo.  Leur  diti- 
sion  et  leur  sujet  :  pasMges  des  Lamentations.  —  11.  Baruch.  —  i».  Caractère  de  Barueh.. 
—  i3.  Caractère  d'Ezécbiel.  —  i4-  Tout  le  livre  d'Ezccbiel  n'est  pas  poétique. —  i5.  Ci- 
tation de  quelques  morceaui  d'Ezécbiel. —  16.  Prophéties  de  Daniel.  —  17.  Le  premier 
des  petits  prophètes:  caractère  d'Osée.  —  iS.  Ce  que  renferme  son  Hïre.  —  ig.  Joël.  — 
20.  Amos.  —  îi.  Mérite  des  métaphores  ordinaires  à  ce  prophète.  — u.  Abdias  .  kicbêe 
et  Nabum.  —  îô.  Ilabacuc,  Sophonie  et  Jonas.  —  »4.  Aggée  ,  Zaebarie  et  Malarbie. 

4.  On  trouve  dans  l'Ancien  Testament  les  écrits  de 
dix-sept  prophètes ,  dont  quatre  grands ,  Isnïe^  Jérémie j 
Ezéchîel  et  Daniel;  puis  Barucli;  et  douze  petits,  Osée, 
Jo'èt,  Amos,  Abdias,  Miellée,  Jonas,  Naliiim,  Habacuc, 
Sophonie,  Agcjée ,  Zacharie  et  Malachie. 

2.  Isaïe  tient  le  premier  rang  entre  les  prophètes,  non 
selon  l'ordre  des  temps,  mais  à  cause  de  l'importance  et 
du  grand  nombre  de  ses  prophéties.  Il  prophétisa  sous  le 
règne  d'Ozias,  de  Joathan,  d'Achaz,  d'Ezéchias  et  de 
Manassé,  rois  de  Juda.  Ce  dernier  prince,  irrité  des 
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justes  reproches  que  le  prophète  lui  faisait  de  ses  crimes, 
fit  scier,  dit-on,  les  membres  du  courageux  vieillard, 
qui  expira  dans  les  plus  affreux  tourments. 

5.  Elégant  et  sublime ,  orné  et  grave  tout  à  la  fois,  Isaïe 
réunit  en  un  degré  merveilleux  Tabondance  et  la  force, 
la  richesse  et  la  majesté.  Elévation  et  magnificence  dans 
les  pensées;  noblesse,  éclat  et  variété  dans  les  images; 
simplicité  ,  grâce  et  clarté  dans  Téloculion  ;  telles  sont 
les  qualités  de  ce  prophète.  Ajoutons  que ,  s'il  existe  en- 
core quelques  traces  de  la  beauté  et  de  la  douceur  primi- 
tive de  la  poésie  hébraïque,  c'est  surtout  dans  les  écrits 
d'Isaïe  qu'elles  se  sont  conservées. 

M.  de  Chénedollé  parle  ainsi  dlsaïc  : 

Tel  du  front  de  ces  rocs  où  reposent  les  nues  , 
Le  Nil ,  précipitant  ses  vagues  éperdues  , 
Tombe  ,  écua»e.  bondit,  se  roule  à  gros  bouillons  ; 
Et,  yersant  ses  trésors  sur  les  plaines  fécondes  , 

De  ses  puissantes  ondes 

Enrichit  leurs  sillons. 

Telle  ,  et  plutôt  encore,  ane  aigle  au  vol  immense  , 
Des  cimes  du  Liban  dans  Fespace  s'élance. 
Jusqu'au  char  du  soleil  plane  en  s'ouvrant  les  cieux  ; 
Et  se  couvrant  des  jets  de  la  flamme  opulente , 

Revient  étincelantc 

De  clartés  et  de  feux. 

Tel  Isaïe ,  armé  de  ses  ailes  de  flamme  , 
Rapide,  et  plein  du  Dieu  qui  transporte  son  ame  , 
S'élève  jusqu'au  trône  où  siège  rÉternel , 
Il  revient,  du  génie  étalant  les  miracles  , 

Proclamer  les  oracles 

Qu'il  ravit  dans  le  ciel. 

Ainsi  chante  Isaïe;  et  sa  voix  redoutable 
Proclamant  du  Très-Haut  l'arrêt  épouvantable  , 
Dans  un  style  inspiré  raconte  l'avenir  j 
A  Tyr  encor  vivante  ouvre  une  tombe  antique  , 

Où  son  chant  prophétique 

Sait  déjà  la  punir. 

Mais  si  jamais  sa  vive  et  poétique  ivresse. 
Dans  des  modes  sacrés  exhalant  sa  richesse  , 
A  chanté  sur  un  ton  encor  plus  solennel , 
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C'est  lorsque  conyoquanl  les  pouvoirs  de  son  ame  , 
En  traits  d'or  et  de  flamme, 
Il  nous  peint  rÉternel. 

0  vous  ,  chantres  fameux ,  vous  qui ,  dans  vos  ouvrages  , 
Vous  disputez  le  prix  de  ces  vives  images" 
Qui  charment  la  pensée  ou  ravissent  le  cœur, 
Montrez-nous  des  tableaux  dont  Péclat  poétique, 

De  ce  chant  prophétique 

Égale  la  vigueur. 

Isaïe  s'élève  en  effet  jusqu'à  la  sublimité  de  Job  (p. 
85-4  ),  lorsqu'il  parle  de  l'Eternel  (  xl,  12-26  )  : 

Qui  a  mesuré  les  eaux  dans  le  creux  de  son  poing, 
Et  l'étendue  des  cieux  avec  la  paume  de  sa  main  ? 
Qui  a  renfermé ,  dans  trois  de  ses  doigts ,  la  poussière  de  la  terre  ? 
Qui  a  pesé  les  montagnes  avec  le  fléau 
Et  les  collines  dans  la  balance? 
Levez  les  yeux  en  haut 

Et  contemplez  quel  est  celui  qui  a  créé  tous  ces  corps; 
Qui  a  fait  marcher  leur  armée  en  nombre  déterminé; 
Qui  appelle  chacun  d'eux  par  son  nom , 

Et  ù  cause  de  la  grandeur  de  sa  puissance  et  de  sa  force ,  il  n'en 
est  pas  un  seul  qui  manque. 

Ailleurs ,  il  emploie  une  comparaison  charmante  pour 
peindre  la  grâce  céleste  et  ses  effets  (lv,  10  )  : 

De  même  que  la  pluie  descend 

Avec  la  neige  ,  du  haut  des  cieux; 

Et  qu'elle  n'y  retourne  plus 

Jusqu'à  ce  qu'elle  ait  arrosé  la  terre  , 

Qu'elle  l'ait  fécondée ,  qu'elle  ait  fait  germer  son  sein , 

Afin  qu'elle  donne  la  semence  au  semeur  et  le  pain  à  celui  qui 

mange  ; 
De  même  fera  la  parole  qui  sort  de  ma  bouche  : 
Elle  ne  reviendra  point  à  moi  sans  effet , 
Sans  avoir  opéré  ce  que  j'aurai  voulu, 
Sans  avoir  heureusement  exécuté  ce  que  je  lui  aurai  ordonné. 

4.  Le  livre  d'Isaïe  se  divise  en  deux  parties.  La  1", 
du  I"  au  XL"  chap.,  contient  différentes  prophéties  dont 
la  division  est  marquée  d'une  manière  sensible  ;  la  2"",  du 
XL*"  chap.  au  dernier,  a  pour  sujet  général  l'établisse- 
ment de  l'Eglise.  On  y  voit  exposées  tour  à  tour  la  déli- 
vrance de  la  captivité;  la  vanité  des  idoles  et  leur  des- 
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truction  ;  les  preuves  irréfragables  de  la  puissance  et  de 
la  véracité  du  Très-Haut;  les  consolations  et  les  encou- 
ragements donnés  aux  Israéliles;  leur  impiété,  leur  ré- 
probation ,  la  vocation  des  Gentils  ;  la  conservation  des 
restes  du  peuple  juif;  la  consommation  de  la  gloire  et 
de  la  félicité  de  l'Eglise;  la  ruine  finale  des  impies. 

5.  On  a  déjà'vu  de  nombreux  exemples  tirés  d'Isaïe; 
nous  ne  citerons  plus  ici  qu'un  passage,  mais  sublime; 
c'est  le  mouvement  de  l'ode  dans  son  plus  haut  délire 
(xxn,  1,  2,  18). 

Prophétie  contre  la  vallée  de  Vision  : 

D^où  vient  que  lu  montes  ainsi  en  feule  sur  les  toits, 

Ville  pleine  de  tumulte  ,  ville  pk-ine  de  peuple ,  ville  triomphante? 

Les  enfants  sont  tués ,  et  ils  ne  sont  point  morts  par  Tépée, 

Ils  ne  sont  point  tombes  par  la  guerre 

Le  Seigneur  vous  couronnera  d'une  couronne  de  maux  ; 

11  vous  jettera  comme  une  balle  dans  un  champ  large  et  spacieux. 

Vous  mourrez  là  ;  et  c'est  à  quoi  se  réduira  le  char  de  votre  gloire. 

Dans  quel  monde  inconnu,  s'écrie  M.  de  Chateau- 
briand, le  prophète  vous  jette  tout-à-coup!  Où  vous 
transporte-t-il?  Quel  est  celui  qui  parle,  et  à  qui  la  pa- 
role est-elle  adressée  ?  Le  mouvement  suit  le  mouvement, 
et  chaque  verset  s'étonne  du  verset  qui  l'a  précédé.  La 
ville  n'est  plus  un  assemblage  d'édifices  ,  c'est  une 
femme,  ou  plutôt  un  personnage  mystérieux,  car  son 
sexe  n'est  pas  désigné.  Il  monte  sur  les  toiis  pour  gémir; 
le  prophète,  partageant  son  désordre,  lui  dit  au  singu- 
lier :  Pourquoi  monles-lu?  ci  il  ajoute,  en  foule,  collec- 
tif. «  Il  vous  jettera  comme  une  balle  dans  un  champ 
«  spacieux,  et  c'est  à  quoi  se  réduira  le  char  de  votre 
c  gloire.  >  Voilà  des  alliances  de  mots  et  une  poésie  qui 
n'ont  rien  de  comparable. 

6.  Jérémie ,  qui  vint  après  Isaïe ,  commença  ses  pro- 
phéties sous  le  règne  de  Josias ,  au  temps  de  l'avilisse- 
ment le  plus  profond  du  peuple  hébreu.  Il  eut  le  même 
genre  de  courage  que  son  prédécesseur,  et  ne  se  lassa 
pas  d'annoncer  chaque  jour  aux  princes  et  aux  ministres 
les  malheurs  dans  lesquels  ils  allaient  plonger  la  patrie. 


il4  HISTOmE  CRITIQUE 

Les  outrages  du  peuple  furent  sa  récompense.  Il  accom- 
pagna ses  frères  dans  la  servitude  qu'il  avait  prédite  ; 
n'ayant  pu  leur  épargner  les  maux  que  leur  lâcheté , 
leur  mollesse  et  leurs  crimes  leur  avait  attirés  ,  il  voulut 
du  moins  partager  leur  infortune. 

7.  Quoique  Jérémie  ne  manque  ni  d'élégance,  ni  d'é- 
lévation ,  il  est  cependant,  pour  ces  deux  qualités,  assez 
loin  d'Isaïe.  Voué  presque  toujours  à  des  sentiments 
doux ,  cherchant  à  peindre  la  douleur  et  la  pitié ,  il  est 
moins  relevé  dans  ses  pensées ,  moins  exact  et  moins  sé- 
vère dans  le  tour  de  ses  périodes.  C'est  ce  qu'on  voit 
principalement  dans  ses  chants  élégiaques ,  connus  sous 
le  nom  de  lamentations  {B^.r-.Qt);  mais  on  le  remarque 
souvent  aussi  dans  ses  prophéties. 

8.  Le  livre  de  Jérémie  se  divise  en  trois  parties  :  la 
première  est  presque  entièrement  poétique  *  ;  le  milieu 
au  contraire  est  presque  tout  historique;  la  dernière 
partie,  composée  de  six  chapitres  (xlvi-li)  et  poétique, 
comme  la  première,  contient  des  prédictions  distinctes 
dans  lesquelles  le  prophète  approche  de  la  sublimité 
d'Isaïe. 

Avec  quelle  vivacité  de  couleurs  il  retrace  les  mal- 
heurs prêts  à  fondre  sur  la  Judée  (iv,  19)  ! 

Mes  entrailles,  mes  entrailles  sont  déchirées  par  la  douleur; 

Mon  cœur  s'agite  en  tumulte  au  dedans  de  moi ,  je  ne  puis  gar- 
der le  silence. 

Car,  ô  mon  ame ,  tu  as  entendu  la  voix  de  la  trompette  et  le  fra- 
cas de  la  guerre  : 

Elle  annonce  désastre  sur  désastre  ;  toute  cette  terre  est  dévastée  ; 

En  un  instant,  mes  tentes  sont  ravagées;  en  un  clin-d'œil,  mes 
pavillons  sont  emportés. 

Jusqu'à  quand  verrai-je  Tétendard  ,  enlendrai-je  le  son  éclatant 
de  la  trompette  ? 

J'ai  porté  mes  regards  sur  la  terre  ,  je  Tai  vue  sans  forme  el  dé- 
pouillée ; 

Je  les  ai  tournés  vers  les  cieux  ,  et  ils  ne  brillaient  plus. 

9.  Le  chap.  lu  de  ce  hvre  sert  de  préambule  aux  La- 

•  Voyez  le  chap.  ix  en  entier;  xiv,  17,  etc.;  xx,  14-18. 
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mentations.  Celles-ci  sont  de  véritables  élégies,  où  le 
poète  déplore  les  grandes  calamités  publiques ,  la  perte 
des  batailles,  l'anéantissement  des  villes,  la  destruction 
des  empires. 

10.  Les  Lamentations  se  divisent  en  cinq  parties.  Dans 
la  V,  la  T  et  la  4%  c'est  le  prophète  qui  parle,  ou  Jéru- 
salem dont  il  rapporte  les  discours;  dans  la  5%  c'est  un 
chœur  de  Juifs  représenté  par  un  coryphée,  comme  chez 
les  Grecs  ;  dans  la  o%  qui  forme  une  sorte  d'épilogue , 
la  nation  juive  tout  entière ,  déjà  emmenée  en  captivi- 
té, répand  ses  larmes  et  ses  vœux  devant  le  Seigneur. 
Cette  dernière  partie  est  divisée  en  vingt-deux  périodes, 
suivant  le  nombre  des  lettres  de  l'alphabet.  Toutes  les 
autres  sont  aussi  distribuées  selon  l'ordre  alphabétique , 
d'après  leurs  lettres  initiales. 

Les  Lamentations  ont  pour  sujet  des  événements  pas- 
sés :  la  ruine  de  la  ville  sainte  et  du  temple ,  le  renverse- 
ment de  Juda,  l'extermination  du  peuple  juif.  Nul  poème, 
dans  un  espace  aussi  resserré ,  ne  présente  un  choix  d'i- 
mages aussi  heureux,  aussi  varié ,  aussi  brillant.  Quoi  de 
plus  élégant  et  de  plus  poétique  que  la  peinture  de  cette 
cité  naguère  si  florissante,  et  reine  des  nations,  mainte- 
nant assise  dans  l'abandon,  la  douleur  et  le  veuvage, 
délaissée  par  ses  amies ,  trahie  par  ses  proches ,  levant 
inutilement  les  mains  et  ne  trouvant  personne  qui  daigne 
la  consoler.  Quoi  de  plus  tendre  et  de  plus  touchant  que 
ces  plaintes  (i,  12,  16)? 

Serez-vous  donc  insensible  à  mes  maux  ,  ù  vous  qui  passez  en  ces 
lieux?  Regardez  et  voyez 

S'il  fut  jamais  une  douleur  égale  à  la  douleur  qui  a  fondu  sur  moi , 

Depuis  que  le  Seigneur,  dans  le  feu  de  sa  colère ,  m'a  plongée  en 
un  abîme  d^affliclions. 

C'est  pour  cela  que  je  pleure,  et  que  mes  yeux  versent  des  tor- 
rents de  larmes; 

Loin  de  moi,  en  effet,  s'est  retiré  le  consolateur  qui  m'aurait 
rendu  la  vie  ; 

Mes  Dis  sont  dans  l'abandon  ,  parce  que  noire  ennemi  a  prévalu. 

11.  On  sait  que  La  Fontaine,  s'étant  avisé  un  peu 
lard  de  méditer  sur  la  poésie  des  prophètes ,  fut  telle- 
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ment  frappé  des  beautés  sans  nombre  que  lui  offrit  le 
premier  de  ces  livres  qui  tomba  sous  ses  mains ,  que , 
dans  son  naïf  enthousiasme,  il  allait  partout  demandant 
à  ceux  qu'il  rencontrait  :  Avez-voiis  lu  Baruch?  Ce  Ba- 
ruch  était  un  disciple  de  Jérémie,  dont  les  ouvrages  in- 
génieux se  sont  perdus;  il  n'en  est  resté  qu'une  version 
grecque.  Ses  prophéties  ne  forment  que  six  chapitres; 
c'est  ce  petit  nombre  de  pages  qui  occupa  si  long-temps 
le  plus  original  et  le  plus  vrai  de  nos  poètes. 

12.  La  noblesse  et  le  calme  dominent  dans  le  poème 
de  Baruch  ;  il  célèbre ,  en  images  pleines  de  [grandeur, 
la  puissance  de  Dieu  ;  et,  comme  son  maître,  il  dépeint 
plutôt  la  miséricorde  du  Seigneur  que  ses  vengeances. 

13.  Les  prophéties  d'Ezécliiel  ont  un  tout  autre  carac- 
tère. Il  est  terrible,  véhément,  tragique,  .toujours  sé- 
vère et  menaçant;  ses  pensées  sont  hautes,  pleines  de 
feu,  dictées  par  la  colère  et  l'indignation.  Il  est  riche  en 
images  pompeuses,  effrayantes;  son  style  est  grand, 
plein  de  gravité ,  austère,  un  peu  rude  et  quelquefois  né- 
gligé. Il  emploie  fréquemment  la  répétition ,  non  pour 
l'agrément  et  la  beauté ,  mais  par  indignation  et  par 
véhémence.  Quelque  sujet  qu'il  entreprenne  de  traiter, 
il  le  poursuit  avec  persévérance,  s'y  tenant  exclusive- 
ment attaché  et  ne  s'en  détournant  que  rarement ,  de 
sorte  qu'il  n'est  presque  jamais  difficile  de  saisir  la  suite 
et  la  liaison  des  idées. 

li.  La  plus  grande  partie  du  livre  d'Ezéchiel,  c'est-à- 
dire  tout  le  milieu ,  est  poétique ,  soit  qu'on  en  considère 
les  sujets,  soit  qu'on  s'arrête  au  style;  mais  les  périodes 
en  sont  généralement  négligées  et  peu  régulières. 

lo.  L'esprit  humain  ne  saurait  aller  plus  loin  dans  ses 
conceptions  que  l'a  fait  Ezéchiel.  Nous  n'en  citerons  pour 
preuve  que  la  célèbre  vision  des  ossements  (c.  xxxvii). 

Ezéchiel  veut  ranimer  le  courage  des  Juifs ,  accablés 
des  maux  de  la  servitude ,  et  qui  désespèrent  de  revoir 
jamais  leur  patrie  ;  il  veut  leur  montrer  qu'il  ne  faut  ja- 
mais cesser  de  croire  en  la  bonté  divine,  que  la  puissance 
du  Ciel  est  infinie  ;  pour  mieux  les  convaincre ,  il  feint 
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de  partager  leur  découragement.  Ici  commence  sa  vi- 
sion : 

Dieu  lui  apparaît  et  lui  reproche  de  douter  de  son  pouvoir;  il  le 
transporte  dans  une  taste  plaine  couverte  d'ossements  blanchis  par  le 
temps;  il  lui  commande  d'assembler  ces  os  et  d'en  former  une  tour, 
et  ces  innombrables  ossements ,  dit  Ézéchiel ,  étaient  depuis  long-temps 
desséchés. 

Le  Seigneur  me  dit  :  Fils  de  Thorame,  crois-tu  que  ces  ossements 
soient  Tirants?  —  Et  je  répondis:  Seigneur,  mon  Dieu,  vous  le 
savez.  —  Et  le  Seigneur  me  répondit  :  Parlez  à  ces  ossements  et 
dites-leur  :  Ossements  arides,  écoutez  la  parole  du  Seigneur.  Le  Sei- 
gneur dit  :  Je  vais  vous  animer  de  mon  souffle  et  vous  \ivrez  ,  je  ferai 
croître  la  chair  sur  votre  surface  desséchée,  i'y  étendrai  des  nerfs,  je 
la  couvrirai  d'une  peau  nouvelle  ;  je  l'animerai  et  vous  vivrez ,  et  vous 
saurez  que  je  suis  le  Seigneur  tout-puissant. 

Je  parlai  aux  ossements  comme  le  Seigneur  me  l'avait  ordonné,  et 
au  moment  où  j'élevai  la  voix ,  il  se  fit  un  bruit  et  un  mouvement  su- 
bit; les  ossements  se  rapproclièrent;  je  regardai  et  je  vis  la  chair  et 
les  nerfs  se  tirer  sur  eux  ,  et  une  peau  nouvelle  les  recouvrir  ;  mais  la 
vie  ne  se  ranimait  pas  et  Dieu  me  dit  :  Fils  de  l'homme  ,  parle  à  l'es- 
prit de  vie  et  dis-lui  :  'V^oici  ce  que  le  Ssignour  ordonne  :  Que  ton 
souffle  parte  des  quatre  coins  du  monde ,  qu'il  anime  les  morts  et  qu'ils 
vivent. 

Je  parlai  comme  le  Seigneur  l'avait  ordcnné,  et  la  vie  pénétra  en 
eux  ;  i's  redevinrent  vivants  et  se  dressant  sur  leurs  pieds,  ils  formè- 
rent une  armée  innombrable. 

El  le  Seigneur  me  dit  :  Ces  ossements  représentent  Israël. 
Ses  enfants  s'écrient  :  Nos  os  sont  desséchés,  et  notre  esprit  s'est 
évanoui  ;  nous  sommes  anéantis  sans  ressource. 

Va  ,  dis-leur  :  Voici  la  parole  du  Seigneur  :  J'ouvrirai  vos  tombeaux, 
je  vous  appellerai  du  fontl  de  vos  si'pulcres  et  je  vous  ramènerai  sur  la 
terre  d'Israël;  et  quand  j'aurai  ouvert  vos  sépulcres,  quand  je  vous 
aurai  tirés  de  vos  tombes,  que  je  vous  aurai  rendu  l'esprit  de  vie,  et 
fait  goûter  le  repos  dans  la  patrie  de  vos  pères ,  vous  saurez  que  je 
suis  le  Dieu  tout-puissant. 

Dans  un  autre  endroit ,  Ezéchiel ,    prophétisant  )a 
ruine  de  Tyr,  s'écrie  (xxvi,  18)  : 

Les  vaisseaux  trembleront ,  maintenant  que  vous  êtes  saisis  de 

frayeur  ; 
Et  les  îles  seront  épouvantées  dansja  mer,  en  voyant  que  pcrsonn* 

ne  sort  de  vos  portes. 

\  a-t-il  rien  de  plus  effrayant  que  cette  image? On  croit 
^oir  celte  ville ,  jadis  si  commerçante  et  si  peuplée ,  de- 
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bout  encore  avec  ses  tours  et  ses  édifices,  tandis  qu'au- 
cun être  vivant  ne  se  promène  dans  ses  rues  solitaires , 
ou  ne  passe  sous  ses  portes  désertes. 

16.  Les  Juifs  ne  regardaient  pas  Daniel  comme  un 
prophète  ;  mais  cette  exclusion  n'est  fondée  sur  aucune 
raison  solide.  Le  langage  dont  il  se  sert  dans  ses  pro- 
phéties est  un  mélange  d'hébreu  et  de  chaldéen;  le  texte 
même  est  incomplet ,  et  l'histoire  de  Suzanne ,  celles  des 
prêtres  de  Bel  et  du  Dragon  qu'on  adorait  à  Babylone,  y 
sont  rapportées  en  langue  grecque. 

On  remarque  peu  d'élévation ,  de  force  et  d'élégance 
dans  le  style  de  Daniel;  mais  la  grandeur  des  choses 
dont  il  parle  et  l'importance  de  ses  révélations  relèvent 
singulièrement  ce  qu'il  dit  et  suppléent  à  ce  qui  pourrait 
manquer  à  la  majesté  de  son  style. 

17.  Osée  est  le  premier  des  petits  prophètes.  11  peint 
à  grands  traits  la  corruption  de  son  temps.  Son  élocution 
est  vive ,  pénétrante ,  fortement  empreinte  des  carac- 
tères de  la  composition  poétique,  c'est-à-dire  qu'il  a 
conservé  toute  la  brièveté ,  toute  la  concision  du  style 
sentencieux. 

On  y  trouve  cependant  des  images  assez  développées. 
Telle  est  la  suivante  (xni ,  1-8  )  : 

Je  serai  pour  eux  (les  méchants),  je  serai  pour  eux  comme  uno 

lionne; 
Tel  qu'un  léopard  ,  je  me  placerai  en  embuscade  snr  leur  roule  ; 
Je  viendrai  à  leur  rencontre  pareil  à  l'ourse  qui  a  perdu  ses 

petits  ; 
Et  je  leur  déchirerai  les  entrailles. 

Mais  de  ce  style  qui,  dans  l'origine ,  avait  un  effet  et 
même  un  agrément  particulier,  est  née ,  dans  l'état  de 
ruine  où  se  trouve  aujourd'hui  la  langue  hébraïque ,  une 
si  grande  obscurité  que ,  quoique  le  sujet  général  traité 
par  ce  prophète  soit  facile  à  saisir ,  il  n'est  cependant 
aucun  écrivain  sacré  qui  présente  autant  de  difficultés  et 
de  ténèbres. 

48.  Osée  prophétisa  sous  Jéroboam  II,  roi  d'Israël,  et 
sous  Osias ,  roi  de  Juda.  Nous  n'avons  de  lui  qu'un  livre 
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très  court,  qui  renferme,  à  ce  qu'il  paraît,  ses  princi- 
pales prédictions,  et  toutes  ensemble  elles  ne  forment 
qu'un  seul  corps,  sans  qu'aucun  indice  distingue  le  temps 
et  le  sujet  propre  à  chacune  d'elles. 

19.  Joël,  qui  prophétisa  sous  Joakim,  diffère  infini- 
ment d'Osée  pour  le  style  ;  mais  le  caractère  de  son  élo- 
cution  et  de  sa  période ,  quoique  d'un  genre  tout  diffé- 
rent ,  n'en  est  pas  moins  poétique.  Son  mérite  principal 
est  l'élégance ,  la  clarté ,  Tabondance  unie  à  l'élévation , 
à  la  vivacité ,  à  la  chaleur.  Il  ne  reste  de  lui  que  trois 
chapitres.  Dans  les  deux  premiers ,  on  retrouve  tout 
l'effet  de  la  poésie  prophétique ,  descriptions ,  métapho- 
res ,  comparaisons ,  allégories.  La  liaison  des  idées  n'est 
pas  moins  claire  chez  lui  que  le  ton  de  son  style.  C'est 
d'abord  le  tableau  des  plus  grands  malheurs;  ensuite  des 
exhortations  à  la  pénitence;  la  promesse  des  biens  de  la 
terre  et  du  ciel  à  ceux  qui  se  repentiront  ;  le  rétablisse- 
ment du  peuple  d'Israël;  enfin,  la  vengeance  exercée 
contre  ses  ennemis.  Voici  comment  il  annonce  le  fléau 
des  sauterelles ,  qu'il  décrit  comme  si  ce  fléau  avait  déjà 
fondu  sur  la  Judée  (  i,  6 ,  7, 10)  : 

Ma  terre  natale  a  élé  envahie 

Par  une  race  robuste  el  innombrable  ; 

Elle  a  rendu  ma  yigne  semblable  ù  un  désert 

Et  enleyé  Técorce  de  mon  figuier. 

Elle  Ta  dépouillé  et  laissé  nu  ; 

Ses  jeunes  branches  ont  blanchi  : 

Les  champs  ont  été  dévastés , 

Et  la  terre  plongée  dans  le  deuil. 

20.  Amos  était  un  simple  pâtre  qui  prophétisa  sous 
Osias.  Saint  Jérôme  lui  applique  ce  que  saint  Paul  dit 
en  parlant  de  lui-même  :  Je  suis  grossier  ei  peu  inslruii 
pour  le  langage,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  seienee 
(II,  Cor.  XI,  6).  Plusieurs  critiques,  entraînés  par  l'au- 
torité de  saint  Jérôme ,  ont  parlé  de  ce  prophète  comme 
s'il  était  tout-à-fait  grossier  ;  mais  quand  on  lit  ses  pré- 
dictions avec  impartialité  et  dans  l'intention  de  connaître 
l'ouvrage  et  non  l'auteur,  on  avouera  que  notre  berger 
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n'a  été  inférieur  en  rien  aux  plus  grands  prophètes  (  II , 
Cor.  XI ,  15);  qu'il  égale  les  plus  sublimes  pour  Téléva- 
tion  des  pensées  et  pour  la  grandeur  du  génie ,  et  qu'on 
en  trouverait  difficilement  qui  l'emportassent  sur  lui 
pour  l'éclat  du  style  et  l'élégance  de  la  composition. 
Oui,  le  même  esprit,  par  ses  inspirations  célestes,  anima 
Isaïe  et  Daniel  à  la  cour  des  rois ,  David  et  Amos  dans 
l'obscurité  d'une  bergerie;  choisissant  toujours  de  dignes 
interprètes  de  sa  volonté ,  et  tirant  quelquefois  des 
louanges  parfaites  de  la  bouche  même  des  enfants  ;  met- 
tant en  usage  l'éloquence  des  uns  et  la  donnant  aux 
autres. 

21.  Les  métaphores  d'Amos,  tirées  des  objets  qu'il 
avait  habituellement  sous  les  yeux ,  ont  une  vérité  toute 
particuhère.  On  en  peut  juger  par  le  passage  suivant , 
qu'il  prête  à  Dieu  lui-même  (c.  ii ,  9)  : 

Pour  établir  Israël  dans  les  plaines  fertiles  qu'il  habite,  j'ai  exter- 
miné rAmorrliéen ,  l'Amorrhéen  dont  la  hauteur  ressemblait  à  celle  des 
cèdres  ,  dont  la  force  égalait  la  force  des  chênes;  j'ai  brisé  les  racine» 
sur  la  terre  qui  les  recelait. 

J'ai  suscité  du  milieu  de  vous  des  prophètes  ;  j'ai  choisi  des  Naza- 
réens parmi  vos  jeunes  gens.  Dites,  lils  d'Israël,  comment  avez- vou» 
répondu  à  ces  bienfaits?  Vous  avez  présenté  du  vin  aux  Nazaréens; 
vous  avez  imposé  silence  aux  prophètes. 

Eh  bien!  vous  gémirez  sous  le  poids  de  ma  colère,  comme  le  char 
qui  crie  sous  le  poids  du  foin  dont  il  est  chargé;  le  pied  le  plus  léger 
ne  trouvera  pas  de  salut  dans  la  fuiie  ;  le  plus  brave  se  trouvera  sana 
courage,  le  plus  robuste  sera  sans  force  ,  Tare  sans  vigueur,  le  cour- 
sier sans  agilité. 

Les  prêtres  de  liethel ,  irrités  des  prophéties  pleines 
d'indignation  d'Amos ,  firent  périr  ce  courageux  berger. 

22.  Abdias  paraît  avoir  prophétisé  après  la  ruine  de 
Jérusalem  par  Nabuchodonosor.  Le  monument  qui  nous 
reste  de  son  génie  est  très  court ,  et  d'ailleurs  il  est  en 
grande  partie  renfermé  dans  les  prophéties  de  Jérémie 
(Abdias,  1-9;  Jérémie,  xlix  ,  14,  15,  16;  7,  9,  10). 

Michée,  contemporain  d'isaïe,  a  laissé  sept  chapitres 
de  prophéties, 
Nahum ,  qui  prophétisa  sous  Manassé ,  n'a  que  trois 
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chapitres;  mais,  de  tous  les  prophètes  du  second  ordre , 
aucun  n'a  autant  de  sublimité ,  de  chaleur  et  d'audace  ; 
de  plus,  sa  prophétie  forme  un  poème  complet  et  régu- 
lier. Son  exorde  est  magnifique  et  auguste;  les  apprêts 
pour  la  destruction  de  Ninive,  la  description  et  le  déve- 
loppement de  cette  ruine  sont  peints  avec  les  couleurs 
les  plus  vives,  avec  une  clarté  et  une  majesté  merveil- 
leuses. Moîlevaut  en  a  donné  une  traduction  en  vers. 

25.  Habacuc,  qui  prophétisa  sous  Joakim,  est  comme 
Nahum  un  grand  poète ,  surtout  dans  son  ode  ,  qu'on 
peut  placer  parmi  les  compositions  les  plus  achevées  de 
ce  genre  (c.  m). 

Les  deux  autres  chapitres  dont  se  compose  sa  prophé- 
tie traitent  de  la  captivité  des  Juifs ,  de  leur  délivrance 
et  du  renversement  de  l'empire  assyrien. 

Sophonie  vivait  sous  le  roi  Josias.  Les  trois  chapitres 
qui  nous  restent  de  lui  sont  des  satires  sanglantes  contre 
l'indifférence  religieuse  et  les  vices  de  ses  compatriotes. 

Quant  à  Jonas ,  nous  avons  déjà  remarqué  que  son 
livre,  ainsi  que  celui  de  Daniel ,  est  purement  historique. 

24.  Il  nous  reste  encore  à  parler  d'Aggée ,  de  Zacha- 
rie  et  de  Malachie.  La  prophétie  du  premier  est  entière- 
ment prosaïque ,  de  même  que  la  plus  grande  partie  de 
celle  du  second.  Sur  la  fin  (c.  ix,  x  et  xi),  Zacharie  a 
quelques  passages  très  poétiques,  très  ornés  et  assez 
clairs.  Malachie,  le  dernier  de  tous,  fait  usage  d'un 
style  qui  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les  autres, 
et  qui ,  par  sa  nature ,  semble  indiquer  le  déclin  vers  le- 
quel la  captivité  de  Babylone  précipitait  la  poésie  des 
Hébreux ,  et  la  pente  qui  l'entraînait  à  une  décadence 
'otale. 

n*   SECTION.    —    NOUVEAU   TEST.iMENT. 

i.Cs  que  comprend  le  Nouveau  Tcilament.  —  a.  Caractèie  du  Nouveau  Teitameot.— 
3.  Caractère  particulier  de  chaque  évaD{;(^liEte.  —  4.  Caractère  delETtngile  de  «aiutHtt- 
ibieu.  —  5.  De  saint  Jean.  — 6.  De  saint  Luc  —  7.  Saint  Luc,  (;rand  érriTaio;  cite 
lion  de  quelques  passages  de  sod  évangile.  —  8.  (Caractère  de  la  religion  cbrétienne.  — 

9.  Caractère  des  épitrei 10.  Apocalypse  de  saint  Jean.  —  II.  Quelquei  cODiidératioP» 

fUi  la  littérature  «t  spécialement  sur  la  poésie  lacréc, 

i.  Le  Nouveau  Testament  contient  les  Quatre  Évm- 
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gïles,  les  Actes  des  Apôtres^  les  ÉpîtreS:,  enfin  VApocatypse, 

2.  La  sublimité  des  prophètes  se  change,  dans  le 
rvouveau  Testament,  en  une  tendresse  non  moins  su- 
blime. C'est  là  que  parie  l'amour  divin;  c'est  là  que  le 
Verbe  s'est  réellement  fait  chair.  Aussi  nulle  part  ne 
trouve-t-on  plus  d'onction  et  de  simplicité. 

3.  Chaque  évangéliste  a  un  caractère  particulier, 
excepté  saint  Marc,  dont  l'évangile  ne  semble  être  qu'un 
abrégé  de  celui  de  saint  Mathieu.  Saint  Marc ,  toutefois , 
était  disciple  de  saint  Pierre ,  et  plusieurs  ont  pensé  qu'il 
a  écrit  sous  la  dictée  de  ce  prince  des  apôtres. 

4.  L'évangile  de  saint  Mathieu  est  surtout  précieux 
pour  la  morale.  C'est  cet  apôtre  qui  nous  a  transmis  le 
plus  grand  nombre  de  ces  préceptes  en  sentiments 
qui  sortaient  avec  tant  d'abondance  des  entrailles  de 
Jésus-Christ.  Tout  le  monde  connaît  le  Sermon  sur  la 
montagne . 

6.  Saint  Jean  a  quelque  chose  de  plus  doux  et  de  plus 
tendre.  On  reconnaît  en  lui  le  disciple  que  Jésus  aimait, 
le  disciple  qu'il  voulut  avoir  auprès  de  lui ,  au  Jardin  des 
Oliviers ,  pendant  son  agonie.  Jean  fut  encore  le  seul 
des  apôtres  qui  accompagna  le  Fils  de  l'Homme  jusqu'à 
la  croix.  Ce  fut  là  que  le  Sauveur  lui  légua  sa  mère  : 
Millier,  ecce  filius  tuus,  Deinde  dixit  discipulo  :  Ecce mater 
tua.  Mot  céleste,  parole  ineffable!  Au  reste,  l'esprit  de 
tout  l'évangile  de  saint  Jean  est  renfermé  dans  cette, 
maxime  ,  qu'il   allait  répétant  dans  sa  vieillesse.  Cet 
apôtre ,  rempli  de  jours  et  de  bonnes  œuvres ,  ne  pou- 
vant plus  faire  de  longs  discours  au  nouveau  peuple 
qu'il  avait  enfanté  à  Jésus-Christ,  se  contentait  de  leur 
dire  :  Mes  petits  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres. 

6.  Saint  Jérôme  prétend  que  saint  Luc  était  médecin, 
et  il  ajoute  que  son  évangile  est  la  médecine  de  l'ame. 
Le  langage  de  cet  apôtre  est  pur  et  élevé;  on  voit  que 
«•'était  un  homme  versé  dans  les  lettres  et  dans  la  con- 
naissance des  affaires  et  du  monde.  Il  entre  dans  son  récit 
à  la  manière  des  anciens  historiens;  on  croirait  entendra 
Hérodote  : 
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Comme  plusieurs  onl  entrepris  d'écrire  Thistoire  des  choses  qui  se 
sont  accomplies  parmi  nous  ; 

Suivant  le  rapport  que  nous  en  ont  fait  ceux  qui  dès  le  commence- 
ment les  ont  vues  de  leurs  propres  yeux ,  et  qui  ont  été  les  ministres 
de  la  parole  ; 

J'ai  cru  que  je  devais  aussi ,  très  excellent  Théophile ,  après  avoir  été 
exactement  informé  de  toutes  ces  choses  depuis  leur  commencement, 
vous  en  écrire  toute  l'histoire. 

7.  Saint  Luc  est  un  très  grand  écrivain  dont  l'Évangile 
respire  le  génie  de  l'antiquité  grecque  hébraïque.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  beau  que  tout  le  morceau  qui  précède  la 
naissance  de  Jésus-Christ? 

Au  temps  d'Hérode  ,  roi  de  Judée  ,  il  y  avait  un  prêtre  aomraé  Za- 
eharie ,  du  sang  d'Abia  ;  sa  femme  était  aussi  de  la  race  d'Aaron  ;  elle 
s'appelait  Elisabeth. 

Ils  étaient  tous  deux  justes  devant  Dieu...  Ils  n'avaient  point  d'en- 
fants, parce  qu'Elisabeth  était  stérile  et  qu'ils  étaient  tous  deux  avan- 
cés en  âge. 

Zacharie  offre  un  sacrifice;  un  ange  lui  apparaît  dcboui 
à  côlé  de  l'autel  des  parfums.  11  lui  prédit  qu'il  aura  un 
fils,  que  ce  fils  s'appellera  Jean,  qu'il  sera  le  précurseur 
du  Messie ,  ci  qu'il  réunira  le  cœur  des  pères  et  des  enfants. 
Le  même  ange  va  trouver  ensuite  une  vierge  qui  demeu- 
rait en  Israël  et  lui  dit  :  «  Je  vous  salue ,  ô  pleine  de 
«  grâces  !  le  Seigneur  est  avec  vous.  »  Marie  s'en  va  dans 
les  montagnes  de  Judée;  elle  rencontre  Elisabeth ,  et  l'en- 
fant que  celle-ci  portait  dans  son  sein  tressaille  à  la  voix 
delà  Vierge  qui  devait  mettre  au  jour  le  Sauveur  du  monde. 
Elisabeth,  remplie  tout-à-coup  de  l'Esprit  saint,  élève 
la  voix  et  s'écrie  : 

Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  le  fruit  de  voire  sein 
sera  béni. 

D'où  me  vient  le  bonheur  que  la  mère  de  mon  Sauveur  vienne  ver» 
moi? 

Car,  lorsque  vous  m'avez  saluée ,  votre  voix  n'a  pas  plus  tôt  frappé 
mon  oreille  que  mon  enfant  a  tressailli  de  joie  dans  mon  sein. 

Marie  entonne  alors  le  magnifique  cantique  : 

O  mon  ame ,  glorifie  le  Seigneur. 

Ciantique  sublime ,  l'un  des  plus  imposants  que  l'Église 
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ait  adoptés  dans  ses  cérémonies ,  et  qui  touche  le  cœur 
autant  qu'il  élève  l'ame. 

L'histoire  de  la  crèche  et  des  bergers  vient  ensuite  ; 
une  troupe  nombreuse  de  l'armée  céleste  chante  pendant 
la  nuit  :  «  Gloire  à  Dieu  dans  le  ciel ,  et  paix  sur  la  terre 
<  aux  hommes  de  bonne  volonté.  >  Mot  digne  des  anges 
et  qui  est  comme  l'abrégé  de  la  religion  chrétienne.  On 
chercherait  long-temps  chez  les  plus  beaux  génies  de  la 
Grèce  et  de  Rome  avant  d'y  trouver  rien  qui  soit  à  la  fois 
aussi  simple  et  aussi  merveilleux.  C'est  qu'ici  tout  est 
vrai ,  et  n'est  point  le  fruit  du  travail  ou  de  l'imagination 
de  l'homme. 

Quiconque  lit  l'Évangile  avec  un  peu  d'attention,  y 
découvre  à  tous  moments  des  choses  admirables  et  qui 
échappent  d'abord  à  cause  de  leur  extrême  simplicité. 
Saint  Luc,  par  exemple,  en  donnant  la  généalogie  du 
Christ,  remonte  jusqu'à  la  naissance  du  monde.  Arrivé 
aux  premières  générations  et  continuant  à  nommer  les 
races ,  il  dit  : 

Cainan  ,  qui  fuit  Henos ,  qui  fuil  Seth  ,  qui  fuit  Adam,  qui  fuit  Des. 

Le  simple  mot  qui  fuit  Dei  ,  jeté  là  sans  commentaire  et 
*ans  réflexion ,  pour  raconter  la  création ,  l'origine ,  la 
nature ,  les  fins  et  le  mystère  de  l'homme ,  nous  semble 
de  la  plus  grande  sublimité. 

8.  La  religion  de  Jésus-Christ  est  autant  au  dessus  des 
autres,  que  Dieu  est  au  dessus  des  hommes.  On  peut 
peindre  en  quelques  mots  le  caractère  du  style  évangé- 
lique  :  c'est  un  ton  d'autorité  paternelle  mêlé  à  je  ne  sais 
quelle  indulgence  de  frère ,  à  je  ne  sais  quelle  considéra* 
tion  d'un  Dieu  qui ,  pour  nous  racheter,  a  daigné  devenir 
fils  et  frère  des  hommes. 

9.  Au  reste ,  plus  on  lit  les  Épîtres  des  apôtres ,  et  su^ 
tout  celles  de  saint  Paul ,  plus  on  est  saisi  d'étonne- 
ment  :  on  ne  sait  quel  est  cet  homme  qui ,  dans  une  es- 
pèce de  prône  commun,  dit  familièrement  des  mots 
sublimes,  jette  les  regards  les  plus  profonds  sur  le  cœur 
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humain ,  explique  la  nature  du  souverain  Etre  et  prédit 
Tavenir  '. 

10.  La  Bible  se  termine  par  la  prophétie  de  saint  Jean. 
C'est  un  corps  d'ouvrage  bien  singulier  et  bien  divin  que 
celui  qui  commence  par  la  Genèse  et  qui  finit  par  l'Apo- 
calypse ;  qui  s'annonce  par  le  style  le  plus  clair  et  qui  se 
termine  par  le  ton  le  plus  figuré.  On  dirait  que  tout  est 
grand  et  simple  dans  Moïse ,  comme  cette  création  du 
monde  et  cette  innocence  des  temps  primitifs  qu'il  nous 
peint  ;  et  que  tout  est  terrible  et  hors  de  la  nature  dans 
Je  dernier  prophète ,  comme  ces  sociétés  corrompues  et 
cette  fin  du  monde  qu'il  nous  représente. 

H.  Les  productions  les  plus  étrangères  à  nos  mœurs, 
les  livres  sacrés  des  nations  infidèles ,  le  Zend-Avesta  des 
Parsis,  le  Veidam  des  Brahmes,  le  Coran  des  Turks,  les 
Eddas  des  Scandinaves ,  les  Maximes  de  Confucius ,  les 
poèmes  sanscrits  ne  nous  surprennent  point  ;  nous  y  re- 
trouvons la  chaîne  ordinaire  des  idées  humaines  ;  ils  ont 
quelque  chose  de  commun  entre  eux  et  dans  le  ton  et 
dans  la  pensée.  La  Bible  seule  ne  ressemble  à  rien  ;  c'est 
an  monument  détaché  des  autres.  Expliquez-la  à  un  Tar- 
tare ,  à  un  Caffre ,  à  un  Canadien  ;  mettez-la  entre  les 
mains  d'un  bonze  ou  d'un  derviche,  ils  en  seront  tous 
également  étonnés  :  fait  qui  tient  du  miracle  !  Vingt  au- 
teurs, vivant  à  des  époques  très  éloignées  les  unes  des 
autres,  ont  travaillé  aux  livres  saints;  et,  quoiqu'ils 
aient  employé  vingt  styles  divers,  ces  styles,  toujours 
inimitables,  ne  se  rencontrent  dans  aucune  composition. 
Le  Nouveau  Testament ,  si  différent  de  l'Ancien  par  le 
ton,  partage  néanmoins  avec  celui-ci  son  originalité. 

Ce  n'est  pas  la  seule  chose  extraordinaire  que  les  hom- 
mes s'accordent  à  trouver  dans  l'Ecriture  :  ceux  qui  ne 
veulent  pas  croire  à  l'authenticité  de  la  Bible,  croient 
pourtant ,  en  dépit  d'eux-mêmes ,  à  quelque  chose  dans 
cette  même  Bible.  Déistes  et  athées ,  grands  et  petits , 


'  Voyez  un  beau  morceau  de  Bossuel  sur  S.  Paul  :  Afin  que  vovs 
compienUi  qu*l  est  ee  prédicateur,  etc. 
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attirés  par  je  ne  sais  quoi  d'inconnu ,  ne  cessent  pas  de 
feuilleter  sans  cesse  l'ouvrage  que  les  uns  admirent  et 
que  les  autres  dénigrent.  li  n'y  a  pas  une  position  dans 
la  vie  pour  laquelle  on  ne  puisse  rencontrer  dans  la  Bible 
un  verset  qui  semble  dicté  tout  exprès.  On  nous  persua- 
dera difficilement  que  tous  les  événements  possibles , 
heureux  ou  malheureux,  aient  été  prévus  avec  toutes 
leurs  conséquences,  dans  un  livre  écrit  de  la  main  des 
hommes.  Or,  il  est  certain  qu'on  trouve  dans  l'Écriture  : 

L'origine  du  monde  et  l'annonce  de  sa  fin  ; 

La  base  des  sciences  humaines  ; 

Les  préceptes  politiques ,  depuis  le  gouvernement  du 
père  de  famille  jusqu'à  la  monarchie,  depuis  l'âge  pas- 
toral jusqu'au  siècle  de  corruption  ; 

Les  préceptes  moraux  applicables  à  la  prospérité  et  à 
l'infortune  ;  aux  rangs  les  plus  élevés  comme  aux  rangs 
les  plus  humbles  de  la  vie; 

Enfin,  toutes  les  sortes  de  styles;  styles  qui,  formant 
un  corps  unique  de  cent  morceaux  divers ,  n'ont  toute- 
fois aucune  ressemblance  avec  le  style  des  hommes. 

Tel  est  le  livre  où  les  plus  grands  génies  ont  puisé  leurs 
plus  grandes  inspirations ,  et  pour  ne  rappeler  ici  que  le 
hvre  des  psaumes  ,  on  peut  dire  que  les  psalmistes  n'oni 
rien  à  envier  aux  poètes  des  autres  nations  pour  la  beauté 
des  idées ,  la  noblesse  du  langage  et  l'habileté  de  la  com- 
position. Ils  sont  plus  grands  qu'eux  quand  ils  chantent 
les  louanges  du  Très-Haut  et  qu'ils  célèbrent  les  miracles 
opérés  par  Jéhovah  en  faveur  de  son  peuple  :  la  littéra- 
ture des  autres  nations  n'a  rien  à  opposer  à  leurs  hymnes. 
Ils  connaissent  aussi  bien  qu'eux  les  secrets  de  la  douleur  ; 
ils  savent  des  mots  qui  touchent  le  cœur  et  arrachent 
des  larmes  ;  rien  n'est  plus  touchant  que  leurs  élégies. 
La  lyre  des  Grecs  et  des  Romains  ne  rendit  jamais  de 
sons  plus  harmonieux  que  leur  kinnor,  quand  ils  cèdent 
au  besoin  de  répandre  au  dehors  les  sentiments  qui  tour 
à  tour  agitent  leur  ame  ;  et  leurs  odes  font  entendre  une 
mélodie  divine.  Ils  sont  grands  lors  même  qu'ils  s'assujé- 
tissent  à  des  règles  difficiles ,  et  que  dans  le  silence  de  la 
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retraite,  ils  méditent  sur  la  loi  du  Seigneur  et  la  beauté 
de  la  vertu  ;  on  voit  qu'un  rayon  de  la  lumière  céleste  est 
descendu  dans  leur  ame ,  tant  il  y  a  de  douceur  dans  les 
idées  auxquelles  ils  s'attachent  et  sur  lesquelles  ils  aiment 
h  nous  arrêter  avec  eux. 

Faisons  donc  des  vœux  pour  que  la  littérature  sacrée 
devienne  l'objet  d'une  étude  particulière.  Que  la  Grèce 
et  l'Italie  reçoivent  à  la  vérité  nos  hommages;  payons  à 
leurs  grands  hommes  un  juste  tribut  de  reconnaissance 
et  d'amour;  mais  que  notre  vue  ne  s'arrête  pas  là.  Per- 
çons plus  avant  dans  la  nuit  des  temps  ;  voyons-y  d'autres 
dieux  de  la  pensée  appeler  aussi  les  adorateurs  autour  de 
leurs  autels ,  et  que  les  portes  de  leurs  temples  ne  soient 
pas  les  seules  à  se  plaindre  de  ne  pas  voir  la  foule  accou- 
rir à  leurs  solennités.  Derrière  tous  les  âges  apparaissent 
les  grandes  figures  des  Moïse ,  des  David,  des  Saîomon, 
des  Isaïe  et  des  autres  poètes  sacrés.  Puissions-nous  donc, 
en  les  désignant  à  la  vénération  des  hommes,  dire  ce 
qu'un  écrivain  célèbre  disait  en  parlant  de  la  langue 
d'Homère  : 

«  Quelquefois ,  elle  est  obscurcie  par  la  poussière 
t  qu'un  siècle  fait  ep  s'écroulant;  mais  aussitôt  que 

<  le  nuage  est  dissipé ,  voici  reparaître  la  majestueuse 
f  figure  qui  s'est  encore  agrandie  pour  dominer  les 

<  ruines  nouvelles.  »         (  Génie  du  Christianisme.) 
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DEUXIE3IE  PARTIE. 

LITTÉRATURE  CORÉTÏEXXE  OC  LITTÉRATURE 
DES  PÉRÈS  DE  L'ÉGLISE. 


I.  Différeutei  classes  des  Pères  de  l'Église.  —  j.  Ce  que  compiend  la  littérature 
clirélienne. 

4.  Les  Pères  de  l'Église  se  partagent  en  quatre  classes  : 

i**  Les  pères  Apoitoliqua,  c^est-k-dive  ceux  qui  Técurent  le  plus 
près  des  Apôtres  et  dont  les  écrits  sont  empreints,  selon  Texpression 
de  Bossuet,  de  la  première  sèvê  du  chrislJanisme. 

2°  Les  pères  Apologistes ,  qui  publièrent  des  défenses  du  christia< 
nisme  au  temps  des  persécutions. 

30  Les  pères  Dogmatiques ,  qui  s'attachèrent  à  développer  la  foi  et 
la  morale  évangélique. 

40  Les  pères  Coniroversistes,  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  s'occupèrent  spé- 
cialement de  combattre  les  erreurs  et  les  hérésies. 

2.  La  littérature  chrétienne  comprend,  outre  les  Pères, 
une  foule  d'écrivains,  prosateurs  ou  poètes,  qui  se  rat- 
tachent aux  Pères ,  soit  par  le  temps  où  ils  ont  vécu ,  soit 
par  les  matières  qu'ils  ont  traitées. 

4'*  Section.  —  Des  pères  apostoliques. 

1.  Les  pères  Apostoliques;  leur  caractère  dislinctif.  —  i.  Liste  des  pères  Apostoliques.— 
5.  Ce  qui  nous  reste  de  saint  Barnabe.  —  4-  Du  pape  saint  Clément.  —  5.  De  saint  Ignace. 
—  6.  De  saint  l'olvcarpe.  —  7.  De  salut  Irenée.  —  8.  D'Hernias. —  9.  De  saint  Deuysd'A- 
l«'iaDdrie. 

1 .  On  appelle  pères  Aposioliques  les  successeurs  immé- 
diats des  Apôtres ,  qui ,  devenus  à  leur  tour  patriarches 
de  nouvelles  églises ,  ont ,  à  l'imitation  de  leurs  maîtres, 
joint  l'instruction  écrite  à  l'enseignement  oral.  Rappro- 
chés de  l'inspiration  divine,  ils  ont,  comme  leurs  devan- 
ciers, pour  caractère  distinctif,  la  simplicité,  la  can- 
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deur,  une  charité  vive ,  et  cette  onction  touchante  qui 
pénètre  à  la  fois  l'esprit  et  le  cœur. 

2.  Les  pères  Apostoliques  sont  ;  sa'ml  Barnabe,  saint 
Clément,  saint  Ignace ,,  saint  Poly carpe  et  saint  Irenée, 
On  peut  y  joindre  Hernias  et  saint  Denijs,  évêque  d'A- 
lexandrie. 

3.  Saint  Barnabe,  que  l'on  compte  parmi  les  Apôtres 
(42  de  J.-C.  ),  nous  a  laissé,  sous  le  nom  d'ÉpUre  catho- 
lique, une  lettre  adressée  particulièrement  aux  Juifs  hel- 
lénistes qui ,  nouvellement  convertis  à  la  foi ,  restaient 
encore  attachés  aux  cérémonies  judaïques.  Elle  se  divise 
en  deux  parties  :  l'une  établit  que  les  rites  mosaïques  ont 
été  abolis  par  la  loi  nouvelle  ;  l'autre  en  tire  des  induc- 
tions utiles  à  la  conduite  des  mœurs. 

Dans  cette  deuxième  partie ,  l'apôtre  expose  ayCG  élo- 
quence comment  nous  sommes  devenus  les  temples  du 
éieu  vivant  : 

Ayant,  dit-il,  que  nous  eussions  reçu  la  foi ,  nous  étions  semblables 
à  ces  temples  faits  de  la  main  des  hommes ,  où  résident  la  corruption  el 
la  faiblesse ,  parce  que  nous  étions  livrés  au  culte  des  idoles  et  que 
nous  avions  fait  de  nos  corps  la  demeure  honteuse  des  démons.  Mais 
apprenez  de  quelle  manière  on  peut  élever  au  Seigneur  un  temple 
digne  de  sa  majesté.  C'est  lorsque  nous  devenons  nous-mêmes  ce  tem- 
ple, en  devenant,  par  rinnocence  et  la  foi ,  de  nouvelles  créatures. 

Bossuet  a  tiré  de  cette  doctrine  les  grandes  pensées 
qu'il  développe  dans  ses  sermons  sur  la  Résurrection, 
«  que  pour  être  les  temples  du  Dieu  vivant ,  il  faut  com- 
«  mencer  par  renverser  les  idoles  élevées  dans  notre 
€  cœur  par  le  culte  profane  que  nous  donnons  aux 
€  choses  de  la  terre ,  le  sanctifier  et  l'embellir  par  la 
«  vertu  chrétienne  ;  etc.  * 

îourdaloue  s'est  aussi  servi  de  cette  épîlre  dans  ses  sermons  sur  le 
Sacrifice  de  la  Messe  et  tur  le  Caractère  du  Chrétien. 

4.  Il  nous  reste  du  pape  Saint  Clément  (01  de  J.-C.  ) 
1°  une  épître  adressée  aux  fidèles  deCorinthe,  dont  l'E- 
glise était  en  proie  à  la  discorde;  c'est  une  admirable 
homélie  sur  l'union  chrétienne ,  et  dont  Massillon  a  tiré 
parti  dans  son  sermon  sur  la  Certitude  de  la  vie  à  venirl: 

6* 
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T  des  fragments  d'une  autre  épître ,  que  Bossuet  a  pa- 
raphrasés dans  ses  Méditations  sur  l'Evangile  : 

Le  céleste  laboureur  taille  la  vigne  ,  il  la  purifie  ,  il  la  coupe  dans  le 
\ifj  et,  non  content  de  retrancher  le  bois  sec,  il  n'épargne  pas  le  vert 
(pour  lui  faire  porter  plus  de  fruits) ,  ainsi  doit-il  en  être  du  chrétien. 
Que  de  choses  à  retrancher  en  toi,  chrétien!  Veux-tu  porter  un  fruit 
abondant?  il  faut  qu'il  t'en  coîite  ;  il  faut  retrancher  ce  bois  superflu, 
cette  fécondité  de  mauvais  désirs ,  cette  force  qui  persiste  trop  el  se 
perdrait  elle-même  en  se  dissipant 

5.  Saint  Ignace  ,  évêque  d'Antioche ,  qui  mourut  mar- 
tyr sous  Trajan  (107  de  J.-C.  ) ,  a  composé  sept  lettres 
empreintes  d'une  inspiration  divine.  Elles  sont  toutes  élé- 
gantes et  noblement  simples  ;  mais  aucune  n'égale ,  pour 
l'élévation ,  VÉpitre  aux  Romains,  où  le  saint  évêque 
îémoîo-ne  le  vif  désir  qu'il  a  du  martyre.  11  s'y  livre  aux 
•iransp^'orts  de  la  v>  héroïque  charité;  il  semble,  dit 
ïillemont,  que  sa  plume  soît  trempée  uaDS  le  sang  même 
de  J.-C. ,  auquel  il  brûle  de  mêler  le  sien. 

Saint  Ignace  craignait  que  îes  chrétiens  de  Rome  ne 
missent  obstacle  au  désir  ardent  qu'il  avait  d'être  mis  au 
nombre  des  martyrs  : 

elvat^opàv,  ^t'iv  £V£(7Ti  6£où  l^iTU>r£^v  0170;  stjxt  tcv,  Ôeoù,  ^i'  d^ovTWv 
evioîov  àÀreoaai,  iva  x.aôaso:  àpTo;  sOfseS)  tw  Xgigtoù-  p.a/lov  y.oXa- 
y.^ax7t  Ta  e'r.û-a,  ?va  aoi  Z7.oo;  -j'Évwvrat,  xal  ar.^àv  /,aTcr.}.(77(o<it  tov» 
awaaTo;  u.yj^hc^  u.r,  /.ctar.Ôsiç,  ^apu;  t-.vi -i'c'voaa-.-  to'ts  sVaai  aaôîj- 
r-h;  àXr.Oû;  Tcîi  Xpi<7Tou ,  orë  cù^È  to  aôyjA  ao-j  6  /.o'-tixo;  oserai- 

Je  vous  en  conjure  ,  leur  dit-il ,  ne  m'aimez  pas  à  contre-temps.  Que 
Paille  servir  de  pâture  aux  lions  et  aux  ours;  ce  sera  un  chemin  plus 

court  pour  arriver  au  ciel Dieu  veuille  que  je  jouisse  des  bêtes  qui 

me  sont  préparées  ;  que  je  les  trouve  ardentes  et  avides  de  leur  proie! 
Sni  arrivait  qu'elles  m'épargnassent  comme  elles  l'ont  fait  en  d'autref 
circonstances ,  j'irais  moi-même  les  presser  à  l'attaque;  j'irriterais  leur 
violence  pour  les  forcer  à  me  dévorer.  Pardonnez-moi ,  je  connais  mes 
intérêts;  le  prix  de  la  victoire  est  J.-C;  en  faut-il  davantage  pour 
m'animer?  C'est  aujourd-hai  seulement  que  je  commence  à  être  disci- 
ple de  J.-C. 

Le  P.  Lenfant  a  fait  de  ce  mot  une  heureuse  imitation 
dans  son  sermon  sur  les  Aflticnons  : 
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Ain^i  l'avait  compris  le  saint  évèque  d'Antioche ,  et  voilà  ce  qni 
nous  explique  Padmirable  parole  de  cet  Illustre  martyr,  lorsque,  dans 
Pobscuritc  de  la  plus  affreuse  prison ,  se  voyant  confié  à  des  hommes 
aussi  farouches  que  les  animaux  par  lesquels  il  était  sur  le  point  d'être 
dévoré ,  il  écrivait  aux  Romains ,  dans  le  vif  transport  de  sa  joie  : 
Nunc  incipio  esse  Chrisii  discipulus.  Eh  quoi!  ne  l'élail-il  donc  pas 
auparavant  puisqu'il  était  soumis  à  J.-C.  par  la  loi ,  puisqu'il  en  ob- 
servait fidèlement  les  préceptes  ,  puisqu'il  en  gouvernait  le  peuple  avec 
zèle?  Oui,  sans  doute,  mes  chers  auditeurs,  mais  il  lui  manquait  de 
marcher  sur  les  traces  ensanglantées  du  Sauveur;  et  c'est  en  le  suivant 
de  si  prés  qu'il  remplit  les  devoirs  d'un  parfait  disciple  de  cet  ado- 
rable maître  et  qu'il  ose  ea  prendre  le  titre  ,  parce  qu'il  peut  alors  en 
pratiquer  les  plus  difficiles  leçons  ,  en  imiter  les  plus  grands  exemples, 
en  exprimer  en  lui-même  les  traits  les  plus  ressemblants. 

6.  JNous  avons  de  Saint  Polvcarpe,  évèqiie  de  Smyrne 
(  80  de  J.-C.  ) ,  une  Epîire  aux  Pfiilippiens,  dans  laquelle 
il  donne  des  instructions  pour  tous  les  fidèles ,  et  par- 
court tous  les  rangs,  tous  les  états,  pour  apprendre  à 
chacun  ses  devoirs  : 

Que  les  prêtres,  dit-il,  soient  tendres  et  compatissants  enreri 
tous  ;  qu*ils  ramènent  ceux  .jui  se  sont  égarés  ,  qu'ils  visitent  les  mst- 

lades,  et  ne  négligent  ni  la  veuve,  ni  l'orphelin,  ni  le  pauvre 

Qu'ils  ne  croient  pas  légèrement  le  mal,  qu'ils  n'usent  point  d'une  sé- 
vérité trop  grande  envers  ceux  dont  ils  sont  les  juges  ,  et  qu'ils  se  son* 
Tiennent  toujours  que  nous  sommes  tous  des  pécheurs.....  » 

7.  Saint  Ireinée,  disciple  de  saint  Pol} carpe,  devint 
évêque  de  Lyon  après  saint  Pothin  ^  (177  de  J.-C).  U 
écrivit  contre  les  païens  un  ouvrage  perdu  poui'  la  dé- 
fense du  christianisme ,  sous  le  titre  De  la  Science  ou  De 
fa  Doctrine.  Son  Traité  des  Hérésies,  en  cinq  livres,  écrit 
en  grec ,  ne  nous  est  parvenu ,  du  moins  en  grande 
partie ,  que  dans  une  version  latine.  Tcrtullien  en  vante 
la  profonde  érudition  :  Omnium  doctrînarum  curiosissi-' 
ÎW14S  explorator. 

8.  Nous  avons,  sous  le  nom  d'HERMAS ,  un  écrit  intitulé 
Le  Pasteur,  et  divisé  en  trois  livres ,  dont  le  premier 
contient  des  visions  ou  apologues  ;  le  second  >  des  pré- 


Voyei  Histoire  de  France ,  3»  *dil.,  1. 1». 
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ceptes ,  et  le  troisième ,  des  similitudes  ou  emblèmes.  En 
voici  quelques  lignas  remarquables  : 

Celui  qui  se  sent  accablé  sous  le  poids  des  ans  et  des  infirmités  ,  s'a- 
bandonne facilement  au  désespoir;  il  voit  dans  la  mort  le  terme  de  ses 
souffrances,  il  la  voit  arriver  sans  chagrin.  Mais  qu'il  apprenne  tout- 
à-coup  qu'il  va  faire  une  riche  succession  ,  tous  ses  maux  sont  oubliés, 
il  semble  avoir  retrouvé  son  ancienne  vigueur.  De  même  au  sein  de 
vos  tribulations ,  Dieu  en  a  usé  avec  vous  dans  sa  miséricorde  ;  il  vous 
a  appelé  au  plus  riche  héritage  et  vous  avez  recouvré  vos  premières 
forces. 

9.  Saint  Dems  ,  évêque  d'Alexandrie ,  nous  a  laissé 
plusieurs  lettres  et  plusieurs  homélies  remarquables, 
entre  autres  celle  où  se  trouve  la  description  d'une  peste 
dont  celte  ville  fut  affligée  vers  la  solennité  de  la  Pâque. 
La  voici  : 

D'autres  que  nous  peuvent  bien  ne  pas  prendre  le  temps  où  nous 
sommes  pour  un  temps  de  fête.  Ils  n'ont  garde  de  voir  des  jours  de 
fête  dans  des  jours  où  tous  sont  dans  les  larmes  ,  où  celle  ville  ne  re- 
tentit que  de  gémissements  et  de  sanglots ,  où  l'on  pleure  ceux  que 
l'on  a  perdus  et  ceux  que  l'on  est  menacé  de  perdre  encore.  Nous  pou- 
vons bien  dire  qu'il  s'est  élevé  aujourd'hui  parnii  nous ,  ainsi  qu'au- 
trefois dans  celle  même  contrée  ,  un  grand  cri  sur  la  mort  des  pre- 
miers-nés ,  parce  quHl  n'y  avait  aucune  maison  où  il  nhj  eût  un  mort 
(Gen.  XII,  30),  et  plût  au  Ciel  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  seul  dans  chaque 

maison La  contagion  ne  nous  a  point  épargnés  ;  mais  c'est  pour  les 

chrétiens  un  sujet  d'exercice  et  d'épreuve  comme  les  autres  calamités. 
Dans  ces  circonstances  ,  plusieurs  des  nôtres ,  s'oubliant  eux-mêmes  , 
ont  péri  en  soignant  les  malades  ,  et  ne  voulant  pas  les  quitter,  retenus 
qu'ils  étaient  près  d'eux  par  amour  pour  J.-C.  Ils  prenaient  sur  eux 
les  langueurs  de  leurs  frères  et  se  chargeaient  eux-mêmes  de  leurs  dou' 
leurs  (Isaie,  lui,  4).  Ils  ont  rendu  à  quelques  uns  la  santé  en  perdant 

la  vie  pour  eux Mourir  ainsi  c'est  un  martyre  qui  ne  le  cède  guère 

à  l'héroïsme  de  la  confession  portée  en  présence  des  bourreaux.  On  les 
Toyait  embrasser  les  corps  des  saints ,  leur  fermer  la  bouche  et  les 
yeux ,  les  porter  sur  leurs  épaules ,  rendre  à  leurs  restes  tous  les  de- 
voirs de  la  sépulture,  les  lavant  de  leurs  mains,  les  parant  de  leurs 
plus  riches  habits ,  pour  recevoir  bientôt  eux-mêmes  les  mêmes  ser- 
vices de  la  part  de  leurs  frères  ,  fiièles  imitateurs  de  leur  zèle  et  de 
leur  charité.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'agissaient  les  païens.  A  peine  quel- 
qa^un  des  leurs  recevait-il  les  atteintes  de  la  contagion ,  saisis  d'ef- 
froi ,  ils  le  repoussaient  de  leur  présence ,  ils  fuyaient  jusqu'à  leurs 
proches ,  et  laissaient  leurs  corps  sans  sépulture ,  espérant  y  mais  en 
Tain  f  «chapper  k  U  mortalité. 
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Nous  avons  cité  ce  long  morceau  pour  mettre  le  lec- 
teur à  même  de  le  comparer  avec  deux  descriptions  de 
peste  que  nous  avons  citées  dans  un  autre  ouvrage*. 

Section  ii.  — Des  pères  apologistes. 

1.  Occasion  qui  donna  naisjiance  aux  pères  Apologistes  du  christianisme.  —  j.  Des  pèrtl 
Apologistes  et  leurs  différentes  classes. 

i .  Les  Celse ,  les  Hiéroclès  ,  les  Porphyre  avaient  at- 
taqué le  christianisme  avec  toutes  les  ruses  de  l'art  so- 
phistique; mais  la  religion  avait  d'autres  adversaires. 
Les  princes  se  déclaraient  contre  elle,  et  cherchaient  à 
étouffer,  par  le  fer  ou  la  flamme,  une  croyance  qui  se 
répandait  partout,  détruisant  la  superstition  païenne. 
Alors  apparurent  aussi  des  hommes  de  courage  qui  se 
levèrent  debout  pour  leurs  frères ,  et  osèrent  dire  aux 
empereurs  et  au  sénat  : 

C'est  à  tort  que  vous  noDs  persécutez  :  vous  pouvez  nous  faire  mou- 
nr,  mais  vous  ne  pouvez  point  nous  faire  du  mal. 

2.  On  appelle  pères  Apologistes  ceux  qui  portèrent  aux 
oreilles  des  princes ,  des  magistrats  ou  du  peuple  la  jus- 
tification des  chrétiens ,  de  leur  doctrine  et  de  leurs 
mœurs.  On  les  partage  en  deux  classes ,  les  Apologistes 
grecs  et  les  Apologistes  latins. 

§  1*'.  Apologistes  grecs. 

1.  Principaux  Apologistes  grecs.  —  a.  Saint  Justin.  —  J.  Principaux  oUTrages  de  saîat 
Justin. —  4.   Idée  de   son  Exhortation  aux  Genlils.  —  5.  Du  Dialogue  afee  Tryphon.  — 

6.  De  la  première  Apologétique 7.  De  la  seconde  Apologétique.  —  8.  De  la  Lettre  à 

Diognète. —  9.  Tatieo  et  ce  qui  nous  en  reste.  —  lo.  Idée  de  son  Discours  aux  Grecs.— 
H.  Ce  qui  reste  d'Atbénagore.  —  lî.  De  saint  Théophile. —  lî.  D'Utrmias, —  14.  Saiut 
Clément  d'Alexandrie.  —  i5.  Ses  principaux  ouvragrs.  —  16.  Idée  de  l'Exhortation  aus 
Gentils.  —  17.  Des  Stroniates. — 18.  Du  traité.  Quel  riche  peut  être  saufé  :'— 19,  Du  Pé- 
dagogue.— 10.  De  l'Hymne  au  Christ  saureur.  —  si.  Origènc.  —  sa.  Ses  principaux  ou. 
rrages  et  son  style.  —  s3.  Idée  de  son  Traité  contre  Celse. 

1.  Les  principaux  Apologistes  grecs  sont  :  S.Jusilu , 
Talien,  Athénagore^  S.  Théophile,  Hermias  ,  S,  ClémenL 
d'Alexandrie  et  Origène. 

•  Traité  de  Littérature,  Stylt  et  Composition,  p.  J06  ;  Poétiqn* f 
P.  272. 
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2.  >"é  à  Néapolis,  ancienne  capitale  de  la  Samarie  dans 
la  Palestine ,  et  élevé  dans  le  paganisme ,  S.  Justin  eut 
de  bonne  heure  la  curiosité  de  connaître  les  sectes  di- 
verses de  philosophes  qui  en  partageaient  les  écoles; 
mais  enfin  la  lecture  de  l'Évangile  fit  briller  à  ses  yeux 
la  lumière  d'une  autre  philosophie  plus  digne  de  lui. 
Après  sa  conversion  au  christianisme  qu'il  embrassa  vers 
l'âge  de  trente  ans ,  il  se  rendit  à  Rome  où  il  s'appliqua 
à  instruire  les  fidèles  ,  les  fortifiant  contre  la  persécution 
et  leur  donnant  l'exemple  d'une  vie  sainte  et  austère.  Il 
termina  sa  vie  par  le  martyre  ' ,  et  il  paraît  que  sa  mort 
fut  l'effet  de  la  malice  d'un  philosophe  cynique ,  nommé 
Crescent ,  dont  Justin  avait  démasqué  la  corruption  dans 
un  de  ses  ouvrages.  Condamné  par  Rustique ,  préfet  de 
Rome,  à  être  battu  de  verges  et  décapité,  il  endura  ce 
supplice,  pour  le  nom  de  J. -G. ,  avec  autant  de  courage 
qu'il  en  avait  mis  à  le  défendre.  Il  nous  reste  de  S.  Justin 
un  grand  nombre  d'ouvrages  importants.  Eusèbe,  S.  Jé- 
rôme, etc.,  lui  donnent  les  plus  grands  éloges  :  Photius 
loue  son  érudition ,  et  si  les  grâces  de  l'orateur ,  dit  cet 
habile  critique,  ne  se  font  point  sentir  dans  ses  dis- 
cours, il  frappe  toujours  par  son  élocution  énergique  et 
par  la  force  de  ses  mouvements. 

5.  Les  principaux  ouvrages  du  pieux  et  savant  S.  Jus- 
tin sont  :  1°  une  Exhorlation  aux  Gentils;  ^°  un  Dialogue 
avec  le  juif  Trypiwn;  5"  deux  Apologétiques  ;  4°  une  Lettre 
à  Diognète. 

4.  Dans  VExhorlation  aux  Gentils^  S.  Justin  se  pro- 
pose de  convaincre  les  païens  de  la  justesse  des  motifs 
qui  lui  ont  fait  embrasser  le  christianisme.  Après  avoir 
développé  l'impiété  et  l'extravagance  des  idolâtres ,  qui 
attribuaient  à  leurs  divinités  les  crimes  les  plus  honteux; 
il  se  montre  pénétré  d'admiration  et  de  respect  pour  la 
sainteté  de  la  doctrine  chrétienne ,  ainsi  que  pour  l'au- 
guste majesté  de  nos  Écritures.  En  voici  un  passage  : 

Quelle  école  de  morale  était-ce  que  les  exemples  de  ces  dieux ,  con- 
'  L'an  167  de  J.-C,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle. 
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sacrés  par  les  chants  de  la  poésie  et  par  les  hommages  de  leurs  adora- 
teurs? Répondez,  ô  vous,  habitants  de  cette  Grèce  si  polie!  Vous 
vous  indignez  contre  votre  fils,  quand  vous  le  voyez  s'abandonner  à 
de  coupables  excès  :  votre  Jupiter  est-il  moins  coupable  que  Ini?  Vous 
répudiez  votre  femme  quand  elle  oublie  ses  devoirs;  mais  une  Venus 
a  chez  vous  des  temples.  Si  c'étaient  d'autres  qui  vous  parlassent  ainsi, 
vous  crieriez  ù  l'outrage.  Est-ce  moi  qui  accuse  vos  dieux?  Ne  sont-ce 
pas  plutôt  et  vos  poètes  et  vos  historiens?  Laissez  donc  là  ces  fables 
ridicules.  Venez  prendre  part  à  la  sagesse  incomparable  qui  se  puise 
à  la  source  de  la  divine  parole.  Reconnaissez  ,  non  un  Jupiter  souillé 
de  crimes,  mais  un  Roi  du  ciel ,  incapable  de  corruption  ;  dont  les  héros 
ne  savent  pas  verser  le  sang  des  peuples,  mais  ne  répandent  que  le  leur 
propre;  qui  n'accorde  point  sa  prédilection  ni  à  la  vigueur  des  membres 
et  à  la  beauté  des  formes ,  mais  à  la  seule  beauté  de  l'ame ,  â  l'innocence 
et  à  la  vertu.  0  puissance  toute  céleste  ,  qui ,  du  moment  où  elle  s'est 
rendue  maîtresse  du  cœur,  y  établit  la  paix  ,  en  chasse  les  passions!  O 
doctrine  toute  divine,  qui  forme  non  des  poètes,  des  philosophes  et 
des  orateurs,  mais  qui  de  mortels  nous  fait  devenir  immortels,  qui 
nous  associe  à  la  nature  de  Dieu  lui-même ,  et  qui  de  la  terre  nous 
élève  dans  le  ciel  !  C'est  là  ,  c'est  ce  charme  céleste  qui  m'a  conduit  à 
la  doctrine  nouvelle  que  je  professe.  Venez  avec  moi,  apprenez  ce  que 
j'ai  appris,  et  puisque  j'ai  été  ce  que  vous  êtes,  ne  désespérez  pas 
d'être  un  jour  ce  que  je  suis. 

5.  Le  Dialogue  avec  Tryphon  est  une  controverse  con- 
tre les  Juifs.  Le  principal  interlocuteur  est  Tryphon,  per- 
sonnage distingué  de  sa  nation ,  puisqu'il  y  est  qualifié 
prince.  S.  Justin  lui  raconte  l'histoire  de  sa  conversion , 
et  lui  prouve  la  divinité  de  J.-C. ,  en  lui  montrant  les 
prophéties  accomplies  dans  sa  personne. 

6.  La  première  Apologétique  fut  adressée  vers  l'an 
450  à  l'empereur  Antonin;  car  quoique  la  persécution 
eût  été  un  peu  ralentie  par  les  sages  dispositions  d'A- 
drien et  qu'Adrien  n'eût  publié  aucun  édit  contre  les 
fidèles ,  ils  étaient  souvent  tourmentés  par  les  gouver- 
neurs des  provinces  et  exposés  à  la  haine  des  peuples. 

Cette  apologie  se  divise  naturellement  en  trois  par- 
ties. Dans  la  première,  S.  Justin  se  plaint  de  ce  que  l'on 
condamne  les  chrétiens  sur  leur  nom  seul  et  d'après  des 
bruits  calomnieux  :  il  expose  la  sainteté  de  leur  morale 
et  de  leur  vie.  Dans  la  seconde ,  il  établit  quelques  nns 
des  dogmes  principaux  du  christianisme ,  dont  il  prouve 
la  divinité  par  les  prophéties.  Dans  la  troisième ,  pour 
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détruire  les  calomnies  répandues  contre  les  assemblées 
de  chrétiens,  il  expose  ce  qui  s'y  passait. 

Cet  ouvrage  est  un  chef-d'œuvre  de  sagesse ,  de  rai- 
sonnement ,  de  liberté  franche  et  généreuse  dans  la  dé- 
fense de  la  vérité.  En  voici  un  extrait  traduit  par  M.  de 
Chateaubriand  : 

On  nous  a  accusés  de  troubler  la  tranquillité  de  l'État ,  et  cependant 
un  des  principaux  dogmes  de  notre  foi  est  que  rien  n'est  caché  aux  yeux 
de  Dieu ,  et  qu'il  nous  jugera  un  jour  sur  nos  bonnes  et  nos  mauyaises 
actitns;  mais,  Ô  puissant  empereur!  les  peines  mêmes  que  vous  avez 
décernées  contre  nous,  ne  font  que  nous  affermir  dans  notre  culte, 
puisque  toutes  ces  persécutions  nous  ont  été  prédites  par  notre  Maître, 
fils  du  souverain  Dieu,  Père  et  Seigneur  de  Tunivers. 

Le  jour  du  soleil  {\e  dimanche),  tous  ceux  qui  demeurent  à  la  ville 
et  à  la  campagne  s'assemblent  en  un  lieu  commun.  On  lit  les  Saintes 
Ecritures  ;  un  ancien  (un  prêtre)  exhorte  ensuite  le  peuple  à  imiter  de 
si  beaux  exemples.  On  se  lève ,  on  prie  de  nouveau  ;  on  présente  l'eau, 
le  pain  et  le  vin  ;  le  prélat  fait  l'action  de  grâces  ,  l'assistance  répond 
Amen.  On  distribue  une  partie  des  choses  consacrées ,  et  le  diacre  porte 
le  reste  aux  absents.  On  fait  une  quête;  les  riches  donnent  ce  qu'ils 
veulent.  Le  prélat  garde  ces  aumônes  pour  en  assister  les  veuves  ,  les 
orphelins ,  les  malades  ,  les  prisonniers ,  les  pauvres ,  les  étrangers , 
en  un  mot  tous  ceux  qui  sont  dans  le  besoin  et  dont  le  prélat  est  spé- 
cialement chargé.  Si  nous  nous  réunissons  le  jour  du  soleil,  c'est  que 
Dieu  fit  le  monde  ce  jour-là,  et  que  son  fils  ressuscita  à  pareil  jour, 
pour  confirmer  à  ses  disciples  la  doctrine  que  nous  vous  avons  exposée. 

Eî  uiv  S'o/cei  ûixTv  Xo'-j'Cj  y.y.l  où.rfitixi  v/zabni ,  Tif^-r.daTc  aura*  eî  ^è 
Xïipo;  uaïv  ^'jy.v.  ,  wç  Xrpw^'wv  Trca-vp^aTtov /.aTaçpcvrdars,  y.at  |ji.ri,  w; 
xkt'  iy^b^ôiw ,  /.arà  twv  p.r.^Èv  à^'iy.o'JvTiov  ôâvarov  op'Xtzi.  npoXî'you.cv 
•^'ap  uaïv  07'.  cùy.  e/.cpsû^saOs  ttv  i-^ouArry  rcu  0£où  xpîaiv,  sàv  ÎTziu.hriTt 
T^  à^v/.ix-  x.al  ru.sï;  sTriêoTToasv  Ô  cpiXov  tw  ©£«,  toùto  •yevÉaôw. 

Si  vous  la  trouvez  bonne ,  respectez-la  ;  rejetez-la  si  elle  vous  semble 
méprisable  ;  mais  ne  livrez  pas  pour  cela  aux  bourreaux  des  gens  qui 
n'ont  fait  aucun  mal:  car  nous  osons  vous  annoncer  que  vous  n'évite- 
rez pas  le  jugement  de  Dieu  si  -^ous  demeurez  dans  l'injustice.  Quant 
à  nous,  nous  dirons  toujours  :  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite. 

7.  La  seconde  Apologétique  parut  en  167.  Le  saint 
martyr  y  prouva  encore  l'injustice  des  persécuteurs.  Cette 
apologie  a  moins  d'étendue  et  de  célébrité  que  la  pre- 
mière; mais  elle  offre  des  passages  remarquables  tels  que 
celui-ci  : 
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Eh!  quelle  comparaison  entre  tos  législateurs  et  le  nôtre!  combien 
notre  doctrine  et  notre  morale  ne  l'emportent- elles  pas  sur  celles  qui 
n'ont  eu  pour  auteurs  que  des  hommes?  Ceux-ci  n'ont  fuit  qu'entrevoir 
la  Térité  :  Jésus-Christ  seul  a  puisé  à  la  source.  Aussi  le  plus  célèbre 
d'entre  eux ,  Socrate  ,  n'a-t-il  trouvé  personne  ,  pas  même  un  seul  de 
ses  disciples,  qui  ait  voulu  souffrir  la  mort  pour  sa  doctrine  ,  tandis 
que  ,  pour  Jésus-Christ ,  non  seulement  des  sages  et  des  savants ,  mais 
une  multitude  d'ignorants  et  de  gens  du  peuple  ont  bravé  les  menaces, 
les  tortures  et  la  mort. 

8.  Diognète ,  homme  de  grande  considération ,  avait 
été  le  précepteur  de  Marc-Aurèle.  Frappé  de  la  conduite 
des  chrétiens,  il  désira  les  connaître  plus  à' fond  :  S.  Justin 
se  chargea  de  lui  donner  les  éclaircissements  qu'il  de- 
mandait.* Il  répond  dans  sa  lettre  aux  principales  accu- 
sations dirigées  contre  les  fidèles;  il  démontre  la  folie  du 
paganisme ,  il  peint  l'excellence  de^la  morale  chrétienne 
et  donne  une  explication  claire  et  précise  de  la  divinité 
de  J.-C.  En  voici  un  passage  traduit  par  Bossuet  : 

O  merveille  ,  ô  échange  incompréhensible  et  surprenant  artifice  de 
la  sagesse  de  Dieu  !  Dieu  frappe  son  Fils  innocent  pour  l'amour  des 
hommes  coupables,  et  pardonne  aux  hommes  coupables- pour  l'amour 
de  son  Fils  innocent  :  un  seul  est  frappé  ,  et  tous  sont  délivrés  ;  le  juste 
est  déshonoré ,  et  les  coupables  en  même  temps  remis  en  honneur  : 
l'innocent  subit  ce  qu'il  ne  doit  pas  ,  et  il  acquitte  tous  les  pécheurs  do 
ce  qu'ils  doivent.  Car  qu'est-ce  qui  pouvait  couvrir  nos  péchés,  si  ce 
n'était  sa  justice  ?  comment  peut  être  mieux  expiée  la  rébellion  des  ser- 
viteurs que  par  l'obéissance  du  Fils?  L'iniquité  de  plusieurs  est  cachée 
dans  un  seul  juste,  et  la  justice  d'un  seul  fait  que  plusieurs  sont  jus- 
tifiés   . 

9.  Tatien  d'Assyrie  (167  de  J.-C.  ) ,  disciple  de  S.  Jus- 
tin ,  se  fit  connaître  principalement  par  deux  ouvrages 
intitulés,  l'un  Discours  aux  Grecs,  dans  lequel  il  veut 
prouver  que  les  sciences  des  Grecs  ont  leur  source  chez 
un  peuple  que  Ton  afl"ectait  d'appeler  barbare ,  et  l'au- 
tre Diaiessaron  (dixreccxooi'j,  par  les  quatre).  C'est  un 
évangile  formé  à  l'aide  des  quatre  autres  réunis.  Tatien 
était  rempli  d'érudition  et  de  sagacité,  et  son  éloquence 
rendit  long-temps  les  plus  grands  services  à  l'Eglise; 

'  Premier  sermon  pour  le  dim,  de  la  Qninquagésime. 
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mais  après  la  mort  de  son  maître  il  se  laissa  égarer 
par  de  fausses  idées  et  devint  le  chef  de  la  secte  des 
Encratiques.  Outre  les  deux  ouvrages  ci-dessus  indiqués, 
on  a  encore  sous  son  nom  une  Hannonie  ou  Concorde 
Evamjélique  ;  mais  c'est  à  tort  qu'on  la  lui  attribue. 

dO.  Dans  son  Discours  aux  Grecs,  c'est-à-dire  aux  païens, 
Tatien  raconte ,  comme  S.  Justin  ,  sa  conversion  due  à 
la  lecture  des  livres  saints.  Ce  qui  l'a  frappé  surtout,  c'est 
la  simplicité  sublime  de  TEcriture,  les  promesses  qu'elle 
fait  à  la  vertu,  les  menaces  qu'elle  adresse  au  crime,  idées 
reproduites  par  un  poète  moderne  : 

J'ai  lu  ce  code  austère  , 

Qui  joint  riiomme  au  Seigneur  et  le  ciel  à  la  terre  , 

Ce  dépôt  sacré  de  te»  lois; 
Ce  livre  simple  et  grand ,  humble  ensemble  et  sublime  , 
Où  sourit  la  V3rlu ,  mais  où  tremble  le  crime , 

Je  l'ai  lu  ,  Seigneur,  et  je  crois. 

41.  Il  nous  reste  d'ATuÉNAGORE  (177  de  J.-C),  une 
apologie  adressée  à  Marc-Aurèle  ,  sous  le  titre  de  Léga- 
tion -pour  les  chréiiensjei  un  irniié  de  la  Résurrection 
des  Morts.  La  Légation  semble  être  l'ouvrage  d'un  juge 
qui  prononce  plutôt  que  d'un  accusé  qui  se  défend ,  tant 
on  y  trouve  de  raison ,  de  vraie  philosophie  et  de  cette 
noble  hardiesse  que  l'innocence  et  la  religion  peuvent 
seules  inspirer. 

42.  S.  Théophile  ,  d'abord  païen  ou  peut-être  juif,  en- 
suite chrétien  et  évêque  d'Antioche ,  adressa  vei-s  fan 
481  à  son  ami  Autolycus  ,  en  trois  livres  ou  discoui'S,  la 
Défense  du  christianisme  contre  ses  accusateurs.  On  y 
trouve  une  logique  saine ,  une  théologie  exacte  et  le  ta 
lent  des  descriptions.  En  voici  quelques  passages  remar- 
quables : 

Si  je  rappelle  Lumière  (  il  parle  de  Dieu  }  ,  je  nomme  un  de  ses  oo- 
Trages  ;  Verbe ,  c'est  la  parole  par  laquelle  il  commande  ;  Intelligewe , 
c'est  la  sagesse;  Esprit,  c'est  un  souffle  créateur  ;  Sagesse ,  c^est  sa 
production  :  Force ,  c'est  sa  puissance;  Vertu,  c'est  son  attribut;  Pro- 
vidence, c'est  sa  bonté  ;  Roi,  Seigneur,  c'est  sa  gloire,  son  souverain 
apanage;  Juge  ,  c'est  sa  justice  ;  Père ,  il  l'est  de  tous  les  êtres. 

II  est  sans  commencement,  puisqu'il  est  incréé,  immuable  parce 
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qu'il  est  éternel.  Tout  se  repose  en  lui  ;  tout  se  meut  et  vit  par  lui.  Il 
a  fait  tout,  il  conserve  tout ,  il  prend  soin  de  tout. 

Dieu  a  créé  le  monde  par  son  Verbe  qu'il  avait  éternellement  conçu 
dans  son  sein  et  qu'il  a  produit  avec  sa  sagesse  avant  les  créatures.  Le 
Verbe  de  Uieu ,  sa  sagesse  ,  son  esprit ,  voilà  le  principe  de  tout. 

iù.  Hermias,  philosophe  chrélien  qui  vivait,  selon  les 
meilleurs  critiques,  dans  le  second  siècle  de  l'Eglise, 
composa  un  ouvrage  intitulé  :  Dérision  des  philosophes 
païens,  ^tapjpaô;  rôyj  sç'^  c-iXoc-içwv.  Il  cst  difficile  de  trou- 
ver réunis  plus  de  clarté  et  de  précision ,  plus  de  sel  et 
de  grâce ,  plus  de  feu  et  de  vivacité  !  Hermias  fait  pas- 
ser en  revue  tous  les  philosophes  du  paganisme;  cha- 
cun d'eux  y  dit  son  sentiment  sur  la  divinité,  sur  Tame 
de  l'homme  et  les  principes  des  choses.  Le  nouveau  Lu- 
cien distribue  ces  détails  avec  tant  d'art  que  chaque 
philosophe  détruit  toujours  ce  que  le  précédent  vient 
d'annoncer  : 

Où^è  cju/^tova,  cùS'è  ojxoXc-^a  et  ^iXocccfct  7:po;  àX/.T.Xcj?  XH-j^ovrÊC, 
iXTiôsvrai  rà  ^o^u-ara.  Oî  |J-èv  -^àp  <paciv  aùrwv  ^uyj^t  sîvai  tô  lïOp, 
wov  AYi{i.o)tptTOç-  Tov  àépa,  et  2to)Vjcoi-  d  Si  tov  vcuv  ot  S'a  tt.v  meoiv 
(ÔpâxXêiToç)-  cl  ^à  TT.v  àvaÔuaîaa'.v  oi  ^s  S"uvap.iv    «iro  twv  àcrrpw» 

^éooaav  et  ^è  àpt6u.ovxivYiTiy-ov  (Il'JÔa-jo'paç) Oî  ^e.  xo  <x.lu.x  (KptTÎaç)* 

o!  ^è  To  Jîvsî5u.a'  oï  ^è  rrv  (jLcvâS'a  (Il'jOa-^opa;),  xa-,  d  ttocXi^  rà  svat^ 
TÎa.  no'aoi  Xo'pi  -rept  toôtwv;  TroVat  ^è  axI  ccmiotwv  £7Ti-/_c'.pT.a6iç , 
IpiîJo'vTwv  p.à)Acv  X  TâXr.ôà;  sûpic/cov-wv; 

ÀXXà -^àp  É'aTW  (rraaiâJ^euai  piv  7:epl  r«;  <Î''Jxt;>  "«  ^è  XoiTrà  -TTspl 
aùr^î  o{i,ovooîiv-eç  àTZccpf.vavTO  ;  Kal  àXXci  tt.v  r.S"ovT.v  aÙTri;,  é  (xev  tiç 
à-YaÔèv  )4aX£Ï,  6  ^s  Tt;  /.aubv,  é  ^'  au  p.î'acv  à-^aôoiï  ;cal  xa/.où.  Tr.v  ^è 
^ûoiv  aùrîîç,  es  p-èv  àftâvarov  oaaiv,  ei  S'a  ôv/iTr.v,  ol  oï  Trpè;  oXî-yov  Ètïi- 
5'ia|j.s'vo'j(iav,  et  Bk  àireÔYipteù'siv  aÙTT.v,  et  ^è  et;  aTo'y.e'j;  ^'laXôcuaiv,  o*^ 
S'i  xpî;  èva<ou.a-où(ïiv,  et  ^s  Toioy_iXiwv  èrôv  •nepiôS'o'jç  aÙTvi  ôpî^euotv. 
K«t  'yàp  et  u.yi^î  Ixa-àv  &m  î^tovreç  ivept  Tptoy^iXtwv  Itwv  p.eXXovTwi» 
s'jra'j-YsXXevTat.  Taùxa  euv  tÎ  /p-îî  xaXeïv;  w;  asv  èaet  S'exEi,  TEparstav, 
X  àveiav,  r  p-avîav,  •in  ŒTâatv;  r,  éiteij  •reocvra  ;  Et  u.£v  ti  àXr.ôè?  £upr,x«- 
civ,  ô{iLever.(ï!XT(o<>av  ,  r,  ou-^xaraTtôc'aôtiXTav  ,  xà'^M  Ters  àrnsve;  aÙTOtç 
î:ei(iÔT,(iou.at.  Eî  S'a  àvTtaTtôot  rr,^  <l''Jyj.v,  icat  àvÔéXîceuaiv,  aX>>e;  sic  aX" 
Xr,v  ccûo'.v,  ETepe;  S'a  £•!;  £T£pav  eùatav,  ûXr.v  Sï  i\  uXr,;  u.£TaoaXXe'^ otv, 
ijAoX&^ô)  -^i  àxôsiôat  7^  -(xX'.péoîa  tÔjv  TTpa-yu.ârwv.  I^îùv  aàv  àOscvaro; 
ci(xt,  xal  -^£-pr<ôa-  vùv  ^'  au  ôvyitoc  -^îvcutai,  xal  ^axpOto-  dcpri  Ss  £Ïî  â-ro- 
jxwç  îioXûoixow,  ùS'wp  «^îvûjAat,  xaî  àrip  -^îvojAai,  icup  -YÎveaat.  Eix*  p.ïr' 
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èX'!-]^cv,  o'jTî  àr,p,  c'jt2  Ttjr  6rjp(ov  ij,£  TOteî,  7^6 6v  {jlî  ttciîî-  râXiv  oht 
àoêX'yCÙ;  eyw  S'eX'jïva;-  ôrav  5"=  èaajTov  t^'a,  Goêoùaai  to  cwjxa,  xal 
O'jx  cid'a  6'-w?  aÙTû  xaXsafc),  àvôsto-ov,  r  xûva ,  Ti  Xuxov  ,  f.  Taûpov,  •») 
opviv,  r  â'paxsvra,  r.  yjaatpav.  EJ;  iravra  •yàp  rà  6r,pta  uirô  twv  ^iXo- 
o&«p&'jvTfc)v  p.îTa6àXXc.u,X',  yj^aoJ.x,  svuS'pa,  Trrryà.,  77oX6u.op'^a,  à-^-pia, 
T:ôa(7(jà,  àœwva,  suotova,  àXo-^a,  Xo-j-ixa-  vxy^oaat,  iTTrau-ai.  sprw,  ôsw, 

Demandez  aux  philosophes  ce  que  c'est  Tame  :  Démocrite  nous  ré- 
pond que  c'eét  un  feu  ;  les  stoïciens  ,  une  substance  aérienne  ;  d^autres, 
une  intelligence;  Heraclite,  le  mouvement.  Tantôt  on  tous  dira  que 
e''est  un  souffle,  une  émanation  des  astres  ;  avec  Pythagore  ,  un  nom- 
bre moteur,  une  monade;  avec  Hippon  ,  une  eau  génitale;  avec  Di- 
narque ,  une  harmonie.  Ceux-ci  l'appellent  du  sang ,  ceux-là  un  esprit... 
O  ciel!  que  de  contradictions  !  que  de  rêveries!  Et  tous  ces  sophistes, 
tous  ces  philosophes,  vous  les  voyei  bien  plus  ardents  à  disputer  entre 
eux  qu'à  chercher  la  vérité. 

Passe  encore  qu'ils  ne  s'entendent  pas  sur  la  nature  de  l'ame  ;  sont- 
îls  plus  d'accord  sur  le  reste  ?  par  exemple ,  sur  ses  propriétés  ?  Les  uns 
font  consister  son  plaisir  dans  le  bien,  d'autres  dans  le  mal;  un  troi- 
sième parti  à  n'être  ni  bien  ni  mal.  Quant  à  sa  nature  ,  elle  est  immor- 
telle,  dit  l'un;  won ,  dit  l'autre ,  elle  est  condamnée  à  mourir.  Selon 
celui-ci ,  elle  subsistera  pendant  quelque  temps  ;  selon  celui-là ,  elle 
passe  dans  le  corps  d'une  bêle.  Oui ,  dit  un  autre,  mais  non  pour  y 
rester  :  ce  sera  pour  y  subir  trois  transfigurations  diverses.  Il  en  est 
■qui  Gxent  sa  durée  à  mille  ans.  Bonnes  gens  qui  ne  sauraient  prolon- 
ger leur  propre  existence  au  delà  de  cent  ans  et  qui  promettent  à  d'au- 
très  des  milliers  d'années. 

Que  suis-je  donc  au  dire  de  ces  docteurs?  Celui-ci  me  fait  immortel; 
quel  bonheur  !  celui-là  ,  mortel;  quel  sujet  d'affliction!  Un  autre  me 
fait  résoudre  en  atomes  invisibles,  me  Toilà  eau,  me  voilà  air,  me  voilà 
feu;  bientôt  après  je  ne  suis  plus  ni  eau,  ni  air,  ni  feu,  mais  je  de- 
Tiens  bête  fauve  ,  ou  poisson.  Je  suis  de  la  famille  des  thons  et  des 
dauphins.  Que  je  vienne  à  m'examiner,  j"ai  peur  de  moi-même ,  je  ne 
aais  plus  de  quel  nom  m'appeler,  homme  ou  chien,  loup ,  taureau  ,  oi- 
seau ,  serpent ,  dragon  ou  chimère ,  tant  il  plail  à  messieurs  les  philo- 
iophes  de  me  faire  subir  de  métamorphoses  diverses.  Transformé  dans 
toutes  les  bêtes  du  monde  ,  bêles  de  terre,  d'eau  ,  d'air,  bêtes  déformes 
.flifférentes ,  bêles  sauvages  ou  domestiques  ,  muettes  ou  bruyantes, 
întelligentes  ou  brutes  ,  je  nage ,  je  vole ,  je  m'enlève  dans  les  airs ,  je 
rampe,  je  cours,  je  repose,  et  puis  voici  venir  Empédocle  qui  vient 
me  faire  plante. 

14.  S.  Cléme>'t  d'Alexandrie  (  Titus  Flavius  Clemens) 
vivait  vei-s  la  fin  du  II*  siècle  et  au  commencement  du  IIP. 
Il  naquit  dans  le  sein  du  paganisme,  et  l'on  regarde 
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communément  Athènes  comme  le  lieu  de  sa  naissance. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  ses  premières  études;  il  les 
coniiima  en  Italie  et  dans  TAsie-Mineure,  et  vint  les  ache- 
ver dans  la  fameuse  écolo  d'Alexandrie  où  l'on  accourait 
de  toutes  parts  pour  étudier  la  philosophie  platonicienne  *. 
Mais  à  côté  de  l'école  de  Plotin  s'en  élevait  une  autre  qui 
enseignait  une  nouvelle  philosophie  avec  une  religion  nou- 
velle :  l'école  chrétienne  d'Alexandrie ,  établie  dès  le 
temps  de  S.  Marc,  avait  alors  à  sa  tête  le  célèbre  Pantœnus 
qui  avait  abandonné  le  Portique  pour  l'F^angile.  Clément 
entendit  ses  leçons,  et  ravi  de  trouver  la  vérité  qu'il 
cherchait  depuis  long-temps ,  il  demanda  le  baptême. 
Bientôt  après  il  fut  ordonné  prêtre  par  l'évêque  Démé- 
trius ,  et  chargé  du  soin  des  catéchumènes  à  la  place  de 
Pantœnus  qui  alla  prêcher  la  foi  aux  Indes.  Son  zèle  et 
ses  talents  répandirent  un  grand  éclat  sur  son  école  : 
il  eut  beaucoup  de  disciples  qu'on  compte  parmi  les  meil- 
leurs maîtres,  entre  autres  Origène  et  Alexandre,  évê- 
que  de  Jérusalem.  La  persécution  de  l'empereur  Sévère 
l'ayant  obligé,  en  202,  à  fuir  d'Alexandrie,  il  se  réfugia 
en  Orient ,  et  parcourut  les  différentes  églises  de  l'Asie- 
Mineure,  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  éclairant  les 
fidèles  de  ses  lumières  et  les  fortifiant  de  son  courage. 
Il  mourut  en  217,  sous  le  règne  de  Caracalla.  Eusèbe, 
Photius,  S.  Jean-Chrysostome,  S.  Jérôme,  etc.,  ont 
donné  de  grands  éloges  à  son  savoir ,  et  ce  qui  nous 
reste  de  ses  ouvrages  justifie  ces  éloges. 

15.  Les  principaux  ouvrages  de  S.  Clément  sont  : 

I''  Une  Exhortation  aux  Gentils;  2'^  les  Stromalcs ;  .'o  le  traité. 
Quel  riche  peut  être  tauvé?  \"  le  Pédagogue  avec  une  Hymne  à  J.-C. 
Sauteur. 

16.  V Exhortation  aux  Gentils  a  pour  objet  de  mon- 
trer, d'un  côté ,  l'absurdité  de  l'idolâtrie  ;  de  l'autre  ,  la 
beauté  de  la  religion  chrétienne.  Ce  savant  traité  joint  à 
une  grande  élégance  de  style  une  érudition  extraordi- 
naire ;  l'auteur,  parcourant  toutes  les  erreurs  des  philo- 

>  Voyez  Histoire  de  la  LiUéralure  grecque  ;  p.  360  et  s. 
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sophes ,  toutes  les  fables  ridicules  mises  sur  le  compte 
des  dieux,  toutes  les  abominations  des  sacrifices  païens, 
donne  un  précis  historique  de  cette  mythologie  qui  offre 
encore  de  l'intérêt  au  lecteur,  même  après  tant  de  siè- 
cles. Parmi  les  passages  les  plus  remarquables  il  faut 
citer  l'endroit  où  il  est  parlé  des  sacrifices  humains  : 

Vos  dieux  cruels,  vos  dieux  ennemis  des  hommes,  non  contents  de 
les  corrompre  parTexeraple  de  leurs  obscènes  voluptés,  se  plaisent  à 
voir  couler  leur  sang.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  ces  combats  fé- 
roces auxquels  ils  président  dans  le  cirque  et  dans  Paréne  ,  ni  de  ces 
victoires  meurtrières  pour  qui  on  les  invoque  dans  les  combats;  je 
parle  des  sacrifices  humains  offerts  en  leur  honneur.  Il  leur  fallait  à 
ces  dieux ,  pour  hécatombes  ,  des  cités  et  des  peuples  entiers  à  dévo- 
rer, comme  à  des  fléaux  exterminateurs.  {Puis  vient  Vénumération  de 
tous  les  lieux  célèbres  par  les  sacrifices  humains.)  Voilà  quel  amour 
vos  divinités  portent  aux  hommes!  voilà  leurs  bienfaits!  Le  moyen  de 
n^'être  pas  humains  et  purs  avec  un  semblable  culte ,  quand  on  a  de 
tels  dieux  pour  protecteurs  ou  pour  libérateurs,  que  Ton  attend  d'eux 
ou  des  biens  ou  des  secours  !  Vous  appelez  sacrifices  des  meurtres ,  des 
massacres!  Est-ce  donc  le  mot  qui  change  rien  à  la  chose?  Sacrifier  à 
Diane ,  à  Jupiter,  n'est-ce  pas  sacrifier  à  la  colère  ,  à  la  vengeance,  à 
Tavarice?  Que  l'on  m'assassine  sur  un  autel  ou  sur  un  grand  chemin, 
qu'importe?  Vous  appellerez  le  premier,  acte  religieux,  sacrifice  :  est- 
il  moins  un  meurtre  et  un  assassinat?  Vous  fuiriez  l'aspect  d'une  bête 
féroce,  et  vous  courez  vous  prosterner  au  pied  d'un  autel  souillé  de 
sang  humain  ,  aux  pieds  des  démons  adorés  sous  le  nom  de  ces  san- 
guinaires divinités  '. 

17.  Les  Stromates'  sont  un  ouvrage  plus  étonnant  en- 
core pour  l'érudition  que  le  premier.  C'est  un  recueil  en 
huit  livres,  sans  méthode  et  sans  suite,  de  pensées  chré- 
tiennes et  de  maximes  philosophiques,  que  l'auteurdit  avoir 
écrites  pour  lui  servir  de  répertoire  dans  sa  vieillesse,  lors 
que  la  mémoire  viendrait  à  lui  manquer.  On  y  lit  surtout 
avec  intérêt  le  portrait  qu'il  trace  du  véritable  chrétien,  au- 
quel il  donne  le  nom  de  gnostiquey  c'est-à-dire,  savant  (1.  vi 
et  vn).  Ceux  qui  ont  reproché  à  S.  Clément  d'avoir  fait  un 
trop  fréquent  usage  dans  les  Stromates,  des  maximes  de 

^  Bourdaioue  a  fait  de  cet  ouvrage  d'heureuses  applications  dans  son 
sermon  de  V Impureté  et  dans  l'une  de  ses  Passions. 

a  iTpwjxa-a  signifie  littéralement  tapisseries*  S.  Clément  a  pri»  m 
mot  dans  un  gen»  métaphorique. 
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la  philosophie  païenne ,  n'en  ont  pas  compris  le  but.  A 
voulait  montrer  que  le  christianisme  est ,  de  toutes  les 
philosophies ,  la  plus  ancienne  et  la  plus  excellente  (vu). 
Quant  au  reproche  de  platonisme  que  Ton  a  fait  à  plu- 
sieurs Pères ,  et  en  particulier  à  S.  Clément,  Baltus  les 
en  a  victorieusement  vengés. 

18.  Le  traité,  Quel  riche  peut  être  sauvé?  enseigne  l'u- 
sage que  l'on  doit  faire  des  richesses.  Il  finit  par  l'his- 
toire d'un  jeune  homme  devenu  chef  de  brigands  et  con- 
verti par  S.  Jean  TEvangéilste. 

19.  Le  Pédagogue,  en  trois  livres,  est  un  excellent 
traité  de  morale ,  un  code  détaillé  des  maximes  de  la 
philosophie  chrétienne,  applicable  à  toutes  les  conditions 
et  à  toutes  les  circonstances  de  la  vie.  Le  Pédagogue, 
selon  S.  Clément  lui-même,  est  un  maître  destiné  à  gui- 
der un  enfant  dans  la  voie  du  ciel.  Le  style  de  cet  ou- 
vrage est  toujours  fleuri,  souvent  éloquent,  quelquefois 
sublime. 

S.  Clément  s'élève  avec  force  contre  le  luxe  des  ameu- 
blements (1.  II,  c.  5)  : 

Quand  tous  avez  besoin  d^une  charrue  pour  labourer,  demandez- 
vous  qu'elle  soit  d'or?  qu'elle  serve  seulement  à  l'usage  auquel  tous 
la  destinez ,  c'est  là  tout  ce  qu'il  vous  faut.  Qui  vous  empêche  d'en 
faire  autant  pour  les  choses  qui  sont  à  Yotre  usage  personnel  ?  Vos 
pieds,  dites-moi,  sont-i!s  moins  bien  netto}és  dans  un  vase  d'argile 
que  dans  une  baignoire  d'or?  Il  faut  aller  jusqu'aux  Indes  chercher  à 
grands  frais  l'acier  dont  vous  découpez  votre  viande;  cette  table  aux 
pieds  d'ivoire  ,  elle  ne  pourra  plus  souffrir  des  mets  vulgaires.  Telle 
lampe  qui  vient  de  chez  l'orfèvre  vous  éc!aire-t-elle  mieux  que  celle 
qui  vient  de  chez  le  potier?  Dormez-vous  moins  bien  sur  un  lit  simple 
et  modeste  que  sur  cette  couche  fastueuse,  enrichie  d'or  et  de  pour- 
pre ? 

S.  Clément  est  surtout  éloquent  quand  il  s'élève  con- 
tre la  parure  des  femmes  (1.  m,  c.  2)  : 

Combien  de  femmes  s'occupent  uniquement  du  soin  de  parer  leur 
corps!  Que  leur  ame  soit  négligée,  peu  leur  importe.  Tout  à  r«xlè- 
rieur,  elles  ne  pensent  point  à  la  vraie  beauté  ,  qui  est  celle  de  Tame. 
Elles  m'offrent  l'image  de  ces  temples  de  l'Egypte  ,  dont  le  portique , 
soutenu  par  de  riches  colonnes ,  éclate  d'or  et  de  pierres  précieuses. 
Pénétrez  dans  l'iatérieur,  la  divinité  que  tous  vous  attendiez  à  j  Toir, 
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c'est  qaeiqu^an  de  ces  animaux  bien  mieux  faits  pour  la  fange  de  leurs 
marais  que  pour  un  temple.  Otez  l'idole  du  temple  ,  dépouillez-le  de 
ces  parures  étrangères,  arrachez  le  masque ,  il  n'y  a  plus  rien  qui  n« 
doive  inspirer  le  mépris  et  le  dégoût. 

20.  Le  Pédagogue  finit  par  une  Hymne  en  l'honneur  de 
J.-C.  On  est  agréablement  surpris  de  voir  ce  philosophe 
sévère  descendre  des  hauteurs  de  la  métaphysique  et  de 
la  morale  pour  se  reposer  parmi  les  fleure  de  la  poésie. 
Clément  nous  peint  des  enfants  venant  chanter  leur 
hymne  à  Jésus.  Cette  poésie  qu'ils  balbutient  est  toute  d'ex- 
clamations, d'amour,  de  tendresse;  ici  point  de  pensées, 
mais  de  riantes  images,  de  naïfs  sentiments  ,  voilà  toui. 
La  poésie  de  l'enfance  ne  doit  pas  être  adulte ,  savante , 
raisonnée,  mais  simple ,  mais  fraîche,  mais  candide  ;  leur 
dieu  ,  c'est  le  frein  des  petits  poulains,  Y  aile  des  oiseaux, 
le  pasteur  des  agneaux  du  roi  ;  rien  ici  ne  sort  de  la 
sphère  de  leurs  connaissances.  Mais  pourquoi  commenter 
cette  poésie  de  l'ame  ;  l'aile  du  papillon  se  décolore  sous 
les  doigts  indiscrets  qui  la  manient  : 


ilToatov  TTwXtov  à5'acjv, 
IlTeîôv  opvîôwv  aTrXavwv. 
Ol'a^  vr.77'.o)v  àrpejcr; 
Ilo'.ar.v  àpvôjv  ^aa'.Xix-yv, 
Tc-l»;  <io'j:  àosXeï; 
Ilxl^'a;  à-^ê'.pov. 
Ai'vêîv  â-j'îtoç, 
ïaviïv  à5'oX(i)r 
Axxxo;;  <TT5u.affiv 
Jl'X'.^bVi  r,-yriTOpx  Xpidro'v. 
BaoïXsvi  ày.(ù'i, 
Ao'ye  7Tav3'xjAaT(ùp, 
ITarpôç  ix^icTcv» 
2o'f(a;  -pyravt, 

^TTip'-yp.X  TTOVCiV 

Atwvûy^apÈ;, 
BpoTc'aç-jccVîàç 
2ÛT£p  i/d&y, 
Iltiariv,  àpoTT.p, 


IlTepbv  oùpâvicv 
AXicii  u.epo'rTWv 

TÔJV  (7(i)Ç&a£V0V, 

IleXâ-yiu;  /.ooiia; 

Kû{j!.aTc;  èy.ôpoj, 

rX'jy.spf  X,(ùT,  JîXcâJ^wv 

Ù-^oj  TrpoSaTWv 

Ao^cy.wv,  -oiu.T,v 

A-yie,  r^où , 

BacrtXï'i,  rraî^w*  ivî-â^w». 

ïyv'.a  XptcTOJ 

Ù^U  ûùpavîa. 

Aî'^c;  àï'vxo;, 

Ai&iv  aTrXerc;;, 

EXÉou;  ■rr/iTT!, 
PîXTTÎp  àpET^r, 

2EJI.VT,  €iorn 
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0£ov  u(i.vc6vTWv,  Xoiarà  ir,aoù.  T|j.vcÙ;  à-psxeî; 

FocXa  oùûscvt&v  BacjtXei  Xctorw, 

Maarwv  'Y/Vjy-sptôv,  Mîaôou;  ôaiouç 

Socfîa?  tt;  ariç,  MsXirwaev  ci^^cu. 

È>c6X'.oojj.£vcv  MsÀ-toasv  aTrXw; 

Ot  vr,7rîa-/oi  IlatS'a  xpaTepov 

ÀTaXcïç  oToaaciv  Xopo;  eipirivr^ç, 

ÀTt-aXXc[i.£vot,  Ot  y.ûtcTO'yovot, 

0yiXr;  Xo^'^riç  Aao?  otôœpwv, 

ïlvsùaari  ^podeptô  WàW<(ù[ji.cV  caoû 

Éu.7ri7TXâi7,£voi,  0£ov  eîpT.vr,;. 
Aivc/'j?  àcpEXcî;, 

Frein  des  jeunes  coursiers  indociles  ,  aile  des  oiseaux  qui  ne  s"'éga- 
rent  pas,  gouvernail  véritable  des  navires,  pasleur  des  agneaux  du 
roi  ; 

Réunis  les  chastes  enfants,  pour  que  saintement  ils  louent,  pour 
que  d'une  voix  pure ,  ils  chantent  avec  candeur  le  Christ ,  conducteur 
des  enfants. 

Roi  des  saints,  Verbe  tout-puissant  du  Père  très  hau! ,  arbitre  de  la 
sagesse,  éternelle  colonne  des  travaux;  sauveur  de  la  race  humaine, 
Jésus,  pasteur,  laboureur,  gouvernail ,  frein,  aile  céleste  du  très  saint 
troupeau  ; 

Pêcheur  d'hommes  que  tu  sauves  ,  les  poissons  sacrés  qui  étaient 
dans  la  mer  du  vice,  tu  les  retires  de  l'onde  ennemie  par  une  vie 
douce. 

Conduis  tes  brebis  spirituelles,  ô  pasteur;  conduis  tes  chastes  en- 
fants ,  0  saint  roi  ; 

Les  traces  du  Christ ,  c'est  la  voix  céleste. 

Verbe  éternel,  siècle  inDni ,  lumière  durable ,  source  de  miséri- 
corde, auteur  de  la  vertu,  auguste  vie  de  ceux  qui  louent  Dieu, 
Christ  Jésus  ; 

Lait  divin  qui  découle  des  douces  mamelles  de  l'épouse  des  grâces, 
de  ta  sagesse  ; 

Nous,  enfants,  qui,  de  nos  lèvres  tendres  encore,  prenons  noire 
nourriture ,  qui  nous  rassasions  de  la  fraîche  rosée  de  la  mamelle 
spirituelle, 

Chantons  ensemble  des  louanges  simples ,  des  hymnes  sincères  ao 
roi  Christ ,  pieuse  récompense  de  la  doctrine  de  vie  ; 
Chantons  avec  ardeur  le  Fils  puissant  ; 

Chœur  de  paix,  enfants  du  Cbrist,  peuple  vertueux,  célébrons  en- 
semble le  Dieu  de  paix. 

Bossuet,  dans  son  sermon  pour  le  jour  de  Pâques^  a 
lire  de  celte  hymne  une  belle  expression  : 

■  I6T.  CRIT.  DI  I  A  LITT.  lAC.  7 
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Le  divin  pêcheur  retirait  les  poissons  de  la  mer  orageuse  du  siècle 
et  les  attirait  dans  ses  filets  par  Tappât  d'une  douce  Tie  ,  dulci  vild  rne$- 
cans. 

21,  Origène  naquit  à  Alexandrie  l'an  185.  Il  eut  pour 
maître  S.  Clément  d'Alexandrie,  et  à  l'âge  de  18  ans  il 
lui  succéda  dans  l'enseignement  catéchistique  d'Alexan- 
drie, auquel  il  donna  un  éclat  nouveau. 

Après  la  persécution  de  Septime  Sévère ,  il  se  rendit  à 
Rome ,  où  il  se  fit  des  admirateurs  et  des  amis.  De  re- 
tour à  Alexandrie ,  il  s'y  acquit  une  nouvelle  réputation 
par  son  éloquence.  La  Palestine  et  l'Achaïe  devinrent 
ensuite  le  théâtre  de  son  zèle  et  de  ses  talents  ;  partout 
il  y  confondit  les  hérésies,  et  ramena  des  évêques  illustres 
ou  des  villes  entières  aux  sentiments  de  l'Eglise.  Mais  il 
eut  souvent  encore  à  souffrir  tant  des  haines  particulières 
de  quelques  évêques ,  que  des  pei^écutions  qui  s'élevè- 
rent sous  Maximien  et  sous  le  jeune  Gordien.  Origène 
échappa  à  toutes  deux,  mais  les  tourments  qu'il  avait 
soufferts  non  moins  que  ses  veilles  et  ses  jeûnes  perpé- 
tuels l'avaient  épuisé.  Il  mourut  à  Tyr  l'an  2o4,  âgé  de 
soixante-neuf  ans. 

Peu  d'hommes  eurent  autant  d'enthousiasme  pour  le 
christianisme  et  autant  d'austérité  qu'Origène.  Il  étudia 
dès  sa  jeunesse  avec  tant  de  persévérance  qu'il  fut  sur- 
nommé Chalcentéros  (aux  entrailles  d'airain)  et  Adaman- 
/'■?i»s  (dur  comme  du  diamant).  Aux  leçons  de  S.  Clément 
d'Alexandrie,  il  avail  joint  celles  des  philosophes  pythago- 
riciens et  stoïciens,  surtout  celles  de  l'école  néo-platoni- 
cienne et  d'Ammonius  Saccas  lui-même.  Ainsi  s'explique 
l'analogie  frappante  de  quelques  idées  d'Origène  avec  la 
doctrine  des  Ennéades  de  Plotin,  autre  disciple  d'Ammo- 
nius. Ainsi  s'explique  aussi  la  contradiction  des  juge- 
ments des  Pères  de  l'Eglise  sur  ce  théologien.  Dès  son 
vivant  on  avait  discuté  sur  son  orthodoxie.  S.  Athanase, 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Chrysostome  et  d'autres 
moins  célèbres  le  défendirent  ;  mais  l'Église  d'Occident 
le  déclara  hérétique. 

22. Origène  a  laissé  de  nombreux  el  excellents  ouvrages, 
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qui  consistent  e  n  Homélies  au  nombre  de  plus  de  mille, 
en  Commentaires  ou  Tomes  sur  toutes  les  Ecritures,  et 
en  Traités  s  ur  différentes  matières.  Le  plus  fameux  est 
son  Traité  contre  Cclse  sur  la  vérité  de  la  relicfion  ;  il  est 
regardé  co  mme  l'apologie  la  plus  complète,  la  plus  éner- 
gique et  la  plus  éloquente  du  christianisme.  Il  publia  aussi 
une  Bible  célèbre  appelée  Heœaples;  elle  est  divisée  en 
six  colo  nnes  parallèles  :  la  première  contient  le  texte 
hébreu  ;  la  seconde,  le  même  texte  en  caractères  grecs; 
la  troisième,  la  version  des  Septante  ;  la  quatrième ,  celle 
d'Aquila;  la  cinquième,  celle  deSymmaque,  et  la  sixième, 
la  version  grecque  de  Théodotion. 

Outre  ces  ouvrages,  Origène  composa  :  1"  un  livre  des  Principes , 
TTEpl  Apx,wv,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  traduction  latine,  faite  par 
Bufûn  ;  20  un  Traité  de  la  prière  j  3"  une  Exhortation  au  martyre; 
4*'  sa  Réponse  à  Jules  Africain. 

Le  grec  d'Origène  est  singulièrement  doux;  il  est  ce- 
pendant mêlé  d'hébraïsmes  et  de  tours  étrangers,  comme 
il  arrive  assez  souvent  aux  écrivains  qui  possèdent  plu- 
sieurs langues. 

23.  Le  Traité  contre  Celse  se  divise  en  huit  livres.  Le 
savant  apologiste  ne  se  contente  pas  de  détruire  les  ob- 
jections de  son  adversaire  qu'il  poursuit  pied  à  pied ,  au 
risque  même  quelquefois  de  revenir  sur  ses  pas,  parce 
que  Celse  le  ramène  souvent  aux  mêmes  objections;  il 
établit  doctement  la  vérité  de  la  religion  chrétienne. 
Illa  démontre  par  le  raisonnement,  parles  faits,  parles 
prophéties,  par  les  miracles,  par  les  mœurs  de  ses  disci- 
ples, et  ce  vaste  cercle,  il  le  parcourt  toujours  avec  une 
inébranlable  fermeté. 

Il  faudrait  tout  citer  de  ce  Traité  contre  Celse,  parce 
que  tout  y  est  fort  de  vérité  et  d'éloquence.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  quelques  extraits  de  ses  autres  écrits. 

Il  s'est ,  dit-il  dans  son  livre  des  Principes ,  il  s'est  rencontré  parmi 
les  Grecs  et  les  Barbares  des  législateurs  et  des  écrivains  qui  ont  conçu 
Tespérance  d'amener  les  hommes  à  la  connaissance  de  la  vérité  par 
leur  doctrine  ;  pas  un  seul  n'a  réussi  à  la  faire  adopter  par  tous  les 
peuples.  Le»  philosophes  eux-mêmes ,  avec  tout  l'appareil  de  leur  dia- 
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îectique  ,  et  loole  la  pompe  de  leur  éloquence,  n'ont  pu  Tenir  à  bout 
de  persuader  quelques  contrées  particulières  ;  ils  n'ont  pas  même  osé 
Tenlreprendre  ,  tant  un  semblable  projet  leur  paraissait  inexécutable  ! 
Il  était  réservé  à  nos  saintes  Écritures  de  soumettre  à  la  législation 
de  l'Évangile  des  milliers  de  Grecs  et  de  Barbares  ;  il  était  réservé  à 
ces  divins  livres  d'obtenir  des  peuples  entiers  le  sacrifice  de  leurs  an- 
ciennes coutumes,  de  tous  leurs  préjugés  héréditaires  en  fait  de  reli- 
gion ,  de  tous  les  intérêts ,  pour  une  discipline  nouvelle  qu'ils  ne  pou- 
vaient embrasser  sans  s'exposer  à  la  haine  des  infidèles  et  au  danger 
de  perdre  la  vie  ;  et  pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  la  rapidité  avec  la- 
quelle cette  doctrine  s'est  répandue  et  établie  dans  le  monde  à  travers 
les  persécutions  qui  menaçaient  de  l'anéantir  à  sa  naissance,  on  ne 
pourra  s'empêcher  de  reconnaître  qu'un  progrès  si  étonnant  était  aa 
dessus  des  forces  humaines. 

€  Ne  vous  persuadez  pas,  dit-il  ailleurs,  que  ce  soit 
€  assez  de  vous  renouveler  une  fois  ;  il  faut  renouveler  la 
<  nouveauté  même.  î  Précepte  que  Bossuet  a  judicieuse- 
ment commenté  dans  son  sermon  sur  la  Résurreciion  : 

C'est  peu  de  se  dépouiller  de  ses  péchés  et  d'en  nettoyer  sa  con- 
science; il  faut  aller  maintenant  aux  mauvais  désirs;  il  faut  porter  la 
raain  à  ces  habitudes  vicieuses  que  le  péché  a  laissées  en  nous  en  se 
retirant ,  comme  un  germe  par  lequel  il  espère  revivre  bientôt ,  comme 
un  reste  de  racine  qui  fera  bientôt  repousser  celte  mauvaise  herbe. 

M.  de  Maistre  a  fait  un  grand  usage  d'Oiigène  dans 
son  célèbre  Eclaircissement  sur  les  sacrifices. 

§  2.  —  Apologistes  latins, 

Trincipaux  Apologistes  lalins. 

Les  principaux  Apologistes  latins  sont  :  Terlullïen,  Mi- 
nucius  Félix,  Arnobe,  Lactance,  S.  Cyprien  et  Firmiciis. 

ART.   I^-^.   —  TERTULLIEN. 

1.  rélaiîs  sur  Tertullien.  —  2.  Ses  ourrages  et  1-nr  caractère.  —  5.  idée  de  son  Apolo- 
pélique.  — 4.  D-iS  deux  liviei  aux  Gentils  et  de  la  requête  à  Scapuia.— 6.  Du  Témoignage 
<3e  l'an-.e. —  6.  Du  traité  de  l'Idolâtrie.  —7.  Du  livre  de  la  Couronne—  8.  Du  livre  contre 

les  Juiff. 9.  Des  livres  contre  ilarcion  ,  Hermogène,    les  Valentiniens  et  Praxtias. — 

10.  De»  traités  de  la  Chair  de  Jésus  Clirist  el  de  la  Résurrection  de  lacbair.  —  11.  Du  livre 
de  l'Ame,  de  lOraison  dominicale,  du  Baptême,  delà  Pénitence  et  du  Jeûne.  — is.  Du 
railé  de  l'Ornement  des  femme?.—  i3.  Que  le»  Viergei  doivent  être  voilées. —  i4.  Du 
trailc  od  l'xorem.  —  i5.  Du  traité  de  la  Chasteté,  de  la  Monogamie  el  de  la  Pudicité.  — 
j6  Du  traité  d»  la  Patience  et  de  lépître  aux  Confesseur».— 17.  Du  Scorpiaque.— 18.  Du 
traité  de  la  Fuite  eu  temps  de  persécution.—  19.  Du  Manteau.  — jo  Du  traité  dei  Spec:; 
jgpljj.  _  ,1,  Du  tiaité  des  Prescrptions- 

i.  Tertullien  naquit  à  Carthage.  L'époque  de  sa  nais- 
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sance  est  inconnue  ;  on  croit  qu'il  mourut  [l'an  250.  Il  dit 
lui-même  qu'il  futd'aborJ  païen.  Il  est  probable  qu'avant 
sa  conversion  il  enseignait  la  rhétorique ,  et  exerçait  la 
profession  d'avocat.  Après  sa  conversion ,  ïertullien  fut 
employé  comme  prêtre  à  Carthage,  ou  selon  l'opinion 
vulgaire  à  Rome. 

2.  Il  nous  reste  de  Tertuilien  trente  ouvrages  dont  les 
litres  suivent  : 

Apologétique;  — contre  les  Gentils;—  à  Scapula  ;  —du  Témoignage 
de  l'ame  ; — contre  l'Idolâtrie  ;— de  la  Couronr.e  ;  —contre  les  Juifs  ; — 
contre  Marcion;  —  contre  Ilermogène  et  les  Valentiniens;  —  contre 
Ptaxéas  ;  —  de  la  Chair  de  J.-C;  —  de  la  Résurrection  de  la  chair  ;  — 
de  l'Ame  ;  —de  FOraiscn  dominicale  ;— du  Baptême  ;  — de  la  Pénitence  ; 
— du  Jeune;  — de  rOrnement  des  femmes; — que  les  Vierges  doivent 
être  voilées  ;— livres  à  sa  Femme  ; — exhortation  à  la  Chasteté  ; — traité 
de  la  Monogamie  ;  —  de  la  Pudicité  ;  — de  la  Patience  ;  —aux  Confes- 
seurs ;  —  le  Scorpiaque  ;  —  de  la  Fuite  en  temps  de  persécution  ;  — du 
Manteau;  — des  Spectacles;  — traité  des  Prescriptions. 

Tous  les  ouvrages  de  Tertuilien  décèlent  une  ame  ar- 
dente et  passionnée,  une  imagination  brillante  à  laquelle 
se  joignait  une  érudition  immense. 

3.  L'Apologétique  est  la  plus  ample  et  la  plus  fameuse 
de  toutes  les  apologies  des  chrétiens  :  l'éloquence  de  Ter- 
tuilien y  est  maie  et  généreuse ,  toute  en  raisonnement, 
en  images,  en  mouvements  pathétiques.  Fière  et  impo- 
sante, elle  attache  l'esprit  par  l'élévation  des  principes, 
la  profondeur  ou  la  hardiesse  des  pensées  ;  et  le  cœur 
par  une  sorte  de  mélancolie  sombre  et  presque  drama- 
tique, qui  la  rend  pMs  intéressante  encore.  Sa  plume  est 
la  foudre  ;  elle  brille ,  elle  tonne ,  elle  renverse  et  ne 
laisse ,  dans  les  lieux  qu'elle  frappe ,  que  des  ruines.  Su 
critique  n'est  pas  seulement  la  lumière  qui  éclaire,  c'est 
la  flamme  qui  dévore.  Quant  à  sa  diction  ,  il  faut  dire 
qu'elle  est  souvent  dure  à  force  de  vigueur,  obscure  à 
force  de  précision ,  enflée  même  si  l'on  veut',  parce  que 
l'idiome  qu'il  parle,  secondant  mal  la  grandeur  de  sa 

'  Dans  mon  Traité  de  Littérature  ,  Éloquence  et  Rhétorique ,  p.  18.>, 
j'ai  montré  combien  il  fallait  attacher  peu  d'importance  à  ces  défauts- 
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pensée  et  la  chaleur  de  son  sentiment,  il  sort  de  la  règle 
et  se  crée  un  langage  nouveau.  Au  reste ,  ces  défauts  qui 
tiennent  à  son  pays  autant  qu'à  son  siècle ,  sont  rache- 
tés par  tant  de  beautés,  qu'on  peut  les  exagérer  même 
sans  nuire  à  la  réputation  de  l'auteur.  «  Avouons  aux 
«  plus  délicats ,  dit  Balzac ,  que  son  style  est  de  fer  ;  mais 
«  qu'on  avoue  aussi  que  de  ce  fer  il  a  forgé  d'excellentes 
«  armes ,  et  qu'il  a  défendu  l'honneur  et  l'innocence  du 
<  christianisme.  » 

Tertullien ,  dit  M.  de  Chateaubriand ,  est  le  Bossuet 
des  Pères.  Une  partie  de  son  plaidoyer  en  faveur  de  la 
religion  pourrait  encore  servir  aujourd'hui  dans  la  même 
cause.  Chose  étrange!  que  le  christianisme  soit  obligé 
de  se  défendre  devant  ses  enfants,  comme  il  se  défen- 
dait autrefois  devant  ses  bourreaux,  et  que  V Apologéti- 
que aux  GENTILS  soit  devenue  V Apologétique  aux  chré- 
tiens !  On  le  voit  à  l'emploi  fréquent  qu'en  ont  fait  nos 
grands  prédicateurs,  Bourdaîoue,  Bossuet,  Fénelon, 
>Iassillon ,  Neuville  ,  Molinier ,  Sénault ,  Fromentière  ^ 
Lenfant ,  Larue ,  Poulie ,  Clément ,  Beaurega  rd ,  Beau- 
vais,  Maury,  etc. 

Nous  avons  déjà  cité'  plusieurs  morceaux  de  l'Apolo- 
gétique qui  peuvent  donner  une  idée  de  son  éloquence. 
Nous  ne  transcrirons  ici  qu'une  admirable  démonstra- 
tion de  la  Trinité ,  démonstration  qui  peut  être  comprise 
par  les  plus  simples,  et  telle  qu'il  la  fallait  pour  les  per- 
sécuteurs de  J.-C,  qui  n'auraient  pas  mieux  aimé  que 
de  trouver  moyen  d'attaquer  la  doctrine  et  même  la 
personne  de  ses  défenseurs  : 

Deus  aniversitalnm  hanc  mundi  verbo  et  ralione  et  virtuie  raolilns 
est.  Apud  veslros  quoque  sapientes,  logon  ,  id  est  sermonera  alque 

ralionem ,  constat  arlificem  videri  universilalis Et  nos  etiam  ser- 

moni  atque  ralioni  itemque  virtuli,  per  quae  omnia  molilura  Deum 
ediximus ,  propriam  substantiara  spirilum  inscribimus;  cui  et  sermo 
insil  pronunlianti ,  et  ratio  adsit  disponenli ,  et  virlus  praesil  perfi- 
cienli.  Hune  ex  Deo  prolatum  didicimus  ,  et  prolalione  generatum  ,  et 
idcircô  Filium  Dei ,  et  Deum  dictum  ex  unitale  subslanliae.   Et  cùm 

'  Ibid.,  p.  2I0-217. 
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radins  ex  sole  porrigilur,  non  separalur  substanlia  ,  sed  exlendiiur; 
Ha  de  spiritu  spiritus ,  et  de  Deo  Veus,  ut  lumen  de  lumine  accen- 
sum.  Ita  et  quod  de  Deo  profeclum  est,  Deus  est,  et  Dei  Filius ,  et 
unus  arabo  ;  modulo  allerum  ,  non  numéro;  gradu  ,  non  statu  fecil; 
et  à  principio  non  recessit,  sed  excessit.  Iste  igitur  Dei  radius,  de- 
lapsus  in  virginem  quamdam  ,  et  in  utero  ejus  caro  figuratus  nascitur 
homo  Deo  mistus.  Caro  spiritu  instructa  nulrilur,  adolcscit,  affatur, 
docet ,  operalur,  et  Chrislus  est. 

Dieu  a  créé  le  monde  par  sa  parole ,  sa  raison  et  sa  puissance.  Vos 
philosophes  même  con\'iennent  que  Logos ,  le  Verbe  et  la  raison,  est 
le  créateur  de  Tunivers.  Les  chrétiens  ajoutent  seulement  que  la  pro- 
pre substance  du  Verbe  et  de  la  raison  ,  celte  substance  par  laquelle 
Dieu  a  tout  produit,  est  esprit  ;  que  celte  parole  eu  le  Yerhe  a  dû  être 
prononcé  par  Dieu;  que  Dieu  ,  l'ayant  prononcé,  l'a  engendré;  que 
conséquemment  il  est  Fils  de  Dieu  ,  et  Dieu  à  cause  de  l'unité  de  sub- 
stance. Si  le  soleil  prolonge  un  rayon  ,  sa  substance  n'est  pas  séparée , 
mais  étendue.  Ainsi  le  Verbe  est  esprit  d'un  esprit ,  et  Dieu  de  Dieu  , 
comme  une  lumière  allumée  d'une  autre  lumière.  Ainsi,  ce  qui  pro- 
cède de  Dieu  est  Dieu ,  et  les  deux  ,  avec  leur  esprit ,  ne  font  qu'un  ; 
différent  en  propriété,  non  en  nombre;  en  ordre  ,  non  en  nature  :  le 
Fils  est  sorti  de  son  principe  sans  le  quitter.  Or,  ce  rayon  de  Dieu  est 
descendu  dans  le  sein  d'une  Vierge ,  il  s'est  revêtu  de  chair,  il  s'est 
fait  homme  uni  à  Dieu.  Cette  chair,  soutenue  de  l'esprit,  se  nourrit, 
croît ,  parle ,  enseigne  ,  opère  ;  c'est  le  Christ. 

4.  Les  deux  livres  aux  Gentils  n'offrenl  qu'une  répé- 
tition incomplète  et  mutilée  de  l'Apologétique,  dont  ils 
sont  peut-être  le  premier  jet.  On  y  retrouve  le  même 
fond  d'idées  et  jusqu'aux  mêmes  termes ,  à  peu  d'ex- 
ceptions près. 

La  BequcLe  à  Scapula,  proconsul  d'Afrique,  a  pour  ob- 
jet de  défendre  le  christianisme  contre  les  calomnies 
dont  on  le  chargeait. 

5.  Dans  le  Témoignage  de  l'ame,  TertuHieu  montre  que 
la  doctrine  du  christianisme  est  conforme  à  la  natuie ; 
que  l'Evangile  n'en  est  que  le  perfectionnement;  et  que 
la  plupart  de  ses  dogmes  se  trouvent  imprimés  au  fond 
de  tous  les  cœurs ,  selon  ce  mot  de  S.  Paul  :  Opns  Icgn 
scripium  in  cordibus. 

Cur  verba  habent  Chrislianoruni ,  quos  nec  auditos  visosque  voluul  ^ 
Non  Lalinis ,  nec  Argivis  solis  anima  de  cœlo  cadil.  Omnium  genliuni 
unus  homo  varium  nomen  est  ;  una  anima  ,  varia  vox  ;  unus  spiritus , 
varius  sonus  ;  propria  cuique  gcnti  loquela  ,  sed  loquelœ  maleria  com- 
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munis.  Dens  uLique ,  et  bonilas  Dei  ubique;  judicii  divini  invocatio 
ubique,  mors  ubique  et  conscienlia  mortis  ubique,  et  testimonium 
nbique.  Omnis  anima  suo  jure  proclamât ,  quœ  nobis  nec  mulire  con- 
cedilur.  Meritô  igilur  omnis  anima  et  rea  et  festis  est  :  in  tanlum  et 
rea  erroris,  in  quantum  et  testis  yeritatis,  et  stabit  antè  aulas  Dei 
die  judicii ,  nihil  habens  dicere.  Deum  praedicabas  ,  et  non  requirebas  : 
daemonia  aborainabaris,  et  illa  adorabas;  judiciumDei  appellabas,  nec 
esse  credebas  ;  inferna  supplicia  prœsumebas ,  et  non  prœcavebas  : 
christianura  nomen  sapiebas  ,  et  Christianum  persequebaris. 

Ces  chrétiens,  que  l'on  ne  veut  ni  Toir  ni  entendre  ,  leur  religion 
est  dans  toutes  les  bouebes  et  dans  tous  les  cœurs.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment à  Rome  ni  à  Athènes  que  la  conscience  parle  ce  langage  ,  Thomme 
est  partout  le  même;  l'expression  diffère,  le  sentiment  jamais.  Par- 
tout Ton  croit  à  un  Dieu  et  à  sa  bonté  ;  partout  on  en  appelle  au  juge- 
ment de  Dieu;  partout  on  meurt;  partout  la  mort  elle-même  sert  de 
témoignage  que  l'on  ne  meurt  pas  tout  entier.  On  proclame  à  haute 
Toix  ce  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  à  nous  de  murmurer  dans  l'om- 
bre. Avons-nous  tort  de  dire  que  le  seul  témoignage  de  l'ame  con- 
damne une  aussi  injuste  prévention?  La  première  à  déposer  contre 
elle-même,  elle  est  et  son  accusatrice  et  son  juge.  Qu'aura-t-elie  à  ré- 
pondre au  tribunal  de  Dieu,  alors  qu'il  lui  sera  dit  :  k  Le  Dieu  que 
tu  publiais  était  pour  toi  le  Dieu  inconnu  ;  ces  démons  que  tu  détestais, 
tu  leur  réservais  ton  culte  et  tes  adorations.  Tu  en  appelais  au  juge- 
ment de  Dieu,  et  tu  ne  croyais  pas  qu'il  dût  venir  un  jour  juger  les 
hommes;  tu  pressentais  une  éternité  de  supplices,  et  tu  ne  songeais 
pas  à  l'éviter;  tu  rendais  un  secret  témoignage  au  nom  chrétien,  et 
ta  persécutais  ceux  qui  en  faisaient  profession.  »  (c.  xii.) 

6.  Le  traiié  de  l'Idolàirie  est  digiie  du  sujet.  Les  pen- 
sées en  sont  graves,  austères,  tristes  même,  et  on  le 
conçoit  lorsqu'on  l'entend  prononcer,  dans  l'un  des  pre- 
miers chapitres ,  ces  paroles  bien  faites  pour  affliger  un 
ardent  chrétien  : 

Omnia  colit  humanus  error,  prseter  ipsum  omnium  conditorem. 
Tout  était  Dieu,  dit  Bossuet ,  excepté  Dieu  même, 

7.  Le  livre  de  la  Couronne  fut  composé  à  l'occasion 
d'un  soldat  qui ,  s'étant  présenté  devant  le  tribun  mili- 
taire pour  recevoir  le  donativum  * ,  tenait  à  la  main  la 
couronne  que  les  autres  portaient  sur  la  tète.  Interrogé 
pourquoi  il  agissait  ainsi,  il  répondit  qu'il  était  chrétien. 

'  Voyez  mon  Histoire  Romaine ,  5^  édit. 
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On  le  punit  en  le  jetant  en  prison.  Tertullien  établit 
sa  défense  sur  le  principe  qu'il  est  absolument  défendu 
aux  chrétiens  de  porter  des  couronnes  * ,  et  il  en  tire 
une  foule  d'instructions  solides ,  de  pensées  vives  et  pro- 
fondes : 

Peut-être  m'opposerez-YO«s  que  J.-C.  a  été  couronné?  Je  ne  balan- 
cerai pas  à  Yous  répondre  :  A  la  bonne  heure ,  soyez-le  à  pareil  prix... 
Pour  tout  le  reste,  la  majesté  de  Dieu  ne  veut  rien  de  commun  avec  les 

démons Le  peuple  se  montre  avec  des  couronnes  sur  la  tèle  dans 

les  réjouissances  publiques.  Mais  ce  sont  ces  réjouissances  que  la  li- 
cence épie,  et  elle  n'en  trouye  point  qui  lui  soient  plus  propres,: 

Est  omnis  publicae  Isetiliae  luxuria  captatrix. 

8.  Le  livre  contre  les  Juifs  est  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  Tertullien.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  logique 
et  d'éloquence  où  la  lumière  brille  de  tout  son  éclat ,  et 
dont  l'argumentation  vive,  accablante,  se  trouve  sou- 
tenue par  l'énergie,  souvent  par  la  magnificence  de 
rélocution.  On  y  remarque  surtout  le  tableau  de  la  pro- 
pagation évangélique  :  on  le  croirait  échappé  à  Bossuet 
dans  ses  plus  belles  inspirations. 

9.  Marcion  avait  été  d'abord  un  chrétien  zélé.  Un  crime 
public ,  dont  il  se  rendit  coupable ,  le  fit  excommunier. 
Marcion,  chassé  de  l'éghse,  s'attacha  à  Cerdon,  et  en  ap- 
prit le  système  des  deux  principes  qu'il  allia  avec  les  idées 
pythagoriciennes,  platoniciennes  et  stoïciennes.  Le  com- 
battre, c'était  donc  attaquer  les  écoles  du  Portique  et  de 
l'Académie,  repousser  invinciblement  l'accusation  de 
platonisme  dont  on  a  voulu  charger  tous  les  Pères.  Ter- 
tullien écrivit  contre  Marcion  cinq  livres  que  Bossuet  ap- 
pelle un  chef-d'œuvre  de  doctrine  et  d'éloquence.  En 
voici  quelques  pensées  sur  l'éternité  et  la  grandeur  de 
Dieu  : 

Il  n'y  a  point  de  temps  dans  l'éternité  :  tout  ce  que  l'on  appelle 
temps,  c'est  elle.  Point  d'âge  en  Dieu,  parce  qu'il  n'a  pu  naître;  dans 
lui,  rien  d'ancien,  rien  de  nouveau;  la  nouveauté  supposerait  un 
commencement,  l'ancienneté  une  fin. 

Kulle  ressemblance  entre  Dieu  et  l'homme.  L'essence  propre  de  Dieu, 

•  Celte  défense  tenait  à  l'usage  où  étaient  les  païens  de  porter  dca 
couronnes  dans  tout  ce  qui  se  rapportait  au  culte  des  idoles. 

7* 
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c'est  d'êlre  hors  de  toute  comparaison.  Cui  assimilabitis  Dominum? 
demande  t-il  lui-même  par  la  bouche  de  son  prophète  (Ezéchiel,  Isaïe), 
Autre  est  D'eu,  autre  ce  qui  vient  de  lui.  A  quelque  grandeur  que 
puisse  s'élever  un  monarque  ,  il  n'en  reste  pas  moins  au  dessous  de 
Dieu.  Rapprochée  de  celle  de  Dieu,  toute  grandeur  s'anéantit  devant 
celle-là;  elle  est  le  centre  unique  d'où  émanent  toutes  les  autres  pour 
se  répandre  et  se  partager  graduellement  sur  ces  rois  subalternes, 
alterius  formœ  reges ,  d'où  elles  remontent  jusqu'à  leur  principe  su- 
blime. Toute  autre  puissance  n'est  que  d'emprunt. 

Les  Livres  contre  Hermogène,  les  Valeniiniens  ei 
Praxéas  sont  aussi  des  ouvrages  de  controverse,  pleins 
de  vigueur  et  d'entraînement. 

10.  Les  Traités  de  la  Chair  deJ.-C,  et  de  la  Résurrection 
de  la  chair,  ne  sont  pas  moins  remarquables  par  cette 
poésie  du  style  qui  donne  au  raisonnement  une  nouvelle 
force.  Quel  magnifique  tableau  de  la  puissance  divine! 

Si  ex  nihilo  Deus  raolitus  est  cuncla,  poterit  et  carnem  in  nihilutn 
perductam,  exprimere  de  nihilo.  Et  utique  idoneus  est  reficere,  qui 
fecit;  quanlô  plus  eslfeeisse,  quàm  refecisse;  initiura  dédisse,  quàm 
reddidisse. 

Aspicenunc  ad  ipsa  quoque  exempla  divinœ  potestatis.  Dies  moritur 

in    noctem ,    et  tenebris  usquequaquè  sepelitur.    Funestatur  mundi 

honof  :  omnis  substaniia  denigralur;  sordent ,  silent,  stupent  cuncla. 

lia  lux  amissa  lugetur,  et  tameu  rursùs  cum  suo  cultu,  cumdote, 

cum  sole,    eadem   et  intégra   et  toto  univcrso    orbe  reviviscit;  in- 

lerficiens    morîem   suam,    noctem;     rescindens    sepulturam  suam^ 

lenebras  ;  hœres  sibimet  existens  ,  donec  et  nox  reviviscat ,  cum  suo 

et  illa  suggeslu.  Redaccenduntur  enim  et  stellarum  radii ,  quos  matu- 

lina  succensio  exstinxerat  ;  reducuntur  et  spécula  lun  œ,  qu»  menslruu» 

numerus  attriveral;  revolvuutur  hiemes  et   sestates  ,   vema  et    au- 

lurana  ,  cum  suis  viribus,  moribus ,  fruclibus.  Quippe  etiam  terrae  de 

cœlo  disciplina  est  arbores  vestire  post  spolia,  flores  denuô  colorare, 

herbas  rursùs  imponere ,  exhibere  eadem  quse  absumpta  sint  semina; 

necpriùs  exhibere  quàm  absumpta.  Mira  ratio I    de  fraudatrice  serva- 

trix;  ut  reddat ,  intercipit;  ut  custcdial ,  perdit  ;  nt  integret,  vitiat;  ut 

ei'am  ampliet ,  priùs  decoquit.  Siquidem  uberiora  et  cuUiora  restituit , 

quàm  exlerminavit  ;  reverà  fenore  interitu  ,  et  injuria  usurà,  et  lucre 

damno. — Quodcumque  conveneris,  fuit;  quodcumque  amiseris,  nihil 

non  ilerura  est.  Omnia  in  statum  redeunt ,  quùm  abscesserint  ;  onmia 

incipiunt,  quùm  desierint;  ideô  fmiunlur  ut  fiant.  Nihil  dépérit,  nisi 

in  salulem.  lotus  igitur  hic  ordo  revolobilis  rerum ,  testatio  est  re- 

gurrectionis   mortuoruin.  Operibus  cam  prœscripsit  Deus,  antequàm 

litlcris;  viribus  praîdicavit  antequàm  vocibus.  Pra?raisit  sibi  naturam 

magistram;  subraissurus  et  propheliam  ,  quô  faciliùs  credas  propheti», 
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(llscipulus  naturse;  quô  slalim  admillas,  quùm  audieris  quod  ubique 
jam  videris;  nec  dubites  Deum  carnis  etiam  resuscilalorem ,  quem 
omniHm  nôris  restitulorem.  Etulique  si  omnia  homini  resurgunt ,  cui 
procurata  sunt,  porrô  non  homini  nisi  et  carni,  quale  est  ut  ipsa  de- 
pereat  in  totum,  propter  qnara  et  cui  nihil  dépérit  ? 

S'il  est  vrai  que  Dieu  ail  tout  créé  de  rien,  lui  sera-t-il  difficile  de 
ranimer  dans  sa  cendre  cette  chair  qu'il  a  faite  de  rien?  Certes  ,  qui  a 
fait  une  chose  peut  la  refaire;  c'est  quelque  chose  de  plus  grand  de 
produire  que  de  réparer,  de  donner  Tètre  que  de  le  rendre. 

Voyez  la  puissance  divine  se  signaler  dans  ce  qui  se  passe  journelle- 
ment  sous  tos  yeux.  Le  jour  expire  pour  faire  place  à  la  nuit,  dont 
les  ténèbres  viennent  Tabsorber  et  l'ensevelir.  Le  monde  voit  dispa- 
raître son  plus  bel  ornement,  et  un  voile  sombre  l'enveloppe  tout  en- 
tier; tout   est  décoloré,  muet,  ébattu Attendez  et  bientôt  \ous 

allez  voir  le  jour  reparaître  avec  la  pompe  nuptiale  de  son  soleil.  La 
même  lumière  que  vous  admiriez  la  veille  est  revenue  éclairer  le  monde 
de  tous  ses  feux  ,  triomphant  à  son  tour  de  la  nuit  qu'elle  a  replongée 
dans  le  tombeau,  se  survivant  continuellement  à  elle-même,  jusqu'à 
ce  que  la  nuit  revienne  encore  avec  son  lugubre  appareil.  Les  étoiles 
qui  avaient  fui  à  l'apparition  de  l'aurore,  ont  recouvré  leur  brillant 
éclat;  les  planètes,  un  moment  exilées,  sont  ramenées  en  triomphe; 
la  lune  vient  parer  le  firmament  pour  y  fournir  ses  révolutions  accou- 
tumées. Voyez  les  saisons  diverses  se  succéder  dans  une  perpétuelle 
vicissitude,  avec  leurs  influences  et  leurs  productions.  Sur  la  terre, 
mêmes  aspects  que  dans  !e  ciel  :  les  arbres,  dépouillés  de  leurs  richesses, 
étalent  de  nouveaux  trésors;  les  fleurs  cl  les  plantes  qui  avaient  dis- 
paru se  montrent  de  nouveau.  Les  mêmes  semences  qui  avaient  été 
consumées  dans  le  sein  de  cette  mère  féconde  se  relèvent ,  et  ne  se  re- 
lèvent qu'après  avoir  été  consumées.  Secret  merveilleux  de  la  î'rovi- 
dence  !  La  terre  nous  prive  de  ses  biens  pour  nous  les  conserver  ;  elle 
les  dérobe  pour  les  rendre  ,  ne  les  prend  que  pour  les  garder,  ne  les 
dégrade  que  pour  les  renouveler,  et  commence  par  les  absorber  pour 
les  doubler.  En  effet ,  partout ,  ce  que  la  nature  enlève  ,  elle  le  rend  à 
intérêt  ;  elle  ne  prend  que  pour  restituer  avec  une  plus  abondante  com- 
pensation. Tout  ce  qui  s'offre  aujourd'hui  à  vos  regards,  c'est  ce  qui 
exista  autrefois;  tout  ce  que  vous  perdez  reviendra.  Toutes  choses 
s'éloignent  pour  se  retrouver  à  leur  point  de  départ;  tout  commence 
après  avoir  fini  et  ne  meurt  que  pour  renaître.  Rien  ne  périt  que  pour 
son  bien.  Celte  vicissitude  éternelle  de  la  nature,  sans  cesse  roulant 
dans  le  même  cercle,  vous  donne  le  témoignage  sensible  de  la  future 
résurrection  des  moits.  Dieu  en  a  empreint  la  vérité  sur  chacun  de  ses 
ouvrages,  avant  de  la  consigner  dans  ses  Écritures  ;  il  l'a  enseignée 
par  les  effets  de  sa  puissance  ,  avant  de  l'enseigner  par  sa  parole.  Il  a 
fait  de  la  nalure  le  premier  livre  qui  nous  amène  aux  inslruclions  de 
la  prophétie  ,  afin  qu'après  avoir  pris  leçon  de  Tune  ,  nous  soyons  plus 
disposés  à  écouter  l'autre ,  à  conclure  de  ce  que  nous  avons  sous  les 
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yeux  en  fayeur  de  ce  qui  nous  est  annoncé ,  et  à  croire  fermement  qu) 
le  même  Dieu  nous  ressuscitera  ,  quand  nous  le  voyons  tout  renouye- 
1er.  Toutes  choses  ressuscitent  pour  Thomme  ,  à  qui  elles  ont  été  des- 
tinées; etriiomme  ,  c'est-à-dire,  celte  chair  pour  qui  et  dans  qui  rien 
ne  meurt ,  l'homme  seul  ne  ressusciterait  pas  I 

H.  Le  Livre  de  l'Ame  contient  des  recherches  philo- 
sophiques sur  sa  nature  et  ses  propriétés.  C'est  dans 
cet  ouvrage  que  Tertullien  embrasse  l'erreur  des  Mon- 
tanistes  qui  regardaient  l'ame  comme  corporelle. 

Les  Traités  de  YOraison  dominicale,  duBapiême,  de  la 
Pénitence  et  da  Jeûne,  ont  fourni,  soit  aux  Pères  succes- 
seurs de  Tertullien ,  soit  à  nos  rédicateurs ,  une  ample 
moisson  de  pensées,  de  réflexions  et  de  raisonnements. 

12.  Le  TrsLiié  de  V Ornement  des  femmes  se  divise  en 
deux  livres,  dont  le  premier  combat  le  luxe  de  la  parure, 
et  le  second,  les  recherches  de  la  toilette.  Tertullien  qui, 
dès  le  commencement  du  premier  livre,  rappelle  le  début 
d'une  des  plus  célèbres  satires  de  Juvénal  (  Credo  pudi- 
titiam,  etc.,  satire  vi),  en  retrace  également,  dans  plu- 
sieurs traits,  la  mordante  hyperbole.  Le  second  présente 
une  foule  de  passages  remarquables.  En  voici  quelques 
uns  : 

Rejetez  le  fard,  les  faux  cheyeux,  les  autres  parures.  Vous  n'allez 
point  aux  temples ,  aux  spectacles  ,  aux  fêtes  des  Gentils.  Vos  raisons 
pour  sortir  sont  sérieuses  :  visiter  les  frères  malades  ,  assister  au  saint 
sacrifice,  écouter  la  parole  de  Dieu.  Pour  ces  pieux  devoirs,  qu'est- 
il  besoin  d'ornements? 

Secouez  les  délices,  pour  ne  pas  être  accablées  de  persécutions.  Je 
ne  sais  si  des  mains  accoutumées  aux  bracelets  pourraient  supporter  le 
poids  des  chaînes;  si  des  pieds  ornés  de  bandelettes  s'accommode- 
raient des  entraves.  Je  crains  bien  qu'une  tête  couverte  de  réseaux  de 
perles  et  de  diamants  ne  laisse  aucune  place  à  l'épée. 

Ces  paroles ,  adressées  à  des  femmes  qu'on  conduisait 
tous  les  jours  à  l'échafaud,  étincellent  de  courage  et 
de  foi. 

43.  Le  Livre  :  que  les  Vierges  doivent  être  voilées,  est 
plein  de  ces  mouvements  hardis,  de  ces  sentences  graves 
et  profondes,  si  famihères  à  Tertullien.  Il  en  est  de  sa 
morale  comme  de  son  éloquence  ,  que  Balzac  appelait 
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étrangère.  Souvent  outrée  dans  ses  applications,  elle  n'est 
plus  qu'exacte  quand  elle  est  réduite  aux  simples  con- 
seils de  la  perfection  évangéîique.  Sa  méthode  est  de 
mêler  à  une  argumentation  vive,  brillante  d'images  et 
animée  par  l'interrogation,  de  ces  élans  en  quelque  sorte 
prophétiques,  qui  réveillent  l'attention  : 

LcTe-toi  donc,  ô  -vérité ,  IcTe-loi!  fais  retentir  tes  accents  long- 
temps comprimés  :  Exsurge  igilur,  veritas!  exsurge ,  et  quasi  de  pa^ 
tientid  erumpe. 

Bossuet,  original  même  quand  il  imite,  s'écrie  : 

Conscience  captive,  parle;  il  est  temps  de  rompre  ce  silence  violent 
qu'on  t'impose. 

44.  Dans  le  Traité  ad  Uxorem^,  en  deux  livres,  on  voit 
paraître  la  femme  toute  différente  de  la  femme  de  l'an- 
tiquité et  telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  C'est ,  en  même 
temps,  un  tableau  véritable  de  ce  qui  se  passait  alors 
dans  la  communauté  générale  et  dans  la  famille  privée 
du  chrétien. 

Tertullien  invite  sa  femme  à  ne  pas  se  remarier,  s'il 
venait  à  mourir ,  surtout  à  ne  pas  épouser  un  infidèle. 
Le  christianisme,  conforme  à  la  nature^et  à  l'ordre ,  con- 
damnait la  polygamie  des  nations  orientales  et  le  divorce 
admis  par  les  Grecs  et  les  Romains  : 

Comment  pourra-t-e!le  (réponse  chrétienne)  servir  le  Ciel,  ayant  à 
ses  côtés  un  esclave  du  démon  chargé  de  la  retenir?  S'il  faut  aller  à 
Téglise  ,  il  lui  donnera  rendez-vous  aux  bains  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire  ; 
s'il  faut  jeûner,  il  commandera  un  festin  pour  le  même  jour;  s'il  faut 
sortir,  jamais  les  serviteurs  n'auront  été  plus  occupés...  Ce  mari  souf- 
frira-t-il  que  sa  femme  visite  de  rue  en  rue  les  frères  dans  les  réduits 
les  plus  pauvres?  Souffrira-t-il  qu'elle  se  lève  d'auprès  do  lui,  pour 
assister  aux  assemblées  de  nuit?  La  laissera-t-il  se  rendre  à  la  table 
du  Seigneur,  si  décriée  parmi  les  païens?  Trouvera-t-il  bon  qu'elle  so 
glisse  dans  les  prisons  pour  baiser  les  chaînes  des  ma:  t yrs ,  pour  laver 
les  pieds  des  saints,  pour  offrir  avec  empressement  aux  confesseurs  la 
nourriture?  S'il  vient  un  frère  étranger,  comment  scra-t-il  logé  ?  dans 
une  maison  étrangère?  S'il  faut  donner  quelque  chose,  le  grenier,  la 
cave ,  tout  sera  fermé. 

Quand  le  mari  païen  consentirait  à  tout ,  c'est  un  ma!  d'être  obligé 
de  lui  faire  confidence  des  pratiques  de  la  vie  chrétienne.  Vous  cache- 
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rez-vous  de  lui  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  votre  lit ,  sur  TOlre 
corps?  >'e  croira-t-il  pas  que  c'est  une  opération  magique  ?  Ke  saura- 
t-il  point  ce  que  vous  prenez  en  secret  avant  toute  nourriture!  et,  s'il 
sait  que  c'est  du  pain,  ne  supposera- t-il  pas  qu'il  est  tel  qu'on  le  dit  '  ? 

Puis  vient  une  magnifique  image  du  mariage  chré- 
tien : 

L'Église  a  dressé  le  contrat  du  mariage  chrétien  ,  Toblation  le  con- 
firme ,  la  bénédiction  en  devient  le  sceau  ,  les  anges  le  rapportent  au 
Père  céleste  qui  le  ratifie.  Deux  fidèles  portent  le  même  joug;  ils  ne 
font  qu'une  chair,  qu'un  esprit.  Ils  prient  ensemble,  ils  jeûnent  en- 
semble; ils  sont  ensemble  à  l'église  et  à  la  table  de  Dieu,  dans  la 
persécution  et  dans  la  paix. 

lo.  L'exhortation  à  /  /  Chasteté  et  le  traité  de  la  Mo- 
nogamie s'occupent  encore  des  secondes  noces  que  Ter- 
lullien  condamne  presque  à  l'égal  de  l'adultère.  La  même 
morale  outrée,  qui  faisait  le  caractère  des  Montanistes , 
se  fait  aussi  remarquer  dans  le  livre  de  la  Pudicité. 

16.  Le  traité  de  la  Patience  iwésente  des  tableaux  ani- 
més ,  et  sert  d'heureux  prélude  à  Yépître  aux  Martyrs 
ou  Confesseurs.  Il  faudrait  la  citer  tout  entière  : 

Illustres  confesseurs  de  J.-C,  s'écrie  Tertul lien  ,  un  chrétien  trouve 
dans  la  prison  les  mêmes  délices  que  les  prophètes  trouvaient  au  dé- 
sert. Changez  le  nons^  te  n'est  qu'un  séjour  de  retraite,  où  l'esprit 
voyage  en  liberlé,  non  pas  sous  les  épais  ombrages  ni  sous  les  longues 
voûtes  dos  portiques,  mais  dans  les  vastes  avenues  qui  mènent  à  la 
patrie  céleste.  Quand  l'ame  est  dans  le  ciel ,  le  corps  ne  sent  point  la 
pesanteur  des  chaînes  ;  elle  emporte  avec  soi  tout  l'homme  :  ^Yi7îj7  crus 
sentit  iîi  nervo  cum  animas  in  cœlo  est ^  tolum  hominem  animus  cir- 
eumfert ,  et  quo  relit  transfert. 

Ce  dernier  trait  est  sublime. 

17.  Le  Scorpiaque  est  ime  réponse  dirigée  contre  les 
gnosliques  qui  décriaient  le  martyre.  Ce  titre  veut  dire 
antidote  contre  la  piqûre  du  scoiyion.  Le  Scorpiaque 
est  fécond  en  mouvements  généreux ,  en  expressions 
hardies  et  pittoresques  dont  nos  gi^ands  prédicateurs  ont 
profité.  Massillon  l'a  fondu  dans  son  panégyrique  pour 
la  Fête  d'un  saint  martyr,  quoiqu'il  ne  l'ait   pas  cité. 

■  Il  s'agit  ici  de  l'Eucharistie,  et  toujours  de  l'histoire  de  l'enfact 
que  devaient  manger  les  chrétiens. 
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Bossuet  et  Bourdaloue ,  plus  savants  et  plus  exacts,  ai- 
ment à  faire  connaître  les  sources  où  ils  puisent.  Le  pre- 
mier rappelle  plusieurs  fois  une  belle  expression  qui  se 
lit  au  premier  chapitre  du  Scorpiaque ,  par  laquelle  Ter- 
luUien  flétrit  ces  chrétiens  lâches,  mal  assurés  dans  la  foi, 
CHRÉTIENS  EN  l'air  ,  qui  seront  tout  ce  que  l'on  voudra: 
plerosque  in  ventum,  et,  si'  placuerit,  chrislianos.  Tous 
deux  allèguent  souvent  cette  autre  expression  non  moins 
remarquable  :  le  martyre  est  la  dette  de  la  foi,  debitricem 
martyrii  fidem  (chap.  vni). 

d8.  On  retrouve,  dans  le  Traité  de  la  Fuite  en  temps 
de  persécution ,  la  même  exagération  de  principes  qu'on 
a  vue  dans  quelques  ouvrages  précédents.  Tertullien  sou- 
tient qu'il  n'est  pas  permis  de  fuir,  pas  plus  que  de  se 
racheter  par  argent.  Du  reste ,  cet  écrit  est  un  chef- 
d'œuvre  de  vigueur  et  d'enthousiasme  : 

A  quoi  sert  de  fuir?  Dieu  saura  bien  vous  retrouver...  Vous  rache- 
ter !  mais  vous  l'êtes  ;  vous  avez  coûté  à  J.-C.  bien  plus  que  de  l'argent, 
0  honte  de  l'Église!  un  chrétien  sauvé  par  argent!  un  chrétien  riche 
pour  ne  souffrir  pas!  A-t-il  donc  oublié  que  J.-C.  s'est  montré  riche 
pour  lui  par  l'effusion  de  son  sang?  Sachons  qu'étant  rachetés  par  le 
sang ,  étant  délivrés  par  le  sang ,  nous  ne  devons  point  d'argent  pour 
nos  vies  ,  nous  n'en  devons  point  pour  nos  libertés  ,  et  notre  sang  nous 
doit  garder  celle  que  le  sang  de  J.-C.  nous  a  méritée. 

19.  Tertullien  avait  quitté  la  longue  toge  romaine , 
adoptée  à  Carthage,  pour  le  manteau  plus  court  des  phi- 
losophes. On  l'en  blâmait  ;  il  crut  devoir  se  justifier  par 
l'écrit  du  Manteau ,  jeu  d'esprit  remarquable  par  une 
prodigieuse  étendue  de  connaissances  historiques.  Juvé- 
nal  n'a  rien  de  comparable  à  l'énergie  de  Tertullien  dé- 
crivant les  désordres  de  son  temps . 

20.  Le  Traité  contre  les  Spectacles  est  un  des  ouvrages 
les  plus  justement  célèbres  de  Tertullien.  Il  y  ramène 
toute  la  discussion  à  son  vrai  point  de  vue  :  Qu'est-ce  que 
le  chrétien  ?  Qu'est-ce  que  le  théâtre  F  Ces  deux  questions 
mises  en  regard  en  montrent  l'incompatibilité  que  Ter- 
tullien fait  ressortir  avec  une  verve  incomparable.  Dans 
tout  ce  qu'ont  écrit  nos  grands  prédicateurs  sur  ce  sujet, 
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il  n'est  pas  une  de  leurs  pensées ,  pas  un  de  leurs  mou- 
vements, de  leurs  expressions  qui  ne  se  trouve  sous  la 
plume  de  TertuUien,  avec  une  énergie  dont  tout  le  ta- 
lent de  l'imitation  n'approche  pas.  Prenons  un  autre 
point  de  comparaison  : 

Qaôd  si  tragœdiœ  et  comœdiae  scelerum  et  libidinum  actrices,  cruentae 
et  lascirae,  impise  et  prodigae,  nollius  rei  aut  airocis  aut  vilis  com- 
memoralio  melior  est.  Quod  in  facto  rejicitur,  eliam  in  dicto  non  est 
recipiendum.  Quod  si  et  stadiura  contendas  in  Scripturis  nominari, 
sanè  obtinebis  ;  sed  qua;  in  sladio  gerunlur,  indigna  conspeclui  tuo  non 
negabis ,  pugnos  et  calces  et  colaphos  et  omnem  petulantiam  manùs , 
et  quaracumque  humant  oris,  id  est  diyinœ  imaginis,  depugnationem. 
Non  probabis  usquàm  Tanos  cursus  ,  et  jaculalus  et  sallus  vaniores  ; 
nusquàm  tibi  vires  aut  injuriosae  aut  yanaî  placebunt  ;  sed  nec  cura 
factitii  corporis,  ut  plasticam  Dei  supergressa.  Et  propter  Graeciœ  otium 
aliiles  homines  oderis.  Et  palœslrica  diaboli  negolium  est.  Primes  ho- 
mines  diabolus  elisit.  Ipse  gestus  colubrina  vis  est,  tenax  ad  occu- 
pandum  ,  lortuosa  ad  obligandum,  liquida  ad  elabendum.  Nullus  tibi 
coronarum  usus  est;  quid  de  coronis  voluptales  aucuparis?  Expecta* 
bimus  nunc  et  ampbilheatri  repudium  de  Scripturis.  Si  seevitiam ,  si 
împielalem,  si  feritalem  permissam  nobis  conlendere  possuraus  ,  ea- 
mus  in  araphilheatrum.  Si  taies  sumus  quales  dicimur,  delectemur 
sanguine  bumano.  Bonum  est  cùm  puniunlur  nocentes.  Quis  hoc  nisi 
Docens  negabit  ?  Et  tamen  innocens  de  supplicio  alterius  lœtari  non 
potesl,  cùm  magls  competat  innocenti  dolore,  quôd  homo  ,  par  ejus, 
lam  nocens  faclus  est ,  nocentes  semper  vel  ad  beslias,  vel  ad  quod- 
cumque  supplicium  decerui,  ut  non  innocenliœ  quoque  inferatur,  aut 
ullione  judicantis,  aut  infirmilate  defendentis,  aut  inslantià  quœstio- 
Dis  ?  Quàm  meliùs  ergô  est  nescire  quùm  mali  puniuntnr,  ne  sciam  et 
quùm  boni  pereunt?  si  tamen  bonum  sapiunt. 

Quel  que  soit  le  nom  que  la  scène  préseete  ,  dit  TertuUien,  tragé- 
die ,  comédie,  pantomime,  n'importe;  pas  une  dont  l'intrigue  n'ait 
pour  sujet  une  action  contre  les  mœurs  ou  contre  l'humanité  :  faiblesses 
ou  forfaits ,  voilà  tout  ce  qu'on  y  trouve.  Or  (en  commençant  par  les 
seconds)  ce  qui  est  condamnable  dans  le  fait  est-il  plus  innocent  dans 
son  image?  S'il  nous  est  possible  de  regarder  comme  légitime  quelque 
acte  que  ce  soit  qui  blesse  l'humanité,  outrage  les  lois  de  la  nature  ou 
delà  religion  ,  à  la  bonne  heure,  courons  au  théâtre.  Si  les  chrétiens 
sont  ce  que  la  calomnie  les  peint,  ceux-là  peuvent  prendre  plaisir  à  voir 
couler  le  sang.  — Bon  pour  l'exemple ,  nous  dit-on. — Pour  les  malfai- 
teurs ,  soit.  Il  faudrait  leur  ressembler  pour  n'en  pas  convenir.  Mais 
l'homme  vertueux,  quel  plaisir  goûtera  t-il  jamais  à  voir  couler  le  sang, 
même  d'un  malfaiteur  ?  Il  se  contente  de  gémir  en  secret  sur  le  crime 
qui  a  provoqué  la  sévérité  des  lois;   il  voit  toujours  un  homme  son 
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semblable  dans  ce  criminel  châtié  avec  tant  de  rigueur.  Encore  qui 
me  répond  que  celte  exécution  soit  un  acte  de  justice  et  non  un  assas- 
sinat? J'aime  mieux  ignorer  que  tel  malfaiteur  a  été  puni,  que  d'ap- 
prendre  que  tel  ou  tel  innocent  a  été  sacrifié  (c.  xyiii-xx\ 

La  conséquence  de  ce  raisonnement  est  celle  qu'un 
écrivain  moderne ,  fameux  par  ses  écarts  autant  que  par 
son  génie,  exprime  dans  une  lettre][où  il  réfute  avec  éner- 
gie les  apologistes  du  théâtre  : 

Suivez,  écrivait  J.-J.  Rousseau  à  d'Alembert ,  suivez  la  plupart  des 
pièces  du  théâtre  français ,  vous  trouverez  dans  presque  toutes  des 
meurtres  abominables  et  des  actions  atroces  ;  utiles  ,  si  Ton  veut ,  à 
donner  de  l'intérêt  aux  pièces  ,  mais  dangereuses  en  ce  qu'elles  accou- 
tument les  yeux  du  peuple  à  des  horreurs  qu'il  ne  devrait  pas  supposer 
possibles.  Il  n'est  pas  même  vrai  que  le  meurtre  et  le  parricide  y  soient 
toujours  odieux.  A  la  faveur  de  je  ne  sais  quelles  commodes  supersti- 
tions, on  les  rend  psrmis  ou  pardonnables.  Je  le  soutiens  ,  et  j'en  at- 
teste l'effroi  des  lecteurs  :  les  massacres  des  gladiateurs  n'étaient  pas 
si  barbares  que  ces  affreux  spectacles.  On  voyait  couler  du  sang  ,  il 
est  vrai ,  mais  on  ne  souillait  pas  son  imagination  de  crimes  qui  font 
frémir  la  nature. 

La  péroraison  de  ce  traité  n'a  rien  de  comparable  dans 
toute  l'antiquité  profane  : 

Nam  quod  est  aliud  votum  nostrum ,  quàm  quod  et  apostoli ,  exire 
de  saeculo,  etrecipi  apudDominum?  Hic  voluptas,  ubi  et  votum.  Jam 
nunc  puta  delectamentis  exigere  spatium  hoc.  Cur  tam  ingratus  es» 
ut  tôt  et  taies  voluptates  a  Deo  contributas  tibi  salis  non  habeas ,  ne 
que  recognoscar  ?  Quid  enim  jucundius,  quàm  Dei  patris  et  Domini 
reconciliatio,  quàm  verltatis  revelatio,  quàm  errorum  recognitio  > 
quàm  tautorura  relrô  criminum  venia  ?  Quse  major  voluptas ,  quàm  fas- 
tidium  ipsius  voluplatis  ?  Quàm  sîcculi  tolius  conlemplus  ?  Quàm  vera 
libertas  ?  Quàm  conscientia  intégra  ?  Quàm  vita  sufficiens  ;'  Quàm  raor- 
tis  timor  nullus?  Quôd  calcas  deos  nationum?  Quôd  dœmonia  expel- 
lis?  Quôd  medicinas  facis?  Quôd  revelationem  petis?  Quôd  Deo  vivisi* 
Illae  volupiates,  hœc  spectacula  chrisiianorum,  sancla,  perpétua  ,  gra- 
tuita.  In  his  tibi  circecses  ludos  interpretare ,  cursus  sœculi  inluere, 
tempora  labentia,  spatia  dinumera,  mêlas  consummationis  exspecta  , 
societates  ecclesiarum  défende,  ad  signum  Dei  suscitare ,  ad  lubam 
angeli  érigera,  ad  marlyrum  palmas  gloriare.  Si  scientiœ,  doctrinse, 
délectant,  salis  nobis  liltercrum  est ,  salis  versuumest,  salis  senlen- 
tiarum  ,  salis  etiam  canlicorum,  salis  vocum;  nec  fabulœ  ,  sed  verita- 
tes,  nec  strophae,  sed  simplici  laies.  Vis  et  pugilialus  et  luctatus  '^  Praestô 
sunt  non  pauca  simul.  Aspice  impudicitiam  dejectam  a  castitate, 
perfidiam  casam  a  fide ,  sœviliam  a  misericordiâ  conlusam ,  petulan- 
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tiam  a  modestiâ  adambratam.  Et  taies  sunt  apud  nos  agones,  in  q«L 
bus  ipsi  coronamur.  Vis  autem  et  sanguinis  aliquid?  habes  Christi. 
Quale  autem  speclaculum  in  proximo  est,  adventus  Domini  jam  indu- 
bitaii,  jamsuperbi,  jam  triumphantis?  Quoe  illa  exultatio  angelorum, 
quae  gloria  resurgentium  sauclorum  ?  Quale  regnum  exindè  juslorum? 
Qualis  civilas  nostra  Jérusalem?  At  enim  supersunt  alia  speclacula , 
ilie  ultimus  et  perpetuus  judicii  dies  ,  ille  nationibus  insperatus ,  iile 
derisus,  cùm  tanta  sseculi  Tetustas  et  tôt  ejus  nativilales  une  igné  hau- 
rientur.  Quœ  tune  spectaculi  lalitudo?  Quid  admirer?  Quid  rideam? 
Ubi  gaudeam  ?  Ubi  exullem?  lot  spectans  reges  ,  qui  in  cœlura  recepti 
nuntiabantur,  cum  ipso  Jove  et  ipsis  suis  teslibus  in  imis  tenebris  con- 
gemiscentes?  Item  prœsides,  persecutores  dominici  nominis  ,  saevio- 
ribus  quàm  ipsi  contra  christianos  saevierunt  flammis  insuIlanJibus 
liquescenles  ;  prœlereà  sapientes  illos  philosophes  coràm  discipulis  suis 
unà  conflagrantibus  erubescentes ,  quibus  nihii  ad  Deum  pertinere 
suadebant ,  quibus  animas  aut  nuUas,  aut  non  in  pristina  corpora  re- 
dituras  adfirmabant  ;  etiampoelas  non  ad  Rhadaraantbi,  nec  ad  Minois, 
sed  ad  inopinati  Christi  tribunal  palpitantes.  Tune  magis  tragœdi  au- 
diendi,  magis  scilicet  -vocales  in  suà  proprià  calamitate  ,  tune  histrio- 
nes  cognoscendi  soluliores  mullôper  ignem  ,  tune  spectandus  auriga  , 
in  flammeà  rotà  totus  ruber,  tune  xystici  contemplandi ,  non  in  gym- 
nasiis ,  sed  in  igné  jaculali ,  nisi  quôd  nec  (une  quidem  illos  velim  vi- 
sos,  ut  qui  malim  ad  eospotiùs  conspectum  insatiabilem  conferre,  qui 
in  Dominum  desseyierunt.  Hic  est  ille  (dicam)  fabri  aut  quœstuariae  fi- 
lius,  sabbali  destructor,  samarites,  et  daemonium  babens.  Hic  est  quem 
à  Judà  redemislis  ,  hic  est  ille  arundine  et  colaphis  diverberatus , 
Bputamentis  dedecoratus,  felle  et  aceto  potatus.  Hic  est  quem*  clara 
discentes  subripuerunt  ut  resurrexisse  dicatur,  vel  horlulanus  de- 
traxit  ne  laclucaî  suae  frequentià  commeantium  adiœderentur.  Ut  lalia 
spectes,  ut  talibus  exultes,  quis  tibi  prsetor,  aut  consul,  aut  quaestor, 
aut  sacerdos  de  suà  liberalitate  pr»slablt?  et  tamen  baec  jam  quodam- 
modo  babemus  per  fidem  spirilu  imaginante  reprsesentala.  Cseterùm 
qualia  illa  sunt  quaî  nec  oculus  yidit,  nec  auris  audivit ,  nec  in  cor 
hominis,  ascenderunt?  Credo,  circo  et  utràque  tayeâ,  el  omni  stadio 
gratiora. 

11  vous  faut  des  plaisirs  :  ehl  dès  à  présent  n'en  Irouvez-Yous  pas 
sur  la  route  de  la  vie?  Ingrat!  tous  n'êtes  pas  satisfait  de  ceux  que 
la  main  d'un  Dieu  libéral  tous  dispense  avec  profusion?  Mais  quelle 
source  plus  féconde  de  voluptés  saintes,  que  d'avoir  été  réconcilié  avec 
votre  Seigneur  et  votre  Dieu;  que  d'avoir  été  appelé  à  la  connaissance 
de  la  vérité,  à  la  révélation  de  vos  erreurs ,  au  pardon  des  péchés  que 
TOUS  avez  commis?  Quel  plaisir  plus  délicieux  que  de  mépriser  te 
plaisir  même ,  de  s'élever  au  dessus  de  tout  ce  qui  tient  au  siècle  ?  que 
de  jouir  d'une  liberté  vraie  ,  de  sa  conscience  tout  entière,  d'une  vie 
pleine  et  innocente  ,  de  ne  redouter  pas  même  la  mort,  de  fouler  sous 
ses  pieds  les  dieux  des  nations,  de  mettre  en  fuite  les  démons,  de 
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vivre  pour  Dieu  ?  Ce  sont  là  les  plaisirs  du  chrétien  ,  ses  spectacles 
purs  ,  sans  relâche  ,  et  qui  ne  lui  coûtent  rien.  Voilà  pour  vous  les  jeux 
du  cirque  et  les  nobles  exercices  de  votre  pèlerinage.  Comptez  et  le 
temps  qui  s'écoule,  et  Tespace  qui  s'échappe;  transportez-vous  au 
terme  de  votre  course;  éveillez-vous,  allez  vous  ranger  sous  l'éten- 
dard de  votre  Dieu.  Debout ,  chrétien  !  voici  l'ange  qui  sonne  de  la 
trompette,  voici  le  moment  du  combat  et  du  triomphe  :  la  palme  du 
martyre  brille  à  tes  yeux.  Tu  veux  de  la  science,  en  voici,  et  qui  doit 
satisfaire  en  toi  la  noble  passion  d'apprendre.  Voici  des  hymnes  et  des 
sentences  '  ;  voici  des  trésors  de  poésie  et  d'éloquence ,  puisés ,  non 
dans  les  fictions,  mais  au  sein  de  la  vérité.  Il  te  faut  des  épreuves  et 
des  combats  ;  ils  ne  te  manqueront  pas ,  ils  t'environnent.  Vois  l'im- 
pudicité  vaincue  par  la  continence  ,  l'incrédulité  immolée  par  la  foi, 
la  barbarie  soumise  par  la  miséricorde ,  le  libertinage  dompté  par  la 
modestie  ;  telle  est  l'arène  où  s'exerce  le  chrétien  ,  où  il  triomphe  ,  où 
il  reçoit  la  couronne.  Que  si  tu  demandes  des  spectacles  sanglants,  le 
sang  de  Jésus-Christ  coule  encore.  Te  parlerai-je  d'une  pompe  qui  ne 
se  fera  pas  long-temps  attendre  ,  de  l'arrivée  du  Seigneur  annoncée  par 
tant  de  signes  incontestables,  dans  tout  l'éclat  de  la  gloire  et  du  triomphe 
le  plus  magnifique?  Contemple  ces  légions  d'anges  empressés  autour 
de  lui;  tous  les  saints  ressuscites  pour  rimmorlalilé,  et  le  règne  des 
justes  commencé  pour  ne  finir  jamais;  une  Jérusalem  nouvelle  qui 
s'élève.  Mais  voici  encore  d'autres  scènes  qui  s'ouvrent  à  tes  regards  : 
ce  jour,  le  dernier  des  jours,  jour  sans  lendemain,  jour  du  dernier  juge- 
ment, qui  viendra  inopinément  pour  les  nations  les  surprendre  au  mi- 
lieu de  leurs  dérisions  impies,  où  jaillira  un  feu  qui  dévorera  dans  un 
même  incendie  et  les  antiques  monuments  du  globe ,  et  les  créations 
récentes  de  la  main  des  hommes;  alors  quel  spectacle!  quelle  vaste 
«cène  !  quels  objets  et  quels  contrastes  faits  pour  exciter  tout  à  la  fois 
la  surprise  et  l'admiration,  la  joie  et  la  risée!  Tous  ces  potentats 
que  l'on  nous  disait  être  les  citoyens  du  ciel,  gémissant  au  fond  des 
ténébreux  abîmes  avec  leur  Jupiter  et  ses  complices;  tous  les  persé- 
cuteurs du  nom  chrétien  tombés  de  leurs  tribunaux  de  sang,  pour 
brûler  dans  un  feu  bien  plus  dévorant  que  les  flammes  des  bûchers 
allumés  contre  leurs  victimes  ;  à  leur  suite  ,  ces  sages ,  ces  philosophes, 
en  présence  de  leurs  disciples  condamnés  aux  mêmes  supplices  que 
leurs  maîtres  ,  associés  à  leur  éternelle  confusion  ,  et  les  poètes  traînés 
aux  pieds  ,  non  de  leur  Minos  ou  de  leur  Rhadamanthe  ,  mais  aux  pieds 
de  Jésus-Christ,  frémissant,  palpitant  de  honte  et  de  douleur...  Us  le 
verront  ce  fils  du  charpentier  et  d'une  pauvre  ouvrière,  ce  destructeur 
du  sabbat,  ce  samaritain  ,  ce  possédé  du  démon  ,  ce  Jésus  trahi  par 
Judas,  outragé,  insulté,  chargé  de  coups,  couvert  de  crachats  in- 
fâmes ,  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre  (alors  établi  juge  suprême  des 

'  TertuUien  fait  allusion  aux  hymnes  qui  se  chantaient  dans  les 
chœurs ,  et  aux  sentences  ou  mimes  (  en  grec  ifvwpai),  des  poètes  CO' 
miques. 
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rivants  etdesmoris).  Ah!  ce  spectacle,  ce  triomphe,  nous  en  joui- 
rons, nous,  sans  en  aycir  l'obligation  à  la  libéralité  d'un  préleur  ou 
d'un  consul.  Nous  en  jouissons  dés  maintenant  par  rcspérance  et  par 
la  foi,  qui  en  anticipent  la  consolante  représentation.  Et  quel  sera  le 
dénouement  du  drame  ?  Des  béatitudes  que  Pœil  n'a  point  vues  ,  que 
l'oreille  n'a  point  entendues  ,  que  Tesprit  de  rhomme  ne  concevra  ja- 
mais. Voilà ,  ce  me  semble  ,  des  spectacles  bien  autrement  intéressants 
que  tous  vos  cirques  et  vos  théâtres,  et  vos  décorations (Ch.xxix, 

XXX.) 

21.  Les  Prescr'ipiions  contre  les  hérétiques  sont,  après 
l'Apologétique ,  le  plus  beau  monument  du  génie  de  Ter- 
tullien.  Le  mérite  de  ce  livre  consiste  dans  un  pian  non 
moins  heureusement  conçu  que  rigoureusement  rempli. 
Ce  plan  n'est  rien  autre  chose  que  d'opposer,  à  tous  les 
corrupteurs  de  l'Evangile ,  l'invincible  argument  de  ia 
prescription  ;  que  la  seule  véritable  religion  est  celle  qui, 
enseignée  par  J.-C,  nous  a  été  transmis?  pflr  ses  disci- 
ples ,  et  que  tous  ces  novateurs  ne  sont  venus  qu'après  : 
Heslermis  es,  Iwdiermts ;  Vous  êtes  d'hier,  d'aujourd'hui 
Blême;  avant-hier,  hier,  on  ne  vous  connaissait  pas. 

C'est  ainsi  que  Bossuet,  enfermant  le  protestantisme 
dans  le  cercle  des  promesses  faites  par  J.-C.  à  son  Eglise, 
abrège  les  interminables  disputes  de  détail  : 

J'arrête  l'hérésie  au  premier  pas.  J'existais  avant  vous ,  dit  la  foî 
chrétienne  ,  la  foi  de  la  véritable  Église;  j'ai  pour  auteur  J.-C.  C'est 
moi  qui  ai  transmis  à  l'univers  ses  leçons  et  celles  de  ses  apôtres.  Vous 
n'existez  que  depuis  hier.  Et  si  vous  me  contraignez  de  montrer  com- 
ment vous  avez  obscurci  la  vérité  parle  mensonge  de  vos  ténébreuses 
opinions,  je  vous  oppose  seulement  Ihistoire  des  différentes  sectes 
qui  m'ont  abandonnée  et  la  liste  des  absurdes  doctrines  qu'elles  ont 
émises. 

S.  Cyprien  s'était  tellement  pénétré  des  Prescriptions 
de  Tertullien ,  qu'il  les  a  souvent  imitées  dans  son  traité 
non  moins  mémorable  de  l'Unité. 

^KT.  II.   —  MINCJCIUS  FÉLIX,   ARNOBB  ET   LACTANCE. 

1.  MiDUcius  Félix  et  son  ouvrage.  —  a.  Idée  de  son  Octare.  — 3.  Arnobe  et  son  ouTra^e. 
' —  4-  Idée  de  son  Apologie.  —  5.  Lactance.  —  6.  Se»  ouTrages.  —  7.  Idée  des  Institutions 

dÎTines.  — 8.   De  l'abrégé  des  Institutions  divines 9.  Du  traité   de  la  Colère  de   Dieu. 

—  10.  Du  lirre  de  Morli  persecuiorwn. — 11.  Du  traité  de  Opificic  Dei. —  is.  Poésiei  de 
LactjDce. 

4.  MiNucius  FÉLIX  florissait  vers  l'an  207  de  J.-C,  après 
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Terlullien,  et  non  ,  comme  on  l'a  cru ,  sous  Marc-Aurèle. 
Il  exerça  long-temps  avec  succès  à  Rome  la  profession 
d'avocat.  Il  se  convertit  au  christianisme ,  et  composa 
pour  la  défense  de  sa  nouvelle  religion  un  dialogue  inti- 
tulé Octave,  Ce  morceau  est  curieux  pour  ceux  qui  veu- 
lent connaître  quels  reproches  le  paganisme  adressait  au 
nouveau  culte.  Oa  voit  que  Minucius  s'est  souvent  servi 
de  VApologéiique  de  Tertullien  ;  mais  son  style  a  beau- 
coup plus  d'élégance  et  de  pureté. 

2.  VOciave  de  Minucius  présente  le  beau  tableau  d'un 
chrétien  et  de  deux  idolâtres  qui  s'entretiennent  de  la 
religion  et  de  la  nature  de  Dieu,  en  se  promenant  au  bord 
de  la  mer.  Parmi  les  morceaux  les  plus  remarquables, 
il  faut  citer  celui  qui  traite  de  la  Providence ,  et  dont 
Fénelon ,  entre  autres ,  s'est  avantageusement  servi  dans 
son  Traité  de  rExîslence  de  Dieu  : 

Jelez  les  yeux  sur  le  ciel ,  considérez-en  l'étendue  ,  la  rapidité  de 
ses  raouvemcnls ,  les  astres  dont  il  est  parsemé  durant  la  nuit,  le  so- 
leil qui  pendant  le  jour  Téclaire  de  ses  feux  ,  il  n'en  faudra  pas  davan- 
tage pour  vous  faire  connaître  avec  quel  art  merveilleux  la  main  du 
souverain  qui  les  a  faits  a  balancé  tous  ces  corps  de  lumière.  Considérez 
la  constante  régularité  des  mouvements  du  soleil ,  qui  dans  son  cours 
partage  les  saisons  diverses  de  l'année  ;  de  la  lune  ,  de  qui  les  révolu" 
lions  particulières  marquent  les  mois  ,  le  retour  successif  du  jour  et 
de  la  nuit,  pour  nous  ménager  les  intervalles  réparateurs  du  repos  à 
la  suite  du  travail  :  tout  ce  bel  ordre  qui  se  fait  apercevoir  dans  la 
nature  subsisterait-il  à  moins  d'èire  maintenu  par  une  ra-son  supé- 
rieure? Comment  douter  encore  d'une  Providence  attentive  à  tous  nos 
besoins?  S'il  n'y  avait  que  l'hiver,  les  frimas  en  seraient  dévorants;  que 
l'été,  les  feux  en  seraient  meurtriers  :  le  printemps  et  l'automne  vien- 
nent les  préparer,  les  tempérer  par  leur  douce  et  graduelle  influence. 
Voyez  la  mer  :  esclave  obéissante,  elle  cède  au  rivage  qui  l'enchaîne- 
la  terre,  avec  tous  ces  arbres  qu'elle  fuit  éclore  de  son  sein;  lOcéan, 
avec  son  flux  et  reflux  :  voyez  ces  eaux  des  fontaines  et  des  rivières 
qui  coulent  et  s'épanchent  de  leurs  sources  intarissables  ,  l'harmonie 
qui  éclate  dans  la  disposition  des  montagnes  qui  s'élèvent  dans  l'air, 
des  collines  qui  s'inclinent ,  des  plaines  qui  s'étendent;  ces  peuple» 
d'animaux  divers  ,  tous  pourvus  des  défenses  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  repousser  leurs  attaques  réciproques:  celui-ci,  c'est  sa  corne  qui 
le  protège, celui-là,  ses  dents  ou  ses  ongles  ou  son  aiguilon;  d'autres, 
la  facilité  d'échapper  à  l'ennemi  par  la  célérité  de  la  course  ou  du  vol, 
ï.a  beauté  du  corps  de  l'homme  ne  contribue  pas  raoini,  et  plus  en- 
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core ,  à  faire  reconnaître  qu'il  est  TouTrage  d'un  Dieu  :  je  n'entrerai 
point  dans  le  détail  :  pas  un  de  nos  membres  qui  ne  serve  au  besoin 
ou  à  l'ornement;  et,  ce  qui  est  plus  merveilleux  encore,  avec  des 
traits  généraux  par  qui  tous  se  ressemblent,  chacun  de  nous  a  sa  phy- 
sionomie particulière.  Que  dirons-nous  de  la  génération,  de  la  repro- 
duction des  êtres  ?  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  conservation  du  tout 
que  la  Providence  se  manifeste  ,  ses  soins  s'étendent  sur  les  espèces  : 
là  où  le  soleil  refuse  la  chaleur  de  ses  rayons  ,  de  tièdes  vapeurs  qui 
s'élèvent  du  fond  des  mers  suppléent  à  son  absence  ;  la  sécheresse  de 
rÉgypte  est  tempérée  par  les  eaux  du  Nil  ;  à  défaut  de  pluies  la  Méso- 
potamie a  son  Euphrate  qui  l'arrose.  Que  si  vous  entriez  dans  une 
maison  où  chaque  chose  fût  rangée  à  sa  place  avec  ordre ,  avec  de  la 
recherche  dans  les  ornements,  vous  ne  douteriez  pas  un  moment 
qu'elle  n'ait  un  maître  ,  et  qui  vaut  mieux  que  ce  qu'elle  renferme  ,  et 
TOUS  n'en  diriez  pas  autant  de  cette  vaste  et  si  magniflque  maison  de 
l'univers? 

3.  Arxobe,  natif  deSicca,  ville  d'Afrique,  et  philo- 
sophe contemporain  de  Dioclétien  ,  se  convertit  au  chris- 
tianisme, et  demanda  Tordre  de  la  prêtrise;  mais  les 
évêques  le  lui  refusèrent  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné 
des  preuves  de  la  sincérité  de  sa  foi.  Alors  il  composa  le 
célèbre  traité  intitulé  adversùs  Gentes ,  dans  lequel  il  at- 
taque l'irréligion ,  et  tourne  en  ridicule  le  paganisme, 
îl  y  a  beaucoup  d'érudition  dans  cet  ouvrage  ;  mais  le 
style  n'en  est  pas  toujours  pur  et  correct. 

4.  L'Apologie  d'Arnobe  se  divise  en  huit  livres,  où  l'on 
retrouve  souvent  les  idées  de  ses  devanciers;  mais  il 
n'est  pas  sans  pensées  originales ,  ni  sans  mouvements 
d'éloquence  ;  témoin  le  morceau  suivant  : 

Oh!  s'il  m'était  possible  de  rassembler  tous  les  hommes  de  la  terre 
dans  une  même  enceinte ,  et  que  de  là  ma  voix  pût  se  faire  entendre 
à  ce  vaste  auditoire  ,  je  leur  dirais  :  Nous ,  coupables  d'impiété  !  nous, 
accusés  d'êlre  des  athées  ,  de  mauvais  citoyens  ,  quand  nous  honorons 
le  Dieu  principe  et  conservateur  des  choses ,  quand  nous  lui  rendons 
les  plus  profonds  hommages.  Ces  noms  odieux  ,  à  qui  conviennent-il» 
à  plus  juste  titre  qu'à  ceux  qui  parlent  d'un  autre  Dieu  ?  N'est-ce  pat 
à  lui  que  nous  sommes  tous  redevables  du  premier  des  bienfaits  ,  celui 
d'exister,  d'être  au  rang  des  hommes,  de  goûter,  avec  le  présent  de 
la  vie  ,  les  charmes  qui  l'embellissent?  Ce  monde  que  vous  habitez,  à 
quel  maître  appartient-il?  qui  vous  a  donné  d'en  recueillir  les  fruits? 
d'où  vous  vient  ce  globe  lumineux  qui  vous  éclaire  ,  et  dont  la  chaleur 
Tîvifiante  anime  la  nature  et  féconde  les  éléments?  Vous  mettez  le  so- 
leil ,  la  lune  au  rang  des  divinités ,  sans  songer  qui  leur  a  donné  l'être. 
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Vous  ne  vous  occupez  pas  dayantage  de  rechercher  pourquoi  vous  êtes 
dans  le  monde ,  sous  la  dépendance  de  qui  vous  y  vivez...  0  Créateur  ! 
Souverain  universel  !  essence  sublime  qui  échappe  à  tous  les  regards 
comme  à  toutes  les  intelligences,  c'est  à  vous,  à  vous  seul  qu'appar- 
tiennent les  hommages  de  la  reconnaissance  et  de  Tadoration  ;  vous, 
la  première  des  causes  ,  vous ,  à  la  fois  le  lieu  ,  l'espace ,  le  fondement 
de  tout  ce  qui  existe;  vous,  Esprit  incréé,  immortel,  immense,  au 
dessus  de  tout  langage  ,  au  dessus  de  toute  conception  humaine  ,  qu'il 
est  également  impossible  et  de  définir  et  de  comprendre  autrement  que 
par  l'adoration  !  «  Vous  êtes,  ô  grand  Dieu  !  vous  êtes ,  voilà  ce  qu'on 
sait  de  vous;  vous  n'êtes  rien  de  ce  que  nous  sommes.  Rien  de  ce  que 
nous  voyons  ,  rien  de  ce  qu'on  dit  de  vous  n'exprime  ce  que  vous  êtes. 
Il  faut  se  taire  et  se  retirer  au  dedans  de  soi-même  ;  toutes  les  choses 
extérieures  étant  bannies ,  saisir  une  ombre  de  ce  que  vous  êtes  quand 
elle  passe  devant  notre  osprit  ;  car  enfin  il  serait  étonnant  que  l'homme 
comprît  la  grandeur  de  votre  être  ;  il  ne  l'est  pas  qu'il  ne  vous  com- 
prenne point.  » 

5.  Lacta?îce(L.  Cœlius  Firmianus),  disciple  d'Arnobe, 
naquit  en  Afrique  suivant  les  uns,  à  Fermum,  au  sud  d'An- 
cône ,  selon  les  autres.  Il  eut  pour  maître  de  rhétorique 
Arnobe ,  et  fit  sous  ce  maître  des  progrès  si  rapides  que 
bientôt  il  enseigna  lui-même  à  INicomédie  ,  et  fut  choisi 
par  Tempereur  Constantin  pour  être  le  précepteur  de 
son  fils  Crispus  César.  Au  milieu  de  la  cour  il  mena  la 
vie  la  plus  sobre ,  et  resta  pauvre.  En  s'acquittant  de 
ses  diverses  occupations  il  se  livrait  à  la  composition  de 
divers  ouvrages  contre  le  paganisme. 

(3.  Les  ouvrages  qui  nous  restent  de  Lactance  sont  au 
nombre  de  cinq  : 

l-i  Les  Institutions  divines;  2»  VAbrêgé  du  livre  des  Institutions; 
50  le  Traité  de  la  Colère  de  Dieu;  4°  le  Traité  de  la  Mort  des  persécu- 
teurs ;  «"  le  Traité  de  V Outrage  de  Dieu, 

7.  Les  Insûtuûons  divines ,  chef-d'œuvre  de  Lactance, 
se  divisent  en  sept  livres  :  exposition  du  christianisme 
|)lus  juste  et  plus  complète  que  toutes  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors;  existence  delà  Providence;  fausseté 
du  polythéisme  et  des  oracles  ;  vanité  du  polythéisme  et 
son  origine  ;  frivolité  et  inutilité  de  la  philosophie  païenne, 
les  erreurs  et  ses  contradictions;  la  religion,  source  uni- 
que de  cette  vérité  vainement  cherchée  par  la  philoso- 
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phie;  la  justice  reparaissant  sur  la  terre  avec  le  culte 
d'un  seul  Dieu  révélé  par  son  fils;  la  connaissance  et  l'a- 
doration  de  ce  Dieu;  la  pitié  et  Thumanité  envers  nos 
semblables,  fondement  abrégé  du  vrai  culte  :  tels  sont 
les  sujets  renfermés;  dans  [les  six  premiers  livres.  Dans 
le  septième  qui  traite 'de  la  rie /?e«rei/se,  c'est-à-dire, 
de  la  vie  qui  doit  suivre  la  fin  du  monde ,  quMl  fixe  à  six 
mille  ans,  Lactance  peint  à  grands  traits  cette  terrible 
révolution  ;  sa  vive  imagination  le  jette  dans  quelques 
unes  de'ces  visions  étonnantes  qui,  dans  Tîle  de  Pathmos, 
apparurent  à  S.  Jean ,  lorsqu'il  dépeint  dans  les  profon- 
deurs de  ï Apocalypse  les  enthousiasmes  d'une  ame  ar- 
dente et  les  terreurs  d'un  esprit  religieux. 

Remarquable  par  la  pureté  et  l'élégance  presque  clas- 
sique de  son  style ,  par  la  vigueur  de  ses  raisonnements , 
l'étendue  de  son  érudition ,  l'adresse  de  sa  polémique , 
la  clarté  de  safpensée ,  Lactance  reçut  de  ses  contempo- 
rains le  surnom  de  Cicéron  dire  Lien,  et  la  postérité  le 
lui  a  confirmé. 

Ce  bel  ouvrage,  qui  mériterait  d'être  expliqué  dans  nos 
écoles,  offre  une  foule  d'admirables  morceaux.  Nous 
n'en  citerons  néanmoins  qu'un  seul  pour  donner  une  idée 
du  faire  de  Lactance  : 

L'homme ,  jeté  sur  la  terre  ,  s'y  trouTe  placé  entre  deux  chemins  qui 
aboutissent,  Fun  au  séjour  des  célestes  récompenses,  l'autre  au  lieu 
des  châtiments.  Le  premier,  qui  est  le  chemin  de  la  vertu  ,  est ,  à  son 
entrée  ,  rude  ,  escarpé  ,  couvert  de  rochers  et  de  cailloux ,  hérissé  d'é- 
pines et  de  buissons  ,  bordé  de  précipices  et  de  torrents.  11  faut ,  pour 
y  avancer,  de  continuels  efforts;  il  faut  gravir,  ne  marcher  qu'avec  la 
plus  sévère  circonspection.  Mais  que  Ton  ait  le  courage  de  franchir  ces 
premières  difficultés,  plus  on  avance,  plus  la  route  s'aplanit  :  la  scène 
change;  ce  n'est  plus  qu'une  avenue  délicieuse,  éclairée  d'une  douce 
lumière,  où  il  n'y  a  plus  ni  travaux  ni  dangers,  mais  repos,  mais 
jouissances  inaltérables.  Malheur  à  ceux  qui  se  sont  laissé  effrayer  par 
les  difficultés  de  l'abord!  le  pied  leur  manque,  et  ils  tombent  dans 
l'autre  route.  Celle-ci,  au  premier  coup-d'œii,  est  douce,  gracieuse, 
riante;  elle  est  large  et  spacieuse,  abondante  en  fleurs  et  en  fruits, 
tout  ce  que  l'on  appelle  ici-bas  des  biens,  richesses,  distinctions, 
plaisirs ,  toutes  les  amorces  du  vice  ;  avec  elle  ,  injustice  ,  cruauté ,  or- 
gueil, perûdie,  intempérance,  discorde,  ignorance ,  fraude,  toutes 
leg  passions.  Quel  en  est  le  dénoueraenl  ?  Après  avoir  quelque  temps 
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marché  dans  celle  roule,  il  faut  bien  en  venir  au  lerme,  plus  de 
moyen  de  reculer;  les  aspects  enchanteurs  s''effacenl ,  tout  a  disparu 
tout-à-coup.  A  peine  on  a  le  temps  de  reconnaître  son  erreur,  que 
l'on  se  trouve  au  fond  de  Tabîme  '.  On  s'est  laissé  séduire  par  ces 
brillantes  apparences  des  biens  de  la  lerre;  tout  entier  au  soin  de  les 
acquérir  et  de  les  conserver,  on  ne  pense  pas  au  lendemain,  on  vit  sans 
défiance  sur  les  suites  de  la  mort ,  on  s'est  éloigné  de  Dieu ,  et  l'on  va 
expier  dans  les  enfers  sa  coupable  erreur.  Il  eût  bien  mieux  valu  mar- 
cher par  ce  sentier  étroit  et  difficile  où  se  rencontrent  la  justice,  la 
tempérance,  la  vérité  ,  la  douceur,  la  vraie  science  et  la  vraie  sagesse, 
toutes  les  vertus  ;  ne  pas  borner  ses  espérances  au  jour  présent ,  et  se 
passer  des  faux  biens  de  la  terre.  Ce  chemin  est  trop  étroit,  trop  glis- 
sant pour  que  l'on  puisse  y  marcher  avec  assurance  quand  on  y  traîne 
l'importun  bagage  des  richessej  et  des  dignités  humaines;  aussi  le 
juste  engagé  dans  cette  roule  pénible,  se  garde-t-il  bien  de  s'en  em- 
barrasser; et  parce  qu'il  marche  sans  ce  corlégc  éblouissant,  on  le 
dédaigne,  on  n'a  pour  lui  que  haine  et  que  mépris.  Tous  ces  misérables 
esclaves  de  la  fortune  ou  de  la  volupté  ne  le  voient  qu'avec  des  yeu% 
d'envie;  on  ne  lui  pardonne  pas  ce  calme  intérieur  dont  il  jouit,  et 
que  le  vice  est  bien  loin  de  donner.  Il  faut  donc  qu'il  se  résigne  à  l'in- 
digence ,  à  l'obscurité ,  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  et  de  plus  amer. 
Mais  arrivé  au  lerme  ,  c'est  alors  que  sa  vertu  reçoit  sa  récompense  et 
que  les  biens  de  Timmorlalité  le  dédommagent  dis  fatigues  de  sa  car- 
rière laborieuse. 

Tel  est  le  partage  que  Dieu  a  établi  entre  la  vie  présente  cl  la  vie  fu- 
ture. Dans  la  première  ,  tout  passe  bien  vile  ,  cl  les  biens  et  les  maux. 
Dans  la  vie  future  ,  les  biens  et  les  maux  seront  éternels ,  parce  qu'elle 
ne  finira  jamais. 

8.  L'abrégé  des  Instilutions  divines  n'en  est  pas  une 
simple  analyse.  C'est  un  traité  de  morale  où  les  leçons 
de  la  sagesse  chrétienne  sont  quelquefois  développées 
avec  une  éloquence,  avec  une  chaleur  de  sentiment  qui 
pénètre ,  souvent  même  avec  une  délicatesse  dans  les 
aperçus  qui  ne  se  rencontre  pas  toujours  dans  les  écri- 
vains les  plus  renommés  de  ce  genre. 

9.  Le  Traité  de  la  Colère  de  Dieu  a  pour  but  de  prou- 
ver que  Dieu  n'est  pas  moins  juste  que  patient.  C'est 
une  éloquente  apologie  de  la  Providence  contre  les  épi- 

'  Nul  doute  que  Bossuet  n'ait  eu  présente  à  la  pensée  celle  belle  al- 
légorie de  Laclance ,  quand  il  a  composé  son  fameux  morceau  :  La 
vie  humaine  est  semblable  à  un  chemin,  etc. (Serm.  de  Pdques).  Il  suf- 
fisait à  son  génie  de  Tavoir  lu  ,  pour  en  tirer  l'aperçu  qu'il  a  si  magni- 
fiquement développé. 
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curieiis  et  les  stoïciens  qui  faisaient  de  la  divinité  quel- 
que chose  d'indifférent  ou  d'impassible. 

iO.  Le  livre  de  Morte  persecutorum  est  moins  un  traité 
qu'un  discours  où  la  belle  imagination  de  Lactance  se 
reproduit  dans  toute  la  pompe  des  formes  oratoires. 
L'auteur,  dont  le  récit  embrasse  depuis  Kéron  jusqu'à 
Dioclétien,  a  voulu  faire  voir ,  par  la  mort  violente  qu'ont 
éprouvée  tous  les  persécuteurs  du  christianisme,  la  jus- 
tice de  Dieu  et  la  vérité  de  sa  religion. 

M.  Le  traité  de  Opificio  Dei  n'est  qu'un  commentaire, 
mais  chrétien,  des  dialogues  philosophiques  de  Cicéron. 
Lactance  y  démontre ,  entre  autres  choses ,  contre  les 
épicuriens,  l'existence  d'une  providence  divine  par  l'or- 
ganisation merveilleuse  du  corps  humain. 

lf>.  Lactance  s'est  également  exercé  dans  la  poésie. 
Oa  a  de  lui  un  morceau  de  170  vers  élégiaques  sur  le 
Phénix,  emblème  de  la  résurrection,' et  sous  son  nom 
deux  autres  poèmes,  l'un  sur  la  Pâque  et  l'autre  sur  la 
Passion  de  J.-C.  qui  paraissent  être  de  Venantius  Fortu- 
natus  (Fortunat  ) ,  poète  du  vf  siècle. 

ART.    II[.  —  SAINT   CTPRIEN   ET  FIRMÏCIS. 

1    Saint  Cyprien.  —  s.  Caractère  de  son  sule.  —  3.  Ses  ouvrages.  —  4.  Idée  des  litre» 
des  Témoignages.  ^  5.  Du  traité  de  la  vauité  des  Idoles.  —  6.  Da  iraité  conlre  Démétrien. 

j.  Autres  ouvrages  de  saint  Cyprien.  —  8.  Du  traité  de  Ceux  qui  sont  tombés  dans  la 

persécution. — 9.  Du  livre  de  l'Oraison  dominicale.  — 10.  Du  traité  de  la  conduite  dcf 
Vierges. — 11.  Du  traité  de  TAumùne.  —  12.  Du  livre  des  avantage!  de  la  Patience. — 
1*.  Du  traité  de  la  Mortalité. —  i4.  De  la  lettre  sur  les  Spectacles.—  i5.  De  l'exhortation 
au  Martyre,  et  des  deux  espèces  de  Martyre.  — iC.  Du  traité  des  avantages  de  la  Chasteté. 

17.  Du   livre  de  la  gloire  du  Martyre.  —  iS.  Du  traité  de  l'Envie  et  de  la  Jalousie. -.- 

19.  Des  Lettres  de  saint  Cyprien.— 20.  Julius  Firmicus  et  son  ouvrage. 

1 .  S.  CvpRiEN  naquit  à  Carlhage  d'une  famille  riche  et 
illustre.  Il  professait  la  rhétorique  lorsqu'il  fut  converti 
au  christianisme  par  un  prêtre  nommé  Cécilius.  Il  quitta 
sa  femme  pour  vivre  dans  la  chasteté ,  et  distribua  son 
bien  aux  pauvres.  Son  érudition  et  son  zèle  rélevèrent 
en  peu  de  temps  à  l'épiscopat  de  Carlhage.  Il  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  piété  et  par  son  zèle  pour  le  maintien  de 
la  disciphne  de  l'Eglise ,  et  souffrit  le  martyre  dans  la 
persécution  qui  s'éleva  en  258  sous  Valérien. 
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2.  S.  Cyprien  se  distingue  par  une  éloquence  mâle , 
franche  et  simple ,  un  peu  âpre  quelquefois ,  comme  Ter- 
tullien  qu'il  appelait  son  maître.  Lactance',  S.  Augustin, 
S.  Jérôme  en  font  un  magnifique  éloge.  Fénelon ,  dans 
sa  Lettre  sur  C éloquence,  lui  trouve  une  magnanimité, 
une  véhémence  qui  ressemblent  à  celles  de  Démosthènes. 
Prudence  a  dit  de  lui  : 

Dam  liber  uUus  erit,  dum  scrinia  sacra  iitterarum, 
Te  leget  omnis  amans  Ghristum,  tua  ,  Cypriane,  discet. 

(Peristeph.,  Hymn.  xiii.) 

3.  On  a  de  Cyprien  seize  ouvrages  dont  trois  appar- 
tiennent à  l'apologie  du  christianisme  ;  les  treize  autres 
traitent  de  diflerenls  sujets.  Il  faut  yjoindre  quatre-vingt- 
trois  lettres. 

4.  Les  deux  premiers  livres  des  Témoignages  ne  sont 
qu'une  simple  collection ,  sans  explication  aucune ,  des 
passages  de  l'Ancien  Testament  qui  prouvent  la  divinité 
de  J.-C.  et  la  vérité  de  son  Eglise.  Le  troisième  livre  con- 
tient les  préceptes  de  la  morale. 

5.  Le  Traité  de  la  vanité  des  Idoles  renferme  plusieurs 
passages  curieux  et  quelques  morceaux  éloquents ,  tels 
que  celui-ci  : 

Inaccessible  à  nos  sens,  l^Être Suprême  surpasse  toute  intelligence. 
La  seule  définition  qu'on  puisse  en  donner,  c''est  de  dire  qu'il  est  au 
dessus  de  toute  définition.  Quel  temple  serait  digne  de  lui?  L'univers 
tout  entier  est  son  temple.  Chélif  mortel  qui  tiens  si  peu  de  place  dans 
la  plus  étroite  enceinte  et  m'y  trouve  encore  au  large,  je  prétendrai* 


•  Il  faut  relever  ici ,  dans  l'intérêt  de  la  jeunesse ,  une  erreur  d« 
H.  de  Chateaubriand  (  Gén,  du  Christ.,  p.  111,  1.  IV,  c.  ii  ).  «  Selon 
Lactance  ,  dit-il,  S.  Cyprien  est  le  premier  Père  éloquent  de  l'Église 
latine.  »  Lactance  (Div.  Inst.  1.  v,  ci)  semble  bien  donner  la  préfé- 
rence à  S.  Cyprien  sur  TerluUien  ;  mais  il  ne  l'appelle  point  la  premier 
comme  s'il  n'en  eût  point  existé  d'autre  avant  lui.  L'illustre  écrivain 
ajoute  :  ((  Mais  S.  Cyprien  imite  presque  partout  TerluUien,  en  affai- 
«  blissant  également  les  défauts  et  les  beautés  de  son  modèle.  C'est  la 
«  jugement  de  La  Harpe  dont  il  faut  toujours  citer  l'autorité  en  cri- 
^  tique.  »  Le  savant  critique  n'a  fait  qu3  copier  Haulevillc  dans  son 
Discours' prél.  La  Harpe  avait  pou  lu  les  Pères ,  si  même  il  les  a  lus. 
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enfermer  la  Divinité  dans  un  temple  de  quelques  pieds?  Son  vrai  sanc- 
lua're,  c''est  Famé  du  fidèle. 

6.  Le  traité  contre  Bémétrïen,  proconsul  d'Afrique  et 
persécuteur  du  christianisme,  présente  plus  d'élévation 
encore.  S.  Cyprien  s'exalte  par  la  vue  même  du  danger 
qu'il  court ,  et  son  éloquence  est  au  niveau  de  son  cou- 
rage : 

Qu'est-ce  donc  que  celte  rage  insatiable  de  barbarie  ?  Que  veut  dire 
celte  soif  implacable  du  sang  chrétien  ?  Mais  de  deux  choses  l'une  : 
ou  c'est  un  crime  d'être  chrétien,  ou  ce  n'en  est  pas  un.  Si  c'est  un 
crime,  pourquoi  ne  condamnez-vous  pas  à  mort  aussitôt  après  qu'on 
s'est  avoué  tel?  Si  ce  n'en  est  pas  un,  pourquoi  tourmenter  un  inno- 
cent ?  Je  ne  dois  êlre  mis  à  la  torture  qu'au  cas  où  je  le  nierais.  A  la 
bonne  heure,  si  je  dissimulais  par  la  crainte  du  supplice;  mais  quand 
je  suis  le  premier  à  confesser  hautement ,  à  répéter  que  je  suis  chré- 
tien ,  le  premier  à  insulter,  à  braver  vos  dieux  ;  que  je  le  déclare  en 
présence  de  tout  le  peuple  ,  au  pied  des  tribunaux  ,  à  la  vue  des  sup- 
plices ,  pourquoi  vous  adresser  à  mon  corps  qui  ne  peut  résister  P  C'est 
mon  intelligence  qu'il  faudrait  plutôt  attaquer.  Essayez-vous  à  ma 
vertu  ,  livrez  assaut  à  ma  fui ,  engagez  le  combat  par  la  discussion  ,  et 
vous  serez  vaincus  par  nos  armes  comme  vos  dieux  le  sont  par  le 
nôtre. 

7.  Les  autres  traités  de  S.  Cyprien  sont  : 

De  l'Unité  de  l'Église  catholique  ou  de  la  Simplicité  des  pasteurs; 
—-de  Ceux  qui  sont  tombés  dans  la  persécution  ;  —  de  TOraison  domi« 
nicale  ;  — de  la  conduite  des  Vierges  ;  — de  l'Aumône;  — des  avantages 
de  la  Palience-,  — de  la  Mortalité;  — des  Spectacles;  — exhortation  au 
Martyre  ;  — des  deux  espèces  de  Martyre;  — des  avantages  de  la  Chas- 
teté ;  —de  la  gloire  du  Martyre  ;  —de  l'Envie  et  de  la  Jalousie. 

8. Dans réloquent Traité  deCeux  qui  sont  tombés danslu 
persécution,  S.  Cyprien,  après  avoir  parcouru  les  divers 
ordres  de  confesseurs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  restés 
inébranlables ,  en  vient  à  la  défection  des  autres ,  défec- 
tion qui  mêlait  une  douleur  amère  à  la  sainte  joie  que 
donnait  à  l'Eglise  la  persévérance  des  premiers  : 

Je  pleure ,  mes  frères ,  je  pleure  avec  vous  ;  et  ce  n'est  pas  un  adou- 
clsseraenl  à  la  douleur  qui  me  presse ,  de  penser  que  je  n'ai  reçu  per- 
sonnellement aucune  blesàure.  Celles  qui  affectent  le  troupeau  sont 
bien  plus  sensibles  pour  le  pasteur.  Comme  l'apôtre ,  je  porte  le  poids 
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de  toutes  les  douleurs  ;  je  gémis  avec  ceux  qui  gémissent  ;  je  me  crois 
à  terre  ayec  ceux  qui  sont  abattus.  Les  traits  dont  Tennemi  les  a  per- 
cés ,  sont  arrivés  jusqu'à  moi.  Ils  m'ont  pénétré  tout  entier  ;  ils  ont  dé- 
chiré mes  entrailles.,  et  la  persécution  qui  ne  m'a  point  renversé  ,  n'en 
a  pas  moins  atteint  mon  ame ,  puisque  mon  affection  pour  ceux  de 
nos  frères  qui  ont  été  blessés  me  fait  sentir  toutes  leurs  blessures. 

Fénelon  a  rendu  ces  mêmes  sentiments  avec  la  plus  tou- 
chante énergie ,  dans  la  seconde  partie  de  son  discours 
pour  le  Sacre  de  l'électeur  de  Cologne. 

Plus  loin  S.  Cyprien  s'écrie  avec  plus  d'éloquence  en- 
core, en  parlant  des  apostats  : 

Quoi!  alors  qu'il  se  rendait  de  son  plein  gré  au  Capitole,  quand  il 
venait  librement  acquiescer  au  plus  énorme  des  attentats,  ses  pieds 
n'ont  pas  commencé  à  chanceler,  ses  regards  à  se  troubler,  ses  en- 
trailles à  se  soulever,  ses  mains  à  retomber  gous  leur  propre  poids! 
Quoi  I  ses  sens  n'ont  pas  été  glacés  d'épouvante  ?  Sa  langue  tremblante 
a  pu  proférer  les  paroles  de  l'apostasie!  Un  serviteur  de  Dieu  a  pu 
soutenir  une  contenance  ferme,  ouvrir  la  bouche  pour  renoncer  à  J.- 
C,  lui  qui  avait  renoncé  au  démon  et  au  monde  !  Quoi  !  dans  cet  au- 
tel où  vous  alliez  sacrifier  votre  ame,  vous  n'avez  pas  vu  votre  bûcher 
funèbre?  N'auriez-vous  pas  dû  fuir  avec  horreur  cet  antre  du  démon, 
où  vous  aviez  vu  fumer  auparavant  un  sacrilège  encens,  plutôt  que 
d'y  porter  votre  ame  en  holocauste?  Qu'aviez-vous  besoin  d'y  porter 
une  victime  ,  quand  vous  deveniez  vous-même  la  victime  du  sacrifice? 
Ces  flammes  impies  allumées  par  vos  mains,  ont  dévoré  votre  salut, 
vos  espérances  ,  votre  foi. 

Massillon  a ,  dans  son  sermon  sur  la  Rechute ,  imité  ce 
mouvement  ;  mais  bien  que  ce  morceau  soit  de  la  plus 
haute  éloquence,  ce  n'est  pourtant  qu'une  magnifique 
ébauche  d'un  original  plein  d'énergie  et  de  pathétique. 

9.  S.  Cyprien ,  dans  le  livre  de  VOraison  dominicale , 
n'a  fait  qu'étendre  par  de  nouveaux  développements  le 
traité  de  Tertullien  sur  cette  matière.  Tous  deux  com- 
mencent par  l'éloge  de  cette  prière  sublime  ;  mais  le  dé- 
but du  saint  évêque  a  plus  de  pompe,  et  les  développe- 
ments, plus  d'onction. 

iO.  Le  Traité  de  la  conduite  des  Vierges  est  sévère 
comme  l'ouvrage  analogue  de  Tertullien;  mais  il  y  res- 
pire un  ton  paternel ,  une  certaine  grâce  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  le  génie  trop  mâle  de  son  devancier  : 
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Écoulez-moi  donc,  6  Tierges,  comme  un  père  tendre  qui  vous  donne 
des  avis  salutaires  et  qui  ne  veut  que  votre  bien.  Le  monde  vous  rit , 
mais  c'est  un  traître  ;  il  vous  flatte  pour  vous  tromper,  il  v^us  attire 
pour  vous  perdre,  il  vous  élève  pour  vous  précipiter. 

Ailleurs  il  les  appelle  : 

Les  fleurs  odoriférantes  derÉglise,Ie  chef-d'œuvre  de  la  grâce , 
l'ornement  de  la  nature  ,  Fimage  de  Dieu  où  se  réfléchit  la  sainteté  de 
notre  Seigneur,  et  la  portion  la  plus  illustre  du  troupeau  de  J.-C:  elles 
ont  commencé  d'être  sur  la  terre  ce  que  nous  serons  un  jour  dans  le 
ciel. 

41.  Le  Traité  de  l'Aumône  (de  Opère  et  Eleemosynis  ) 
contient  en  germe  presque  tout  ce  qu'on  a  dit  depuis  sur 
cette  matière.  On  y  trouve  une  prosopopée  pathétique 
qui  mérite  d'être  citée.  S.  Cyprien  suppose  que  le  démon 
vient  réclamer  les  cœurs  durs  qui  se  sont  laissé  possé- 
der par  l'amour  des  richesses  : 

Figurez-vous  le  démon  accompagné  de  ses  serviteurs  s'avançant  vers 
J.-C.  même  pour  oser  lui  dire  :  Moi  je  n"ai  point  enduré  pour  ceux  que 
TOUS  voyez  avec  moi  les  outrages  et  les  verges  ;  moi  je  n'ai  point 
souffert  pour  eux  le  supplice  de  la  croix,  ni  versé  mon  sang;  je  ne 
les  ai  point  rachetés  au  prix  de  ma  vie;  je  n'avais  point  non  plus  un 
royaume  céleste  à  leur  promettre  ;  point  de  paradis  ri  de  glorieuse  im- 
mortalité ;  et  pourtant,  voyez  quelle  magniflcence  dans  les  présents 
qu^ils  m'ont  faits  î  quel  zèle,  quel  dévouement  dans  mon  service  !  El 
vous ,  un  chrétien  que  vous  aviez  formé  à  votre  loi ,  à  qui  vous  pro- 
mettiez des  biens  célestes  en  échange  des  biens  périssables,  ces  riches 
qui  regorgeaient  de  superflu, montrez-moi  les  trésors  qu'ils aient,échan- 
Çés  contre  vos  béatitudes.  Qu'aurez- vous  à  répondre,  mes  frères? 

Le  même  mouvement  se  trouve  exprimé,  peut-être 
encore  avec  plus  de  vigueur,  par  S.  Basile-le-Grand,  dans 
sa  première  homélie  {De  amore  ergaDeum  et  prox'wmm). 
Il  introduit  le  démon  au  jour  du  dernier  jugement,  com- 
paraissant en  présence  de  J.-C.  pour  insulter  à  ses  dé- 
serteurs: 

Je  ne  suis  point  le  Créateur  de  ces  gens-là  ,  disait-il  à  J.-C.  d'an  t«lJ 
moqueur;  je  ne  leur  ai  donné  ni  la  vie  ni  la  nourriture;  ce  n'est  point 
de  moi  qu'ils  avaient  reçu  tant  de  biens  ;  je  n'ai  point  sacrifié  une 
vie  ni  souffert  pour  eux  ;  je  ne  leur  ai  point  fait  espérer  de  paradis 
pour  récoiEpense;  et  pourtant  ils  se  sont  dévoués  à  mon  service;  ils 
ont  mieux  aimé  m'obéir  qu'à  vous  ;  ils  sont  donc  a  moi. 
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12.  Le  livre  des  avantages  de  la  Patience  n'est  point 
un  traité  didactique ,  comme  certains  écrits  modernes 
publiés  sous  le  même  titre;  c'est  un  véritable  sermon, 
qui  laisse  bien  loin  derrière  lui  l'ouvrage  de  Fonlenelle , 
sur  le  même  sujet ,  couronné  par  l'Académie  française. 
L'œuvre  du  lauréat  est  froide ,  celle  de  S.  Cyprien  est 
éloquente. 

15.  Le  traité  de  la  Mortalité  fut  composé  à  l'occasion 
<f  une  épidémie  menrtrière  qui  ravageait  l'Egypte  et  qui 
s'était  répandue  dans  presque  toute  l'Afrique.  S.  Augus- 
tin en  a  tiré  plusieurs  beaux  passages  qu'il  oppose,  en- 
tre autres ,  aux  objections  de  Julien  contre  la  Provi- 
dence. 

14.  Ldi  lettre  sur  les  Spectacles,  attribuée  à  S.  Cyprien, 
n'est,  à  peu  de  chose  près,  qu'une  répétition  du  traité 
analogue  de  Tertuîlien.  L'auteur  n'a  fait  que  donner  plus 
d'éclat  à  quelques  traits  de  son  modèle.  Il  combat  les 
spectacles  sous  le  point  de  vue  de  l'idolati-ie  ,  d'où  ils 
tirent  leur  origine,  et  des  désordres  dont  ils  sont  accom- 
pagnés. 

Cette  lettre  est  adressée  au  peuple  qui  persévère  dans 
la  loi  évangélique  :  Plebi  in  cvangeiio  slmui, 

15.  V exhortation  au  Martyre  est  adressée  à  Fortunai. 
La  péroraison  en  est  éloquente  : 

Le  soldat  combattant  sous  les  drapeaux  du  prince  met  sa  gloire  à 
rentrer  au  sein  de  sa  patrie  ,  triomphant  de  son  ennemi  iraincu.  Quelle 
gloire  ,  el  plus  légitime  ,  et  plus  réelle ,  attend  l'alhlète  de  Jésus-Christ 
qui  revient  au  paradis,  -victorieux  du  démon  terrassé,  rapportant  le 
noble  trophée  de  sa  victoire!  Dans  ce  même  lieu  d^k  Pennemi  qu^l 
vient  d'abattre  à  ses  pieds  avait  réussi  autrefois  à  chasser  le  père  de  la 
race  humaine,  il  présente  au  Seigneur  la  plus  agréable  de  toutes  les 
offrandes  ,  une  foi  qui  n'a  pas  été  souillée ,  un  courage  qui  n'a  pas  flé- 
chi ,  une  piété  signalée  par  les  plus  honorables  épreuves.  Quelle  gloii  o 
de  se  trouver  au\  côtés  de  Jésus-Christ  au  jour  solennel  où  il  viendra 
tirer  une  vengeance  éclatante  de  ses  ennemis,  d'être  le  cohéritier  de 
son  royaume  ,  d'être  associé  à  l'immortelle  félicité  des  esprits  célestes  , 
de  partager  avec  les  patriarches ,  les  prophètes  et  les  apôtres ,  lo 
toyaume  dont  ils  ont  été  mis  en  possession!  Est-il  persécution  ,  esl-i! 
des  tortures  qui  puissent  prévaloir  contre  d'aussi  magnifiques  espé- 
rances ?  La  tyrannie  nous  repousse  de  la  terre  ;  elle  nous  ouvre  le  ciel  ; 
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TAnlechrist  nous  menace  ',  mais  Jésas-Christ  nous  protège.  La  mort 
qui  nous  frappe ,  nous  enfante  à  Timmortalité.  Pour  une  yie  de  quelques 
jours,  une  yie  qui  ne  finira  jamais.  Le  même  moment  qui  ferme  nos 
yeux  ,  et  qui  nous  dérobe  le  monde  et  ses  habitants  ,  les  ouvre  aussitôt 
pour  contempler  Dieu  et  Jésus-Christ.  Euleyé  à  la  terre ,  pour  se  voir 
à  l'instant  même  transporté  dans  le  ciel!  Avec  de  semblables  pensées, 
l'athlète  de  Jésus-Christ  est  invincible. 

Quelques  expressions  peu  mesurées,  des  anachronismes 
palpables ,  ont  fait  croire  que  le  traité  des  deux  espèces 
de  Martyre  (  De  duplici  Martyrio  )  n'est  pas  de  Cyprien. 
Peut-être  ne  sont-ce  que  de  simples  interpolations,  ajou- 
tées par  les  copistes. 

16.  Le  Traité  des  avantages  de  la  Chasteté ,  commu- 
nément attribué  à  S.  Cyprien ,  n'est ,  comme  la  lettre 
sur  les  Spectacles ,  qu'une  répétition  de  celui  de  Ter- 
tullien. 

17.  Le  Livre  de  la  gloire  du  Martyre  renferme  des  pas- 
sages éloquents  : 

Un  seul  mot  :  Je  suis  chrétien,  a  changé  toute  la  scène;  il  termine 
toutes  les  adversités ,  il  nous  enfante  au  bonheur  :  il  ouvre  le  royaunae 
du  ciel ,  élève  à  la  puissance  souveraine ,  affranchit  Thomme  de  ses 
fers,  triomphe  delà  mort,  et  commence  la  véritable  vie...  Figurez- 
vous  ce  jour,  où  sous  les  yeux  de  tout  un  peuple  ,  en  présence  des  tor- 
tures et  des  bourreaux  ,  l'athlète  de  J.-C.  est  appelé  à  confesser  le 
nom  chrétien.  Autour  de  lui  les  cœurs  se  partagent  ;  d'un  côté  Tame 
tremble  ;  de  Taulre  que  de  vœux  ,  que  d'alarmes ,  tant  que  la  couronne 
reste  encore  suspendue  sur  sa  tête!  S'est-il  prononcé?  quelles  fureurs 
quel  acharnement  met  en  jeu  tous  les  instruments  de  mort!  Mais 
quelle  gloire  aussi  de  s'élever  au  dessus  de  tous  les  mouvements  de  la 
nature  et  des  impressions  des  sens;  de  rester  intrépide  au  sein  de  la 
souffrance,  d'être  déchiré  sans  pouvoir  être  vaincu ,  et  de  se  faire  de 
la  douleur  une  arme  contre  la  douleur  elle-même  ! 

18.  Le  Traité  de  l'Envie  et  de  la  Jalousie  renferme 
d'excellentes  idées,  de  beaux  mouvements,  des  traits 
vifs  et  profonds.  Peut-on  mieux  caractériser  l'envie  que 
par  ces  mots  : 


'  La  persécution  ordonnée  par  l'empereur  Déce  ,  en  2S0,  fut  si  vio- 
lente ,  que  l'on  s'imagina  réellement  que  le  règne  de  l'Antéchrist  était 
enfin  arrivé.  (Bérault-Bercaslel,  t.  V^,  p.  425.) 
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Les  autres  passions ,  arrivées  aa  terme  de  leurs  vœux ,  s'y  arrêtent  j 
TeuTie ,  jamais. 

19.  La  plupart  des  Lettres  de  S.  Cyprien ,  au  nombre 
de  83,  furent  écrites  dans  la  fin  de  la  persécution  et  s'y 
rapportent.  Toutes  respirent  une  charité  ardente  et  le 
zèle  le  plus  héroïque.  Nous  ne  donnerons  ici  qu'un  ex- 
trait de  la  belle  lettre  écrite  au  pape  Corneille,  au  sujet 
de  ceux  qui ,  tombés  pendant  la  persécution ,  deman- 
daient avec  fierté,  même  avec  menace  ,  d'être  rétablis 
dans  Tusage  des  sacrements  sans  avoir  fait  une  pénitence 
convenable  : 

Si  ces  pécheurs  veulent  être  reçus  dans  l'Église,  voyons  qneîs  sen- 
timents ils  ont  de  la  satisfaction  qu'ils  doivent  faire  et  quel  fruit  de 
pénitence  ils  apportent.  L'Église  n'est  ici  fermée  à  personne...  .  Nous 
sommes  prêts  à  recevoir  avec  indulgence ,  avec  douceur  tous  ceux  qui 
se  présentent  à  nous.  Je  désire  que  tous  retournent  à  l'Église.  Je  dé- 
sire que  tous  ceux  qui  combattaient  avec  nous  se  rallient  s^us  Téten- 
dard  de  J.-C,  et  reviennent  dans  son  camp  céleste  pour  combattre  en- 
core. Je  me  relâche  dans  tout  ce  que  je  puis.  Je  dissimule  beaucoup 
de  choses  dans  l'ardent  désir  que  j'ai  de  réunir  nos  frères  avec  nous. 
Je  n'examine  pas  même  avec  toute  la  sévérité  chrétienne  les  offenses 
qu'on  a  commises  contre  Dieu,  et  je  pêche  peut-être  moi-même  en 
remettant  trop  facilement  les  péchés  des  autres.  J'embrasse  avec  l'ar- 
deur ,  avec  la  tendresse  d'une  entière  charité  ceux  qui  retournent  avec 
des  sentiments  de  pénitence,  ceux  qui  confessent  leurs  péchés,  el  en 
font  satisfaction  avec  humilité  et  simplicité  de  cœur.  Que  s'il  en  est 
qui  croient  pouvoir  rentrer  dans  l'Église  par  des  menaces  et  non  par 
des  prières,  et  qui  songent  à  en  forcer  les  portes  par  la  terreur  et  non 
pas  à  les  ouvrir  par  la  satisfaction  et  par  les  larmes,  qu'ils  sachent 
que  l'Église  demeure  toujours  fermée  à  des  personnes  de  celte  sorte, 
et  que  le  camp  invincible  de  J.-C,  fortifié  par  la  toute-puissance  de 
Dieu ,  qui  en  est  le  protecteur,  ne  se  force  point  par  l'insolence  des 
hommes.  Le  prêtre  du  Seigneur  qui  suit  la  règle  de  l'Évangile ,  et  qui 
garde  les  préceptes  de  J.-C,  peut  être  tué  ,  mais  il  ne  peut  être  vaincu  : 
Sacerdos  Dei ,  Ecangelium  tenens  et  Christi  prœcepta  cuslodiens ,  oc- 
cidipolest ,  nonpotetl  vinci. 

Cet  extrait,  dit  RolHn,  qui  ne  ressent  pas  moins  la 
douceur  paternelle  d'un  saint  évêque  que  le  courage  in- 
vincible d'un  grand  martyr,  peut  être  proposé  comme 
un  modèle  parfait  de  la  plus  forte  et  de  la  plus  sublime 
éloquence,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Démoslhènes. 

9* 
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20.  JuLiLs  FiRMîcus  Materms  ,  de  Sicile,  adressa  l'an 
5iO  aux  empereurs  Constance  et  Constant,  fils  de  Con- 
stantin, un  Traité  des  Erreurs  des  religions  profanes  dans 
lequel  il  fait  voir  l'origine  de  la  mythologie ,  non  seule- 
ment des  Grecs  et  des  Romains ,  mais  aussi  des  Egyp- 
tiens, des  Phrygiens,  des  Assyriens  et  des  Perses. 

Sur  la  fin  de  son  ouvrage ,  Firmicus  compare  les  sacri- 
fices des  païens  avec  celui  des  chrétiens  : 

DaBS  le  sacrifice  des  chréliens ,  le  sang  précieux  de  l'Agneau  qui 
g'iramole  pour  leur  salut,  les  fait  enfants  de  Dieu,  les  rachète,  les 
affranchit  et  les  consacre;  mais  au  contraire  le  sang  des  victimes  que 
les  païens  immolent  à  leurs  idoles ,  bien  loin  de  leur  être  de  quelque 
utilité,  ne  fait  que  les  souiller  encore  davantage,  et  par  une  fuuesîe 
illusion  les  précipite  eux-mêmes  à  la  mort. 

Firmicus  prend  de  là  occasion  pour  s'expliquer  plus 
particulièrement  sur  le  Taurobole  et  le  Criobole  (immo- 
lation de  taureaux  et  de  béiiers),  dont  l'initié  recevait  le 
sang  sur  toute  sa  personne ,  dans  l'espérance  de  rece- 
voir le  sceau  de  la  régénération.  Prudence  a  donné  en 
vers  la  description  de  ces  sacrifices. 

Section  5^  Des  pères  dogmatiques. 

§  [".  —  Des  Pères  dogmatiques  en  général. 

1.  Qu'appelle  l'on  Pères  dogmatiques,  et  à  quelle  époque  commencentits  ? — 2.  Ca- 
ractère de  l'éloquence  clirélienne  à  cette  c'poque,  —  5.  Le»  Pères  faussement  accusés  dt 
jlatonisme. — A.  Fiat  du  monde  à  cette  époque. — 5.  Manière  d'appréci<r  les  docteur* 
de  rigliîc.  —  il.  Série  des  uioiuiments  de  réloquiDce  religieuse,  et  différence  entre  le» 
Pères  latins  cl  los  Pères  grecs.  —  7.  Ce  qui  a  rendu  k-s  Pères  latins  éloquents  malgré  la 
décadence  des  lettres.  — 8.  Caractère  des  Pères  grecs. 

i .  On  appelle  Pères  dogmatiques  ceux  dont  les  discours 
ou  les  traités  ont  pour  objet  de  développer  les  vérités  de 
foi  et  de  morale  qui  servent  de  fondement  à  la  science 
ihéologique.  Cette  brillante  époque  commence  avec  le 
quatrième  siècle,  lorsque  Constantin  eut  fait  monter l« 
ciiristianisme  avec  lui  sur  le  trône. 

2.  L'éloquence  chrétienne  n'a  plus  à  faire  retentir  les 
gémissements  de  la  souffrance  et  les  chaînes  de  la  servi- 
tude :  sortie  des  catacombes ,  elle  proclame  ses  oracles 
sous  les  voûtes  des  basiliques ,  devant  les  peuples  as- 
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semblés,  en  présence  ées  maîtres  du  monde.  Avec  Ja 
pompe  des  cérémonies  et  la  majesté  du  culte  divin ,  la 
prédication  prend  un  caractère  plus  solennel,  le  dogme 
et  la  morale  chrétienne  se  développent  en  liberté  sons 
la  plume  ou  dans  la  bouche  des  nouveaux  apôtres.  Mais, 
après  la  superstition  et  la  tyrannie,  TEglise a  TorgïieJl 
humain  et  les  hérésies  à  combattre.  Alors  la  divine  Pro- 
vidence multiplie  les  défenseurs  et  les  talents;  les  doc- 
leurs  remplacent  les  martyrs,  et  tout  ce  qu'il  faut  croire, 
tout  ce  qu'il  faut  pratiquer  est  fixé  avec  précision ,  dé- 
veloppé avec  toute  la  majesté  de  l'éloquence. 

3.  Au  milieu  des  ténèbres  de  la  gentilité,  personne 
n'avait  parlé  comme  Platon  de  1  Etre  Suprême  :  il  avait 
défini  Dieu  comme  Dieu  se  définit  lui-même;  il  avait  en- 
seigné que  Dieu  avait  tout  fait  par  son  Verbe;  il  avait 
donné  le  nom  de  Père  et  de  Seigneur  à  l'auteur  du 
monde  ;  il  semblait  avoir  entrevu  l'idée  du  Juste  par  ex- 
cellence, prêchant  la  vertu  plus  encore  par  l'exemple  <Je 
sa  vie  que  par  l'autorité  de  ses  sublimes  leçons ,  offrant 
dans  sa  personne  le  modèle  de  la  plus  héroïque  perfec- 
tion ,  donnant  sa  vie  pour  les  siens  et  ne  recueillant  d'au- 
tre prix  de  ses  bienfaits  que  les  ingratitudes,  les  op- 
probres  et  la  mort  ';  11  avait  distingué  de  bons  et  deman- 
Tais  anges;  il  avait  dit  de  l'ame  qu'elle  est  l'image  et  la 
ressemblance  de  Dieu ,  et  vingt  autres  traits  de  celle 
force  justifiaient  l'expression  de  S.  Augustin  que  ses  écrits 
étaient ,  en  quelque  façon  ,  un  premier  évangile  jeté  au 
sein  de  la  nuit  obscure  du  paganisme. 

Que  le  philosophe  athénien  eût  emprunté  sa  philoso- 
phie dans  nos  sources  sacrées,  et  que,  selon  l'ingénieuse 
comparaison  de  S.  Clément  d'Alexandrie ,  il  ne  fut  autre 
chose  qu'un  nouveau  Prométhée  dérobant  aux  livres  des 
Hébreux  quelques  étincelles  du  feu  céleste  qui  s'y  trouvait 
renfermé,  ou  bien  qu'il  en  fût  redevable  aox  seules  ins- 
pirations de  son  génie  ;  toujours  est-il  que  l'antiquité  de 
Platon  étant  bien  jeune  auprès  de  celle  de  Moïse  et  des 

•  Bossuel,  Disc,  sur  VHist.  unie,  2'  part. 
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prophètes,  Thonneur  de  la  priorité  restait  tout  entier  à 
ces  derniers. 

On  pouvait  donc  admirer  Platon  sans  partager  ses  er- 
reurs ,  rendre  justice  à  son  génie ,  sans  adopter  aveuglé- 
ment sa  doctrine;  et  c'est  là  la  sage  mesure  qu'ont  gar- 
dée les  Pères  de  l'Eglise.  Nous  les  voyons  même  à  chaque 
page  s'élever  avec  force  contre  l'abus  que  les  hérétiques 
faisaient  de  la  philosophie  pour  introduire  les  raisonne- 
ments d'une  sagesse  humaine  dans  les  mystères  du  chris- 
tianisme. C'est  donc  une  accusation  bien  gratuite  ou 
plutôt  bien  téméraire  de  prétendre  que  les  Pères  des  pre- 
miers siècles ,  et  particulièrement  ceux  du  iv%  imbus 
comme  ils  l'étaient  des  livres  de  Platon,  aient  puisé  quel- 
que chose  dans  sa  doctrine.  Ils  avaient  à  puiser  à  une 
source  bien  plus  féconde  et  bien  plus  pure  '. 

Cette  calomnie ,  répétée  par  les  protestants  et  même 
par  des  catholiques ,  a  peut-être  pour  fondement  l'his- 
toire du  philosophe  Ammonius.  Ce  savant  homme,  plus 
illustre  par  la  gloire  de  ses  disciples  que  par  sa  propre 
renommée ,  suivait  à  la  lettre  la  méthode  de  Pantœnus, 
de  S.  Clément  d'Alexandrie ,  méthode  qui  consistait  à 
faire  de  la  philosophie  une  introduction  à  la  révélation 
évangélique;  c'était,  selon  la  belle  expression  de  ce  der- 
nier, l'avenue  qui  mène  au  sanctuaire ,  non  le  sanctuaire 
lui-même*.  Origène  n'avait  pas  ordinairement  d'autre 
méthode.  Il  commençait  par  exphquer  à  ses  disciples  les 
opinions  des  sectes  diverses ,  faisait  des  remarques  pour 
leur  en  faire  mieux  découvrir  le  faible  et  les  contradic- 
tions, et  sur  les  ruines  de  toutes  les  opinions  humaines, 
élevait  l'édifice  de  la  foi  chrétienne.  C'est  à  cela  seul 
que  se  réduit  le  prétendu  platonisme  des  Pères.  On  le 
verra  dans  ce  qui  va  suivre  ;  mais  avant  d'aller  plus  loin 
il  est  bon  de  jeter  un  coup  d'œil  général  sur  l'état  du 
monde  à  cette  époque. 


'  Le  P.  Baltus ,  dans  la  Pureté  du  Christianisme ,  a  Iraité  cette  ques- 
tion de  manière  à  ne  laisser  rien  à  désirer. 
»  Slrom  ,  1.  8. 
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4.  Lorsque  Rome,  devenue  l'univers  ,  eut  subi,  avec 
l'empire  d'Auguste,  l'empire  de  tous  les  vices  et  quitté 
l'éloquence  avec  la  liberté,  pour  réparer  tant  de  maux 
et  ressusciter  la  société  mourante ,  la  religion  chrétienne 
parut.  Le  monde  avait  perdu  ses  droits  et  ses  croyances; 
la  vertu ,  ses  espérances  et  son  appui  ;  le  pouvoir ,  ses 
bornes  légitimes  ;  l'univers  tout  entier ,  son  avenir  :  la 
foi  vint  tout  ranimer.  Les  vertus  et  la  liberté  se  réfugiè- 
rent dans  le  sein  de  l'Eglise  ;  elles  y  reposèrent  sur  l'é- 
ternité. Les  apôtres,  érigés,  pour  ainsi  dire ,  en  défen- 
seurs du  genre  humain ,  et  en  représentants  de  la  con- 
science universelle ,  placèrent  le  repentir  entre  le  crime 
et  le  supplice ,  Dieu  entre  la  puissance  et  la  faiblesse. 
L'éloquence  chrétienne  s'éleva  à  la  place  et  non  sur  les 
ruines  de  l'éloquence  politique.  Qu'elle  est  belle  cette 
nouvelle  tribune  qui  apparaît  au  milieu  de  T  univers  es- 
clave et  du  silence  du  Forum ,  pour  annoncer  au  monde 
une  morale  sublime  qu'avait  à  peine  pressentie  Platon, 
et  cette  immortalité  que  le  dernier  doute  de  Socrate  sem- 
blait méconnaître  !  Combien  l'ame ,  flétrie  par  les  tristes 
déclamations  des  sophistes ,  aime  à  se  rafraîchir ,  à  se 
ranimer  à  ces  sources  abondantes  d'une  si  vive  et  géné- 
reuse éloquence ,  à  y  retrouver  cette  liberté  de  la  pen- 
sée, cette  franchise  de  sentiments  qui  avait  entièrement 
disparu  au  milieu  du  scepticisme  de  la  philosophie  et 
des  exagérations  de  la  rhétorique  ! 

5.  Pour  bien  apprécier  les  orateurs  de  l'Eglise,  leur 
courage ,  leurs  efforts  et  leur  talent,  il  faudrait  entrer 
dans  leur  siècle  ,  se  placer  au  milieu  des  obstacles  qu'ils 
eurent  à  vaincre,  au  milieu  de  cette  société  malade  de 
l'absence  et  du  besoin  de  croyance,  de  cette  double  cor- 
niption  morale  et  politique,  de  celte  dégradation  intel- 
lectuelle et  sociale ,  de  ce  paganisme  encore  fort  de  la 
puissance  de  l'habitude  et  des  anciens  souvenirs  de  gloire 
romaine  attachés  à  son  existence ,  de  la  durée  de  l'em- 
pire, enfin,  liée  dans  les  opinions  populaires  à  sa  pro- 
pre durée. 

6.  Les  premiers  monuments  de  l'éloquence  religieuse 
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furent,  comme  on  l'a  vu,  des  sermons  pleins  d'onction, 
des  développements  simples  de  la  morale  évangélique, 
des  commentaires  sur  les  livres  sacrés,  des  ouvrages 
théologiques,  etc.  Après  ces  écrits  vinrent  des  apologies 
du  christianisme  ,  des  attaques  contre  les  hérésies  :  le 
principe  et  le  but  de  tous  ces  ouvrages  était  de  défendre 
la  foi  contre  les  accusations  vives  et  continuelles  du  pa- 
ganisme. Aussi  y  remarque-t-on  cette  force  de  raisonne- 
ment ,  quelquefois  même  cette  rudesse  ordinaire  à  la  po- 
lémique ,  plutôt  que  les  agréments  du  style  ou  la  pureté 
du  langage.  Les  écrivains  sacrés  n'empruntaient  de  la 
littérature  latine  que  ce  qui  pouvait  les  faire  triompher 
dans  les  combats  qu'ils  étaient  obligés  de  livrer  chaqite 
jour.  L'Eglise  romaine  s'annonçait  dès  lors  avec  ce  ca- 
ractère de  fermeté ,  de  fixité  dans  les  principes  qui  la 
distingue  de  l'Eglise  grecque.  De  là  aussi  dans  les  Pères 
de  l'Eglise  latine  une  couleur  différente.  Moins  près  de 
ces  riantes  fictions  de  la  mythologie  grecque  qui  sédui- 
saient par  fois  le  pieux  enthousiasme  des  S.  Grégoire  et 
des  S.  Chrysostome  ;  moins  emportés  par  cette  imagina- 
tion de  l'Orient  si  vive  et  si  poétique ,  obligeas  de  lutter 
contre  un  idiome  pauvre  de  termes  philosophiques  et 
souvent  rebelle  à  des  discussions  abstraites,  iis  dédai- 
gnent la  grâce  de  l'expression  ou  la  correction  du  lan- 
gage; leurs  traits,  plus  acérés  que  polis,  s'enfoncent 
plus  profondément.  Obligés  de  s'adresser  à  des  peuples 
plus  ignorants  que  les  peuples  de  l'Orient ,  et  dans  une 
langue  plus  corrompue  que  la  langue  grecque ,  leur  style 
dut  offrir  plus  dinégalités  et  de  défauts.  D'un  autre 
côté,  ils  présentent  une  vigueur  de  raisonnement,  une 
vivacité  d'attaque ,  une  puissance  de  conviction  qui  agit 
fortement  sur  l'esprit  :  on  voit  en  eux  toute  la  chaleur, 
toute  râpreté  du  combat.  Nés  la  plupart  sous  le  climat 
brûlant  de  l'Afrique ,  ils  reproduisent  dans  leurs  pensées 
quelque  chose  de  son  ardeur. 

7.  Ici  peut  s'élever  une  objection  :  les  Pères  latins  re- 
produisent dans  leurs  écrits  presque  tous  les  défauts  de 
style  qu'offrait  alors  la  littérature  profane  ;  cependant , 
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disons-nous,  ils  sont  éloquents,  ils  remuent  le  cœur,  ils 
saisissent  l'imagination,  tandis  que  la  lilteralure  profane 
est  froide  et  stérile.  D'où  vient  cette  différence?  De  la 
nature  même  des  sujets  sur  lesquels  s'exerçaient  les  deux 
littératures.  La  littératui'e  chrétienne  agite  les  plus  hautes 
questions,  celles  qui  importaient  le  plus  à  l'homme  , 
questions  de  liberté  politique,  d'immorialité ,  c'est-à- 
dire  ,  tout  un  ordre  nouveau  d'idées ,  un  monde  moral 
tout  entier  et  un  monde  intellectuel.  La  littérature  pro- 
fane, que  faisait-elle?  Elle  s'épuisait  en  traités  de  gram- 
maire ou  de  rhétorique,  s'évaporait  dans  une  poésie 
vide  de  pensées  et  d'harmonie;  elle  n'était  plus  qu'un 
jeu  de  l'esprit,  une  imitation  étroite ,  en  un  mot,  une  lit- 
térature artificielle  dont  les  vains  sons  n'arrivaient  point 
au  cœur  et  ne  frappaient  point  l'imagination  :  expres- 
sion d'une  société  morte ,  elle  était ,  comme  elle ,  sans 
vie  et  sans  puissance.  Les  lettres  chrétiennes,  au  con- 
traire, étaient  la  vie  même. 

8.  Chez  les  Grecs,  non  seulement  la  langue  ,  mais  le 
génie  qui  seul  fait  les  grands  écrivains,  jetait  de  temps  à 
autre  quelques  lueurs  fugitives  dans  les  productions  du 
paganisme;  mais,  durant  une  assez  longue  série  de  siè- 
cles ,  il  ne  conserva  sa  primitive  énergie  que  dans  nos 
écrivains  ecclésiastiques.  Sans  doute  on  y  désirerait  plus 
de  sévérité  dans  le  style ,  plus  d'attention  aux  conve- 
nances du  genre ,  plus  de  méthode  y  plus  de  mesure  dans 
les  détails  ;  mais  cette  diffusion ,  ces  digressions  trop  fré- 
quentes, cet  abus  de  Térudition  était  le  goût  dominant 
du  siècle.  Les  Pères  n'avaient  eu,  pour  la  plupart,  d'au- 
tres maîtres  que  des  rhéteurs  vides  d'idées ,  accoutumés 
à  employer  de  grands  mots  pour  dir^  de  petites  choses, 
à  confondre  l'éloquence  avec  l'élégance  et  la  pureté  de 
la  dictidn.  De  pareils  maîtres  auraient  tari  le  génie  de 
ces  illustres  disciples ,  si  la  source  n'en  eût  été  placée 
ailleurs  que  dans  leurs  écoles.  On  sent  que  leur  mission 
vient  d'en  haut  et  qu'ils  enseignent  par  l'ordre  exprès  du 
Tout-Puissam. 
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§  2.  —  Pères  dogmatiques  grecs. 

Principaux  Pères  dogmatiques  grecs. 

Ce  sont  :  5.  Athanase ,  Eusèbe  Pamphile ,  S.  Métho- 
d'ius,  S.  Grégoire  Thaumaturge ,  Didyme ,  S.  Astère^ 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Basile  de  Césarée,  S.Grégoire 
de  Ngsse,  S.  Ephrem ,  S.  Cyrille  de  Constantinople y 
S.  Epiphane,  S.  Jean  Clirgsostome ,  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie ^  Tliéodoret,  S.  Nil  ^  S.  Basile  de  Sélencie ,  S.  Jean 
Bamuscène  et  S.  André  de  Crète.  Nous  y  joindrons  quel- 
ques poètes  sacrés. 

ART.    I*^   —  SAINT  ATHANASE. 

1.  Saint  Alhanase  —  2.  Caractère  de  son  éloquence,  —  5.  Ouvrages  do  saint  Atbauase' 
—  4.  Idée  de  ses  écrits  contre  les  Ariens,  et  liste  de  ces  écrits. —  5.  Idée  de  son  traité 
coniie   les    Gentils,  et  de  son  discours  de  FIucamatioD. — 6.  Autres  ouvrages  de  saint 

Atbanase. 

1.  S.  Athanase  naquit  à  Alexandrie- d'une  famille  dis- 
tinguée. Il  se  fit  remarquer  au  concile  de  Nicée  (523)  par 
son  zèle  et  son  éloquence.  Nommé  évêque  d'Alexandrie, 
il  signala  son  épiscopat  parla  plus  ferme  opposition  con- 
tre riiérésie  d'Arius  ,  ce  qui  l'exposa  souvent  aux  persé- 
cutions des  nombreux  sectateurs  de  cet  hérésiarque.  Il 
fut  alternativement  déposé  et  rappelé  par  plusieurs  con- 
ciles, par  Co»stantin-le-Grand,  Constantin -le- Jeune  , 
Constance  II;  par  Julien,  par  Jovien,  par  Valens;  mais 
toujours  il  revint  triomphant  dans  sa  ville  natale ,  et  y 
finit  tranquillement  ses  jours  le  2  mai  375,  après  46  ans 
d'épiscopat. 

2.  Si  l'éloquence,  pour  atteindre  son  but,  n'a  pas  tou- 
jours besoin  d'ornements,  de  pensées  sublimes ,  de  traits 
ingénieux  et  piquants;  s'il  lui  suffit  d'être  simple,  aus- 
tère, lumineuse,  on  la  trouve  telle  dans  les  écrits  de 
S.  Athanase.  Concis  et  serré  sans  sécheresse,  profond 
sans  obscurité ,  il  raisonne ,  il  discute  :  il  prouve  avec 
une  rare  vigueur,  et  sa  dialectique  émeut  comme  les 
grands  mouvements  de  la  parole. 

5.  Les  ouvrages  de  S.  Athanase  peuvent  se  diviser  en 
li'ois  classes  : 
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10  Les  écrits  contre  les  Ariens;  2»  les  traités  sur  rincarnalion  et  la 
Trinité  ;  5»  les  Commentaires  sur  la  Bible. 

4.  Les  écrits  de  S.  Alhanase  contre  les  Ariens  sont  les 
plus  nombreux /Ce  sont  des  plaidoyers,  chefs-d'œuvre  de 
savoir  et  d'éloquence ,  mais  de  cette  éloquence  qui  con- 
vient à  la  polémique.  Plus  qu'aucune  autre,  elle  veut  la 
sobriété  des  ornements  ;  nulle  affectation ,  nulle  recher- 
che, tout  l'abandon  de  la  nature;  mais  en  même  temps 
elle  suppose  la  rapidité  dans  l'argumentation  ,  vive , 
pressante ,  nerveuse  ;  la  chaleur  et  la  variété  dans  les 
mouvements  ;  la  vraie  grandeur  dans  l'expression  ;  la 
noblesse  dans  le  style  toujours  égale  à  la  majesté  du  su- 
jet; l'abondance  mesurée  de  cette  simplicité  qui  s'allie 
si  bien  avec  l'élévation  de  la  pensée,  et  qui  découle  d'elle- 
même  d'une  pleine  conviction  ;  tout  cela  se  retrouve  dans 
ses  lumineuses  expositions  de  la  foi  catholique  contre 
les  subtilités  de  l'hérésie  arienne.  Réunies ,  elles  présen- 
tent un  vaste  ensemble  de  doctrine  où  les  docteurs  des 
siècles  suivants,  un  S.  Basile,  un  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  ont  puisé  les  raisonnements  dont  ils  ont  combattu 
les  mêmes  erreurs. 

Les  principaux  ouvrages  de  S.  Athanase  contre  les 
Ariens  sont  : 

Vexpoixlion  de  la  Foi  ; 

Un  Commentaire  sur  ce  texte  :  Personne  ne  connaît  qui  est  le  Fils 
que  le  Père  ,  ni  quel  est  le  Père  que  le  Fils. 

Une  Lettre  aux  évêques  orthodoxes  sur  Tinlrusion  de  Grégoire  au 
siège  d^Alexandrie. 

VÀpologie  contre  les  Ariens,  recueil  divisé  en  deux  parties,  dont 
la  première  contient  un  grand  nombre  d"'acles  ,  mémoires,  lettres  sy- 
nodales ou  particulières,  toutes  relatives  à  la  persécution  suscitée  par 
le  parti  arien  contre  S.  Athanase;  la  deuxième  présente  Phistoire 
de  Thérésie  depuis  son  origine  jusqu'aux  troubles  de  l'Église  alexan- 
drine. 

Une  Lettre  encyclique  aux  èvèques  d'Egypte  et  de  Libye,  pour  les 
mettre  en  garde  contre  les  formules  de  foi  captieuses  que  les  Ariens 
ne  cessaient  de  produire. 

V Histoire  de  VArianisme ,  où  il  démasque  cette  secte,  met  à  nu 
ses  fourberies  et  ses  artifices,  reproduit  sous  de  nouvelles  couleurs 
ses  sanguinaires  exécutions,  et  dénonce  la  coupable  facilité  avec  la- 
quelle Constance  se  prêtait  à  tous  les  complots  des  Ariens. 
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Çualre  Discours  contre  les  Ariens ,  où  se  trouye  rexamen  fliéolo- 
gique  de  Tarianisme. 

V Apologie  adressée  à  Vempereur  Constance,  chef-d'œuvre  de  style, 
V Apologie  de  sa  fuite  ,  une  Lettre  aux  Solitaires ,  une  Lettre  à  l'em- 
pereur Jovien  et  d'autres  opuscules  rentrent  encore  dans  la  première 
catégorie. 

5.  Les  Iprincipaux  ouvrages  de  la  seconde  catégorie 
sont: 

Le  Discours  ou  Traité  contre  les  Gentils,  et  le  Discours  de  Plncar- 
nation. 

On  lira  avec  intérêt  le  morceau  suivant  sur  l'originie 
de  l'idolâtrie  : 

oXtpv  xal  £Î;  /jîîova  lauTïîv  £^à-j'£iv  xp^aTo.  Maôoùaa  -yàp  ^tacfûpàç 
y,5'ovô)v,  )cal  ^toaaasvY)  rr.v  -wv  ôèîwv  '>.-rH'^,  r.S'ojv.Évr.  S'a  >ial  îrpo;  Ta  tou 
<jwu.aTo;  TTocOr.  xal  rp oç  p,o'va  rà  Trapovra ,  xaî  ràç  toutwv  ^o^a;  aTro- 
CXsTrouca,  svo'aicrs  jxviS'èv  In  ttXs'gv  sTvai  twv  P/.ETTcaevwv ,  àX").à  ixo'va  t3c 
^o'rjcaistt  xat  rà  (ywaanxà  i^v«  rà  xaXâ.  À7rc<7rpa9£Tara  S'a  xat  l7ri>.tt- 
6cp-évr,  saurrv  sîvai  xar'  eùcova  toû  dliuôoù  ®eoù ,  eux  en  oiv  5'ià  ttiç 
h  aùrf  S'uva'p.ewç  tov  ©eov  Xo'-j'ov,  xa6'  ov  xat 'yé^j'cvsv ,  épàc-  l^w  ^è  édu- 
TTC  '^i-4w.ire\,  7ci  eux  ovra  Xo-jî^^eTai  xal  àva-uTcD-ai.  ÈiTixpij(J/a<ya  "yàcç 
rai;  £7;i77Xoxa.ïç  twv  <TW|iaTaû)v  £7Tiôu|Ufa)v  to  tj;  £v  aùrf,  xccTOTTr^ov, 
^t'  c6  p,ovc'j  ôpàv  TjS'ûvaTO  tt.v  etxova  xou  Trarp b;  ,  cùxsn  p-sv  cpà  à  ^«î 
(]/uyj'''  vo£Ïv  TTavTÎ  3's  TrepiOc'peTat,  xal  aova  txEÏva  ôpà  rà  tt;  ataôrioei, 

77p0Ç7TlTT0VTa. 

OÔ£v  S'y,  Traoy.ç  (rapxixr;  èTriOuaiaç  •^î'p.ouia,  xat  Iv  rat;  toutwv  S"o- 
|atç  TapaTTou.£vr,  Xcittov,  cv  i-rzzld.Bzzo  tri  5'iavota  Oecv,  toutov  èv  ffw- 
u.aTixotç  xat  aiGÔr.ToT;  àvaTrXâTTerat ,  t&î;  cpatvcp-ïvotç  TTiV  toû  0€OÛ 
•jTpcr/T/optav  àvaTtÔïtaa,  xal  p.ova  Taij-a  â'o^a^cjaa,  àî7£p  aùry  ^û).c- 
Tai,  xat  ôj;  T.^c'a  ôpà. 

npor.^EÏTai  T&tvuv  aî-îa  tyîç  EÏS'wXoXaTpeta;  r  xaxia.  Mo^ovre;  ■j'àc 
cl  àvÔpwTToi  riv  eux  cuaav  xaxta"j  Éaurdç  èwvoEÏv,  outco  xal  tcÙ;  oùx 
cvraç  6coù;  èauroïç  àv£7rXa(javTC.  Ow  Bk  £t  nç  e!;  ^uôèv  xara^u; ,  av;- 
XETt  aàv  pXeTTOi  To  çwç  u.r,^£  rà  £v  rw  çutI  <patvou.£va,  S'tà  tô  t«v  wœ- 
0aXacôv  aiiroû  rrpoç  to  xoctw  vEÛp-a,  xal  tt.v  toù  uS'aTo;  lT:tx£tu.£vr,v  Ètti- 
)f,v>(Ttv  aÙTfe)'  u.ova  îl  Ta  h  tw  PuôÔ)  ataGop-evoç,  vou-i^oi  ttXs'cv  ^XiSh 
£X£ivtov  etvat,  àW/  aura  Ta  çaivop.£va  aù-ô)  twv  ô'vtwv  elvat  xà  xOpia.  OÛto 
xal  ol  TrstXat  Tcbv  àvôpci-wv  Trapacppcve;  xaTaS'uvTt;  st^  Ta;  Tâv  <rapxi- 
Xfe)v  Èr.iO'jutaç  xat  ttavracîa:,  xal  l:rtXa6op-£vGt  Tfç  7T£pl  &zo\j  evvcta: 
xal  5'oçy;;,  àpw^pâ  tô)  Xc-yiapo  p.àXXev  5'è  àXc-^îa  y^^r,a(ip.v/o\,.   Ta  cpai- 
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votieva  &eoùç  àvsruTTcôcravTO  ,  tt,v  xt'<tiv  irapà  tov  jcri^avra  S'c^aCcvTsr, 
»ial  xà  é'p'j'a  p.â/J'.&v  s/cÔEià^ovre;,  vÎTrep  tov  t&ûtwv  airiov  xaî  S'r,{j.icu3'Ybv 
f^'sdTCo'TDV  0SCIV.  QçTTEp  ^£  xam  70  TrpoXsyôÈv  ':Tapâ5'ei'YU-a,  ot  £•!;  tov  ^u- 
00V  xaTa5''Jop.£voi,  odw  p.àX>.ov  eTîwa-aêaîvo-jct,  toucûtcv  eî;  Ta  GAcrti- 
voTeoa  xal  ^aôÛTepa  opfAwaiv  cjtw  xal  tÔ  tcov  àvôpwTrtov  ■jré'jroôs  -^svcç. 
Où-Yàp  aTrXfv  e(JX,ovTtiv  ei^wXcXaTpeîav,  cù5"è  à<p'  wvvip^avTO,  sv  toutoiç 
xal  S'ic'u.Eivav  à>.X'  oacv  tcï?  z'pwToiç  lv£-/_po'vi?^cv,  tcooutov  lauToï;  xaivoTÉ- 
paç  loeûpiffxov  ^£i<yt^atu.&v(a;"  xal  xo'pov  cù  XaaêàvovTEÇ  twv  TrpojTCùv , 
«>>Xciç  ■TTocX'.v  EVETrîaTrXavTO  y.a/.cï; ,  Trpoy-OTrrovTE?  £v  toï?  aîcr/JcTCt; ,  Koi 
'ttXsîcv  iauTÔv  £7r£/.T£ÎvovTê<;  rr.v  àa^^Eiav.  Tû'Jto  ^ï  xal  r,  ôsîa  "Ypaœ-n 
u-apTyperai  Xs-ycu^x.  (  OTav  £X97)  àffEêir;;  £Î;  ^octc;  xaxtôv  xaTa'jpovEÎ.» 

Bossuet  en  réduit  l'analyse  à  ces  mots  {Disc,  sur  rHist. 
Univ.  )  : 

LMdolâtrie  ,  si  nous  Pentendons ,  prenait  sa  naissance  du  secret  at- 
tachement que  nous  avons  à  nous-mêmes.  C^est  ee  qui  nous  avait 
fait  inyenter  des  dieux  semblables  à  nous  3  dieux  qui  en  effet  n'étaient 
que  des  hommes  sujets  à  nos  passions,  à  nos  faiblesses  et  à  nos  yices, 
de  sorte  que  sous  le  nom  de  fausses  divinités  c'étaient  en  effet  leurs 
propres  pensées,  leurs  plaisirs  et  leurs  fantaisies  que  les  ^ntils  ado- 
raient. J.-C.  nous  a  fait  entrer  dans  d^autres  voies.  Sa  pauvreté,  ses 
ignominies  et  sa  croix  le  rendent  un  objet  horrible  à  bos  sens.  Il  faut 
sortir  de  soi-même,  renoncer  à  tout,  tout  crucifier  pour  le  suivre. 
L'homme  attaché  à  lui-même  et  à  tout  ce  que  sa  corruption  lui  faisait 
aimer,  devient  capable  d'adorer  Dieu  et  sa  vérité  éternelle. 

Tel  est  tout  l'esprit  de  ces  deux  éloquents  ouvrages. 

II  se  rencontre  dans  ces  traites  des  mots  éclatants  dont 
nos  modernes  orateurs  ont  su 'profiter ,  Bossuet  entre 
autres  : 

Les  Juifs  infîdèlci  et  endurcis  ont  autrefois  reproché  à  notre  Sauveur 
qu'étant  un  homme  mortel ,  il  ne  craignait  pas  de  se  faire  Dieu  :  Tu, 
homo  cùm  sis,  faeis  leipsitm  Deum.  Sur  quoi  S.  Alhanase  remarque 
que  les  miracles  visibles  par  lesquels  il  faisait  connaître  sa  divinité  de- 
Taienl  leur  fermer  la  bouche,  et  qu'au  lieu  de  lui  demander  pourquoi 
étant  homme  il  se  faisait  Dieu,  ils  devaient  lui  demander  bien  plolùi 
pourquoi  étant  Dieu  il  s'était  fait  homme  ;  alors  il  leur  aurait  répondu  : 
Dieu  a  tant  aimé  le  monde!  (Sermons.) 

Bossuet  a  trouvé  dans  cette  pensée  le  germe  de  son 
beau  sermon  sur  l'Incamalion  du  Verbe. 

On  peut  joindre  à  ces  deux  traités  les  Livres  contre 
Apollinaire  et  les  Lettres  à  Sérapion. 
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6.  Les  autres  ouvrages  de  S.  Alhanase  roulent  sur  dififé- 
rents  objets  de  la  croyance  chrétienne,  tels  que  la  Créa- 
tion et  la  Chute  de  lliomme  ,  la  Grâce  et  la  Confession , 
etc.  On  lui  doit  encore  une  Vie  de  S.  Antoine. 

ART.  II.   —  EUSÈBE  PAMPHIÎ.E. 

1.  Eusèbe  Paniphile.  — a.  Son  mérite  comme  écrÏTaïa.  —  3.  Idée  de  son  IIi»loirc  ecclé- 
■siaslique. —  4.  De  sa  Vie  et  de  son  Panégyrique  de  Constantin.  — 5,  De  sa  Préparation 
•et  de  sa  Démonstration  éTangéliques.  —  6.  Autres  ourrajes  d'Eusébe. 

1 .  EusÈBE  Pamphile  ,  évêque  de  Césarée ,  métropole 
de  la  Palestine ,  naquit  vers  l'an  268 ,  sur  la  fin  de  l'em- 
pire de  Gallien.  Sa  famille  et  le  lieu  de  sa  naissance  sont 
inconnus;  on  croit  assez  généralement  qu'il  fut  parent 
d'Kasèbe  de  Mcomédie ,  devenu  si  célèbre  par  son  zèle 
pour  l'arianisme.  Il  vécut  dans  une  grande  intimité  avec 
le  prêtre  Pamphile ,  à  qui  Césarée  dut  l'établissement  de 
son  école  et  de  sa  riche  bibliothèque.  Cet  homme,  aussi 
vertueux  que  savant ,  ayant  été  martyrisé  pendant  la 
persécution  de  Galérius,  Eusèbe  prit  son  nom  qu'il  vou- 
hit  toujours  porter  en  signe  de  son  attachement.  Elève 
à  Fépiscopat  vers  l'an  514,  il  forma  avec  les  Ariens  des 
liaisons  suspectes.  Au  concile  de  Mcée ,  tenu  en  525 ,  il 
sembla  condamner  les  erreurs  d'Arius ,  mais  ce  fut  en 
des  termes  équivoques  ;  et  dans  la  suite ,  il  abusa  de  la 
confiance  qu'il  avait  acquise  auprès  de  Constantin  pour 
favoriser  Arius  et  faire  persécuter  S.  Athanase.  Il  mou- 
rut vers  558 ,  quelque  temps  après  l'empereur. 

2.  Eusèbe  passe  justement  pour  un  des  plus  savants 
hommes  de  l'antiquité.  Il  s'était  adonné  de  bonne  heure 
aux  lettres  sacrées  et  profanes;  et  on  croit  que  Pamphile 
le  chargea  de  l'école  de  Césarée.  Il  était  d'une  érudition 
rare  ,  et  l'on  disait  généralement  qu'il  savait  tout  ce  qui 
avait  été  écrit  avant  lui. 

5.  Eusèbe  composa  beaucoup  d'ouvrages,  dont  une 
partie  seulement  est  parvenue  jusqu'à  nous.  Le  plus 
considérable  de  ses  écrits  est  sans  contredit  l'Histoire  ec- 
clésiastique, qu'il  a  distribuée  en  dix  livres,  depuis  l'avé- 
neraent  du  Messie  jusqu'à  la  victoire  de  Constantin  sur 
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Licinius.  Cet  ouvrage  lui  a  mérité  le  titre  de  Père  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  Ce  n'est,  il  est  vrai,  qu'un  recueil 
de  mémoires ,  mais  de  mémoires  authentiques  liés  avec 
soin  et  analysés  avec  discernement;  le  style  en  est  sim- 
ple et  noble,  quoique  sans  ornements.  Quelquefois  il  s'é- 
lève et  se  revêt  d'une  certaine  pompe  oratoire ,  comme 
dans  l'avant-propos  du  v""  livre  : 

A}Xci  {aÈv  ouv  'KjTOf'./càç  TTotcûasvci  ^tri-YTCTEtç ,  TTOcvTw;  àv  TrapsS'toxav 

retaç,  xal  ôtiXitcôv  àvS'pa-^'aô'aç,  al'aaTi  xat  u/jpîci;;  oo'voi;,  rraîS'cov  xal 
'rraTpîS'cç  xat  rî;;  àyj.r,;  svîx.ev  7;Efioua(aç,  p.tav6£V7Wv.  Ô  ^é-^z  izzol  tou 
Karà  0£ov  77oX'.Te6u.aToç  ^V/'jTaaTiy.oç  raïv  Xo-yo;,  xoùç  ÛTrèp  aÙTXç  ttî; 
xarà  ({''-•X.''''''  êîpY'vr/Ç  stprjVixtOTaTO'j;  ';roX£ao'j;,  xal  Toùç  £v  toÛtoi;  UTcÈp 
àXriôstaç  ixàXXcv  ri  Trarpt^'cç,  xai  aàWxv  ÛTrèp  eùffsêeia;  71  twv  cpiXraTOiV 
àvâ'piaap.s'voui;,  aîcoviat;  àva-j-pàysTat  arTiXat;-  twv  eùcsêeîaç  àôXnTwv 
Taç  èvarocastç,  xat -à?  TToXorÀrTcu;  àvS"p'a;,  rpoiratà -e  rà  xaxà  S'ai- 
fto'vtov  ,  îcat  v'./.à;  ràç  xarà  xtôv  àc-pàrtov  àvrt-rraXwv,  xal  tcù;  èirt  -ttôcctî 
toÛtoiç  oTS(pàvouç,  eïç  aîtovicv  p.vT'[^.r.v  àvay-r^pÛT-tov. 

Les  autres  historiens  n'ont  décrit  que  des  combats,  des  victoires, 
des  trophées,  les  grandes  actions  des  capitaines  et  des  soldats  qui  ont 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang  pour  la  conseryalion  de  leur  pays 
el  de  leurs  biens  ;  mais  moi,  qui  fais  l'histoire  d'un  élat  céleste  et  divin, 
\e  n'ai  à  raconter  que  des  guerres  saintes  qui  tendent  à  une  paix  spi- 
rituelle ;  que  des  combats  entrepris  pour  la  défense  non  des  posses- 
sions passagères  de  ce  monde  ,  mais  de  la  vérité  qui  est  éternelle  ;  que 
des  trophées  érigés  contre  des  puissances  invisibles,  que  des  cou- 
ronnes immortelles  et  incorruptibles. 

4.  La  Vie  de  Conslaniin,  éloge  historique  en  quatre 
livres,  peut  être  considérée  comme  la  suite  de  l'histoire 
ecclésiastique.  Eusèbe  y  loue  le  prince  chrétien  plus  que 
!e  conquérant.  On  y  trouve  des  omissions  considérables 
qui  font  suspecter  la  bonne  foi  de  l'auteur. 

Le  Panêcjijriqiœ  du  même  empereur  peut  être ,  à  son 
tour,  regardé  comme  un  cinquième  livre  ajouté  à  la  bio- 
graphie de  Constantin.  Quoique  ce  panégyrique  soit  fort 
imparfait  et  présente  plutôt  un  traité  théologique  que  l'é- 
loge d'un  grand  prince,  on  y  trouve,  toutefois,  des  détails 
intéressants,  des  peintures  animées,  poétiques  même. 
On  peut  lui  reprocher  des  longueurs. 
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5.  Après  VHisloire  ecclésiastique ,  l'ouvrage  le  plus 
remarquable  de  l'évêque  de  Césarée  est  celui  que  nous 
possédons  sous  le  titre  de  Préparation  et  Démonstration 
évangéliques.  Son  but  est  de  démontrer  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne  et  la  fausseté  du  paganisme;  c'est  le 
traité  le  plus  savant  que  l'antiquité  nous  fournisse  dans 
ce  genre.  La  Préparation,  divisée  en  quinze  livres,  a 
pour  but  de  renverser  le  polythéisme ,  et  dans  la  Dé- 
monsiraiïony  l'auteur  s'applique  à  élever  le  christianisme 
sur  les  ruines  de  l'idolâtrie  ;  de  vingt  livres  qui  compo- 
saient la  Démonstration,  il  ne  nous  en  reste  que  dix. 

6.  Les  autres  ouvrages  d'Eusèbe  sont  : 

Une  Chronique  on  Histoire  universelle,   en  2  liyres  ,  traduite  par 

5.  Jérôme. 

La  Réfutalion  du  philosophe  Hiéroclès ,  qui,  comme  Celse,  sous  le 
lilre  de  Philaléthis  (PAmi  de  la  Vérité),  avait  publié  contre  le  chris- 
tianisme un  tissu  de  mensonges  et  de  calomnies. 

Un  Discours  pour  la  dédicace  de  Véglise  de  Tyr. 

Des  Commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur  Isaie. 

Les  Martyrs  de  Palestine. 

Une  Vie  de  S.  Pamphile. 

On  doit  en  outre  à  Eusèbe  Tédition  de  la  Bible  des  Septante. 

ART.    m— S.  MÉTHODIUS,  SAIIVT  GRÉGOIRE  THAUMATURGE, 
D1DTME   ET   SlINT   ASTÈRE. 

1.  Saint  Mill)odius. — ».  Idée  de  son  Festin  des  Vierges.  —  3.  Saîut  Grégoire  Thau- 
maturge et  ses  ouvrages.  —  4.  Didyuie  d'Alexandrie. —  5.  Saint  Astère  et  ses  Homélies.— 

6.  Idée  de  son  homélie  sur  l'aTeugle  né.  —  7.  Ses  autres  ouvrages. 

4.  S.  MÉTHODIUS,  surnommé  CuBULus ,  évêquedeTyr 
l'an  305  de  J.-C. ,  fut  l'ami  d'Origène  et  l'antagoniste  de 
PoiT)hyre.  Il  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  dont  il  ne  nous  reste  que  celui  qui  est  intitulé  le 
Festin  des  Vierges.  Cet  ouvrage  est  fait  sur  le  modèle  de 
celui  de  Platon ,  sous  le  titre  de  Banquet  de  Socrale. 

2.  Une  femme  nommée  Grégorium,  raconte  à  Métho- 
dius ,  sous  le  nom  de  Cubulus ,  une  longue  conversation 
tenue  entre  dix  vierges  dans  les  jardins  de  l'une  d'entrs 
elles. 

Ce  dialogue  est  plein  d'allégories.  Le  style  en  est  asia* 
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tique ,  c'est-à-dire,  diffus  et  prolixe  à  l'excès ,  chargé  de 
faux  ornements. 

5.  S.  Grégoire  Thaumaturge  ,  ainsi  nommé  à  cause  de 
ses  miracles  (5avpa),  fut  disciple  d'Origène  et  évéque  de 
Néo-Césarée ,  sa  patrie.  Il  mourut  en  525 ,  laissant  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Il  ne  nous  reste  qu'un  Pané- 
cjijiique,  ou  harangue  de  félicitation  à  Origène,  une  E'pX- 
tre  canonique ,  et  quelques  autres  traités, 

4.  DiDYME  d'Alexandrie  perdit  la  vue  à  l'âge  de  cinq 
ans;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  parvenir  à  un  haut  de- 
gré d'érudition  ' ,  et  d'être  jugé  digne  de  remplir  après 
Origène,  son  maître,  la  chaire  fondée  par  les  chrétiens  à 
Alexandrie.  Didyme  eut  pour  disciples  S.  Jérôme,  Rufin, 
Pallade ,  Isidore  et  plusieurs  autres  hommes  célèbres.  Il 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  l'an  599.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  Traiic 
du  Saini-Esprît ,  traduit  en  latin  par  S.  Jérôme,  et  un 
Commentaire  sur  le  Traité  des  Principes  d'Origène. 

5.  S.  Astère,  archevêque  d'Amasie  vers  400,  a  laissé 
six  Homélies  empreintes  d'une  éloquence  vraiment  anti- 
que ,  qui  se  distingue  par  la  chaleur  des  mouvements  » 
l'éclat  des  images  et  le  pathétique  des  contrastes.  En 
voici  un  morceau  sur  la  vanité  des  biens  du  monde  : 

Imaginez-vous  que  vous  êtes  en  voyage ,  et  que  dans  votre  chemin 
TOUS  rencontrez  un  arbre  dont  les  rameaux  épais  vous  invitent  à  cher- 
cher sous  leur  ombrage  un  abri  contre  les  chaleurs  de  l'été.  Après  y  avoir 
pris  quelque  repos,  vous  quittez  Fombre  hospitalière,  et  vous  cédez  la 
place  à  un  autre  voyageur,  à  un  inconnu,  étranger  comme  vous,  qui 
viendra  à  son  tour  s'arrêter  un  moment  sous  ce  même  feuillage,  se  dé- 
saltérera la  même  source  où  vous  étiez  venu  étanchervolre  soif,  et  qui 
ne  sera  pas  le  dernier;  d'autres  et  d'autres  encore  viendront,  et  passe- 
ront. Dans  un  même  jour  cet  arbre  aura  servi  de  retraite  à  une  douzaine 
4e  passagers ,  dont  pas  un  n'eut  le  droit  de  s'en  prétendre  le  posses- 
seur. Voilà  rimage  des  biens  et  des  richesses  de  ce  monde  :  plusieurs 
•D  jouissent,  mais  pas  un  n'en  est  vraiment  le  maître.  C'est  pourquoi 


■  Il  fit  graver  l'alphabet  sur  des  tableUes  de  bois,  et  par  ce  procédé, 
»e  servant  de  ses  doigts  comme  d'autant  d'yeux,  il  vint  à  bout  d'ap* 
prendre  non  seulement  les  lettres  ,  mais  les  figures  de  géométrie  danf 
la  ploâ  haute  perfection.  (5.  Jérôme  ^  Calai.  Script.) 
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je  ne  puis  assez  m'étonner  quand  j'entends  dire  :  mon  champ ,  ma 
maison  •  j'ai  peine  à  comprendre  comment  avec  trois  syllabes  on  ose 
s''ériger  en  souverain  d'un  bien  qui  n'est  pas  à  soi...  Ce  que  vous  ayeï 
en  propre  c'est  votre  indigence  et  votre  nudité  :  tout  le  reste  n'est  que 
d'emprunt;  vous  n'en  avez  l'asage  que  pour  un  temps.  Cette  cou- 
ronne ,  cet  office,  cette  robe  de  magistral  ne  sont  que  des  masques  de 
théâtre  que  vous  portez  pour  le  rôle  qui  vous  est  donné  à  jouer  sur  la 
scène  de  cette  vie  ,  et  que  vous  transmettez  comme  vous  les  avez  re- 
çus. Et  de  même  que  la  bière  et  le  drap  mortuaire  servent  à  plusieurs 
cadavres,  ainsi  toutes  ces  brillantes  décorations  passeront  par  divers 
personnages,  et  ne  resteront  à  personne. 

De  cette  éloquente  invective  l'orateur  vient  à  l'usage 
que  nous  devons  faire  des  richesses  : 

Dieu  nous  les  prête  pour  les  distribuer  dans  le  sein  des  pauvres.  Mais 
où  sont-ils  ceux  qui  les  rendent  à  leur  légitime  destination?  Nous  les 
épuisons  en  frivoles  et  coupables  dissipations.  S'agil-il  de  faire  quel- 
que aumône  qui  nous  apporterait  avec  elle  le  prix  inestimable  de  la 
•vie  éternelle  ?  nous  serrons  la  main  ,  à  peine  en  échappe-t-il  une  obole  ; 
mais  pour  une  dépense  criminelle  qui  nous  conduit  à  ces  brasiers  dé- 
Toranls  qui  ne  s'éteindront  jamais,  la  vanité  fait  sortir  de  nos  palais, 
à  portes  ouvertes  et  en  abondance  ,  l'or  et  l'argent. 

6.  L'homélie  sur  l'aveugle-né  renferme  une  élégante 
description  de  l'œil ,  justement  vantée  par  Photius  : 

Pour  peu  que  l'on  examine  la  structure  de  l'œil  humain,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  être  frappé  de  la  puissance  et  de  la  sagesse  qui  écla- 
tent dans  le  mécanisme  merveilleux  d'une  aussi  petite  partie  de  notre 
corps.  Vous  y  remarquez  une  grâce  toute  particulière.  Tendre  et  déli- 
cat, dénué  de  chair,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'avoir  une  consistance 
ferme,  il  brille  de  diverses  couleurs  qui  se  nuancent  et  se  mélangent 
diversement  ;  la  matière  qui  le  compose  est  claire  et  transparente ,  de 
manière  à  recevoir  l'empreinte  des  objets  qui  viennent  s'y  réfléchir 
comme  dans  un  miroir  et  s'y  retracer  avec  toute  la  fidélité  de  la  na- 
ture ,  en  sorte  que  vous  y  voyez  votre  image  et  que  l'on  y  est  tout  à 
la  fois  spectacle  et  spectateur.  Celui  qui  les  a  faits  y  a  allumé  je  ne 
sais  quelle  flamme  céleste  à  laquelle  rien  ne  ressemble  dans  tout  le 
reste  de  la  nature.  Dans  ce  seul  ouvrage  ,  j'apprends  à  adorer  le  Créa- 
teur de  toutes  choses ,  à  admirer  ce  que  lui-même  a  jugé  digne  de  sott 
admiration,  et  parce  qui  se  montre  à  mes  yeux,  je  découvre  ce  qui 
leur  échappe.  Si  nous  étions  privés  de  cet  organe  ,  le  magnifique  spec- 
tacle de  luoivers  aurait  été  perdu  pour  nous,  nous  n'aurions  point  de 
témoignage  à  rendre  à  la  sagesse  et  à  la  puissance  de  son  divin  auteur. 

7.  Outre  les  homélies ,  on  a  de  S.  Astère  le  Panégyri- 
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que  de  s.  Pierre  et  de  S.  Paul  y  V Eloge  de  S,  PkocaSj  et 
le  Panégyrique  des  marlijrs. 

ART.   IV.  —  SAINT   GREGOIRE  DE    NAZIANZE. 

1.  Saint  Grégoire  de  Nazianze.  —  a  Caractère  de  ses  poésies.  —  ?.  Qualités  de  ses  ou^ 
vrages  en  prose.  —  4- Idée  de  son  Grand  Apologétique. — 5.  Des  autres  Discours  qui  se 
valtacbent  au  même  suict. — 6.  Dns  trois  Discours  qui  se  rapportent  au  si^-ge  patriarcal  de 
Constantinople.  —  7.  Des  deux  Invectives  contre  Julien. — 8.  Des  trois  Discours  contre 
le  schisme.  — 9.  De  deux  Discours  sur  le  pouvoir  et  les  discussions.  —  10.  De  deux  Dis, 
«ours  sur  des  intérêts  locaux.  —  11.  L>i.s  onze  Discours  Ihéologiiiues.  —  la.  Objet  de  ce» 
Discours.  —  i3.  Extraits  de  ces  Discours.  —  14.  Discours  de  l'amour  des  pauvres.  — 
i5.  Discours  sur  la  manière  dont  ou  doit  célébrer  les  fêles  des  Saints.— 16.  Panégyriques 
et  Oraisons  funèbres.  —  17.  Oraison  funèbre  de  Césaire. — iS.  Oraison  funèbre  de  sainte 
Gorgonîe  et  de  Grégoire  le  père. — ig.  Oraison  funibrc  de  saint  Basile.  —  20.  Eloge 
funèbre  de  saint  Athanase.— îi.  Poésii-s  de  saint  Grégoire.  —  2t.  Toème  sur  sa  vie. — 
25  Poème  sur  la  vanité  et  l'instabilité  de  la  vie.  —  24.  Poènie  sur  l'homme.  —  a5.  Carac- 
tère de  Ja  poésie  de  saint  Grégoire.  —  jC.  Lettre»  de  suint  Grégoire. 

S.  Basil.,  Caes.  episc. 

Quand  Dieu  m'a  fait  trouxer  ce  vase  d'é- 
lection ,  ce  puits  profond  de  la  divine  sa- 
gesse, je  parle  de  Grégoire  ,  cette  bouche 
dcJ.-C. 

1.  S.  Grégoire  de  Nazianze,  surnommé  le  Théologien, 
naquit  l'an  528  à  Azianze ,  petit  bourg  du  territoire  de 
Nazianze  en  Cappadoce.  Il  était  fils  de  S.  Grégoire ,  évê- 
que  de  Nazianze  et  de  sainte  Nonne ,  qui  relevèrent  dans 
la  vertu  et  dans  les  lettres.  A  Césarée,  à  Alexandrie,  à 
Athènes  où  on  l'envoya  étudier  sous  les  plus  habiles  maî- 
tres, et  où  il  se  lia  d'une  inaltérable  amitié  avec  S.  Basile  , 
il  brilla  par  ses  mœurs  et  par  son  esprit.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Constantinople;  mais  il  résigna  celte  dignité, 
parce  qu'on  la  lui  disputait,  retourna  à  Nazianze,  dont  il 
gouverna  l'église  pendant  quelque  temps;  puis  il  y  éta- 
blit un  évoque,  et  se  retira  dans  une  retraite  où  il  mou- 
rut en  589.  Outre  ses  ouvrages  en  prose,  il  nous  a  laissé 
quelques  poèmes  sur  les  mystères  du  christianisme. 

2.  «  Il  était  toujours  en  sa  solitude  d'Azianze ,  dans 
son  pays  natal ,  dit  1  leury  :  un  jardin ,  une  fontaine ,  des 
arbres  qui  lui  donnaient  du  couvert,  faisaient  toutes  ses 
ses  délices.  Il  jeûnait,  il  priait  avec  abondance  de  lar- 
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mes Ces  saintes  poésies  furent  les  occupations  de 

S.  Grégoire  dans  sa  dernière  retraite.  Il  y  fait  l'histoire 

de  sa  vie  et  de  ses  souffrances Il  prie ,  il  enseigne ,  il 

explique  les  mystères  et  donne   des  régies  pour  les 

mœurs Il  voulait  donner  à  ceux  qui  aiment  la  poésie 

et  la  musique  des  sujets  utiles  pour  se  divertir ,  et  ne  pas 
laisser  aux  païens  l'avantage  de  croire  qu'ils  fussent  les 
seuls  qui  pussent  réussir  dans  les  belles-lettres.  » 

5.  S.  Grégoire  ne  se  distingue  pas  moins  par  l'étendue 
de  la  doctrine  que  par  l'éloquence.  Eile  l'accompagne 
dans  tous  ses  discours  et  sert  presque  malgré  lui  la  plé- 
nitude de  son  érudition  et  de  sa  dialectique.  A  l'abon- 
dance de  rargumenlation,  à  la  véhémence  du  style,  à  la 
vivacité  des  figures ,  au  pathétique  des  mouvements ,  il 
joint  Tordre,  l'économie,  l'enchaînement  des  preuves , 
la  suite  des  raisonnements ,  et  l'attention  rigoureuse  à 
ne  jamais  perdre  de  vue  son  objet ,  tout  en  l'approfon- 
dissant jusqu'à  l'épuiser.  Erasme  avoue  qu'il  n'avait  osé 
traduire  les  ouvrages  de  S.  Grégoire,  parce  qu'il  crai- 
gnait de  ne  pouvoir  rendre  dans  aucune  langue,  la  no- 
blesse et  l'énergique  précision  de  son  style. 

4.  S.  Grégoire  n'avait  accepté  le  sacerdoce  que  par 
une  obéissance  qu'il  se  reprochait  à  lui-même.  A  peine 
avait-il  reçu  les  ordres  sacrés  qu'il  avait  fui  jusque  dans 
le  Pont.  Bientôt,  rappelé  par  le  sentiment  du  devoir,  il 
revint  exercer  près  de  son  père  des  fonctions  qui  ne  ces- 
sèrent jamais  de  lui  paraître  redoutables  quand  les  au- 
tres n'y  voyaient  qu'une  profession  lucrative.  Ceux-là 
blâmaient  hautement  sa  conduite  ;  S.  Grégoire  crut  né- 
cessaire de  se  justifier,  et  il  le  fit  dans  son  discours  sur 
la  digniié  et  les  devoirs  du  sacerdoce^  que  Ton  appelle  son 
Grand  Apologéi'ique.  C'est  le  premier. 

Le  discours  deuxième,  prononcé  devant  Grégoire,  son 
père,  évêque  de  Nazianze,  est  une  suite  du  précédent. 
L'auteur  y  applique  la  parabole  des  noces  à  l'indiffé- 
rence pour  la  parole  divine. 

5.  Deux  autres  discours ,  le  cinquième  et  le  septième, 
se  rattachent  aux  mêmes  circonstances.  Dans  l'un,  S.  Gré- 
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goire  justifie  son  retour  à  Nazianze;  dans  l'autre,  inti- 
tule V Apologétique,  il  justifie  l'effroi  dont  l'avait  pénétré 
son  admission  au  sacerdoce ,  d'autres  disent  sa  promo- 
tion à  l'évêché  de  Sazyme. 

G.  Trois  discours  se  rapportent  au  siège  de  Constan- 
tinople  qui  fut  occupé  quelque  temps,  comme  on  l'a  vu, 
par  S.  Grégoire. 

Le  premier  (c'est  le  vingt-septième) ,  prononcé  en  pré- 
sence de  Théodose  et  de  toute  sa  cour ,  est  une  réponse 
aux  calomnies  que  ses  détracteurs  semaient  contre  lui. 
S.  Grégoire  s'y  plaint  des  prédicateurs  qui  introduisent 
dans  le  sanctuaire  le  ton  du  barreau  et  du  théâtre.  On 
y  trouve  ensuite  une  invective  contre  l'envie,  avec  le 
tableau  de  ses  déplorables  effets,  et  il  se  termine  par  la 
recommandation  de  fuir  les  spectacles  et  les  divertisse- 
ments mondains.  C'est  là  qu'il  adresse  aux  empereurs  ces 
belles  paroles  : 

0  princes,  respectez  Totre  pourpre,  révérez  votre  propre  puissance 
et  ne  l'employez  jamais  contre  Dieu,  qui  tous  fa  donnée.  Connaissez 
le  jîrand  mystère  de  Dieu  en  vos  personnes.  Les  choses  hautes  sont  à 
lui  seul,  il  partage  avec  vous  les  inférieures.  Soyez  donc  les  sujets  de 
Dieu,  et  soyez  les  dieux  de  vos  peuples.  {Trad,  far  Bossuet  ,Serm.) 

Le  second  (c'est  le  vingt-huitième)  fut  prononcé  par 
S.  Grégoire  à  la  suite  de  son  retour  à  Constaniinople, 
d'où  l'intrusion  de  Maxime  l'avait  forcé  de  s'exiler. 
La  tendresse  et  la  sollicitude  pastorale  s'y  manifestent 
par  le  langage  de  la  plus  ardente  charité.  Le  commence- 
ment surtout  est  remarquable  par  un  accent  de  sensibi- 
lité vive  et  profonde,  d'une  familiarité  la  plus  noble  et 
la  plus  délicate,  d'un  abandon  délicieux  qui  pénètre  les 
âmes  même  les  plus  froides. 

Le  troisième  (c'est  le  trente-deuxième)  a  pour  objet 
la  demande  que  S.  Grégoire  fit  de  la  retraite. 

Ami  du  repos  et  de  la  solitude,  âgé  et  déjà  infirme,  il 
ne  voulait  pas  lutter  contre  les  nouveaux  orages  que  lui 
suscitaient  ses  ennemis.  Il  offrit  sa  démission  dans  le 
concile  ;  il  l'offrit  à  l'empereur,  et  sa  vertu  ne  put  le  sau- 
ver d'un  mouvement  de  surprise  et  de  douleur  en  voyant 
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avec  quelle  promptitude  elle  était  acceptée.  Alors  H 
n'hésita  plus,  et  rassemblant  le  peuple  et  les  150  évo- 
ques du  concile  dans  l'église  de  Sainte-Sophie ,  il  an- 
nonça ,  par  un  dernier  discours,  sa  résolution  et  sa  re- 
traite. 

L'intérêt  d'un  tel  spectacle  était  grand  dans  les  mœurs 
de  ce  siècle  ,  et  le  génie  de  l'orateur  ne  parut  jamais  plus 
brillant  ni  plus  élevé.  Il  rend  compte,  avec  simplicité,  de 
sa  vie ,  de  ses  épreuves ,  de  sa  foi ,  de  ses  efforts  pour 
le  salut  du  peuple.  Après  avoir  énergiquement  caracté- 
risé les  ambitions  et  les  intrigues  des  évêques  qu'il  com- 
pare aux  rivalités  bruyantes  du  Cirque ,  il  répond  au 
reproche  que  lui  fait  le  parti  vainqueur  : 

Tous  êtes  ,  lui  dit-on  ,  depuis  telle  époque  à  la  tête  de  PÉglise ,  aidé 
par  le  temps  et  par  la  puissance  de  l'empereur.  Quel  signe  d'un  heu- 
reux changement  a  brillé  pour  nous  ?  Que  d'hommes  nous  ont  autrefois 
outragés!  Que  n'avons-nous  pas  souffert,  etc.!  Puisque  par  le  retour 
des  choses  humaines ,  nous  pouvons  nous  venger,  il  fallait  punir  ceux 
de  qui  nous  avons  reçu  tant  d'injures.  Eh  quoi!  nous  sommes  devenus 
les  plus  puissants  et  nos  persécuteurs  out  échappé! 

Oui,  sans  doute,  ajoute  l-il;  car,  pour  moi,  c'est  une  assez  grand* 
Tcngeance  que  de  pouvoir  me  venger. 

Et  il  se  plaint  avec  éloquence  de  ces  hommes  si  exacts 
et  si  justes  à  rendre  le  mal  qu'ils  ont  souffert.  Il  répond 
aussi  au  reproche  de  n'avoir  pas  une  table  fastueuse,  un 
magnifique  cortège  : 

Je  ne  savais  pas ,  dit-il ,  que  nous  dussions  le  disputer  de  luxe  et 
de  magnificence  avec  les  généraux  d'armées.  Si  telles  furent  mes 
fautes ,  pardonnez-les  moi  ;  nommez  un  autre  évêque  qui  plaise  à  la 
foule  ,  et  accordez-moi  la  solitude  elle  repos  des  champs. 

En  achevant  ce  discours,  l'éloquent  orateur  salue  tous 
les  lieux  qui  sont  présents  à  sa  mémoire ,  tout  ce  qu'il 
aimait ,  tout  ce  qu'il  va  quitter  : 

Adieu,  église  d'Anastasie  ';  adieu,  monuments  de  notre  commune 
■victoire,  nouvelle  Silo,  où  nous  avons  pour  la  première  fois  planté 
l'Arche  Sainte,  depuis  quarante  ans  errante  dans  le  désert  ;  adieu  aussi, 

'  C'était  règlise  catholique  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  maison  qui 
lui  avait  servi  de  retraite  durant  la  persécution  des  Ariens. 
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temple  célèbre  ,  notre  nouvelle  conquête  ,  que  le  Christ  remplit  main- 
tenant d^une  foule  si  nombreuse  ;  bourgade  de  Jébus ,  dont  nous  avons 
fait  une  Jérusalem;  adieu,  vous  toutes ,  demeures  saintes,  les  se- 
condes en  dignité,  qui  embrassez  les  diverses  parties  de  cette  ville, 
et  qui  en  èles  comme  le  lien  et  la  réunion;  adieu,  saints  apôtres, 
eéleste  colonie  ,  qui  m'avez  servi  de  modèle  dans  mes  combats;  adieu, 
ebaire  pontiGcale ,  honneur  envié  et  plein  de  périls;  conseil  des  pon- 
tifes ,  orné  par  la  vertu  et  par  Tâge  des  prêtres  ;  vous  tous  ,  ministres 
du  Seigneur  à  la  Table  sainte ,  qui  approchez  de  Dieu  quand  il  descend 
vers  nous;  adieu,  chœur  des  Nazaréens,  harmonie  des  psaumes, 
veilles  pieuses,  sainteté  des  vierges,  modestie  des  femmes,  assem- 
blée des  orphelins  et  des  veuves .  regards  des  pauvres  tournés  vers 
Dieu  et  vers  moi  ;  adieu ,  maisons  hospitalières ,  amies  du  Christ ,  et 
secourables  à  mon  infirmité. 

Adieu,  vous  tous  qui  aimiez  mes  discours,  foule  empressée  où  jo 
voyais  briller  les  poinçons  furtifs  qui  gravaient  mes  paroles  '.  Adieu, 
barreaux  de  cette  tribune  sainte,  forcés  tant  de  fois  par  le  nombre  de 
ceux  qui  se  précipitaient  pour  entendre  la  parole.  Adieu ,  ô  rois  de  la 
terre ,  palais  des  rois  ,  serviteurs  et  courtisans  des  rois  ,  fidèles  à  vo- 
tre maître,  je  veux  le  croire ,  mais  certainement  la  plupart  infidèles 
à  Dieu.  Applaudissez,  élevez  jusqu'au  ciel  votre  nouvel  orateur;  elle 
s'est  tue  la  voix  incommode  qui  vous  déplaisait. 

Adieu ,  cité  souveraine  et  amie  du  Christ  (car  je  lui  rends  ce  témoi- 
gnage ,  quoique  son  zèle  ne  soit  pas  selon  la  science  ;  et  le  moment  de 
la  séparation  adoucit  mes  paroles  )  ;  approchez -vous  de  la  vérité ,  cor- 
rigez-vous, quoique  bien  tard. 

Adieu  ,  Orient  et  Occident ,  pour  lesquels  j'ai  combattu  et  par  qui  je 
suis  accablé.  J'en  atteste  celui  qui  pourra  vous  pacifier,  si  quelques 
autres  évêques  savent  imiter  ma  retraite.  Mais  je  m'écrierai  surtout  : 
Adieu  ,  anges  gardiens  de  celle  église  ,  qui  protégiez  ma  personne  et 
protégerez  mon  exil.  Et  toi ,  Trinité  sainte,  ma  pensée  et  ma  gloire! 
Puissent- ils  te  conserver  ;  et  puisses-tu  les  sauver,  sauver  mon  peuple  ! 
et  que  j'apprenne  chaque  jour  qu'il  s'est  élevé  en  sagesse  et  en  vertu  ! 
Enfants  ,  gardez-moi  le  dépôt  sacré;  souvenez-vous  de  ma  lapidation. 
Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  J.-C.  soit  avec  vous  tous  ! 

Le  pathétique  du  pro  Milone,  si  justement  vanté  dans 
les  lettres  profanes*,  nous  semble  disparaître  devant  le 
pathétique  chrétien  de  S.  Grégoire. 

7.  Il  existe  deux  Invectives  contre  Julien ,  où  respire 
toute  la  véhémence,  toute  l'indignation,  des  Philippiques 
et  des  Catilinaires.  Le  début  de  la  première  rappelle, 

'  rpacpîS's;  cpavepal  y.aî  Xavôxvouaat.  Il  y  avait  alors  dans  les  églises 
des  tachygraphes. 

»  Voyez  mon  Traité  de  Littérature,  Bhétorique  et  Éloquence,^,  108. 
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par  une  sorte  d'enthousiasme,  le  langage  éclatant  des 
prophètes 

Peuples,  écoulez  ce  que  je  vais  dire  :  vous  qui  habitez  la  terre,  soyez 
attentifs  à  mes  paroles.  Je  vous  appelle  tous  comme  d'une  éminence 
située  au  milieu  du  monde  ,  d'où  je  voudrais  que  ma  voix  retentît  aux 
deux  extrémités  de  Tunivers.  Écoutez,  peuples,  tribus,  langues, 
hommes  de  toutes  conditions  comme  de  tout  âge ,  vous  tous  qui  vivez 
maintenant  ou  qui  vivrez  dans  les  siècles  à  venir.  Et  aCn  que  ma  voix 
s"'étende  plus  loin  encore,  je  voudrais  qu'elle  pénétrât  jusqu'aux  cieux 
pour  se  faire  entendre  parmi  le  chœur  des  anges  qui  ont  exterminé  le 
tyran.  Celui  que  leurs  mains  viennent  d'immoler,  ce  n'est  ni  un  Séhon, 
roi  des  Amorrhécns ,  ni  im  Og  ,  roi  de  Basan ,  faibles  monarques  qui 
tenaient  sous  le  joug  la  terre  de  Juda ,  une  si  faible  contrée  perdue 
dans  l'immensité  de  la  terre  ;  c'est  le  serpent  tortueux  ,  c'est  l'apostat, 
ce  grand  et  rare  génie,  le  fléau  d  Israi-l  et  du  monde  qu'il  persécuta 
tout  entier;  de  qui  les  fureurs  et  les  menaces  ont  laissé  partout  des 
traces  profondes  et  dont  la  bouche  insolente  osa  s'élever  contre  le  Très- 
Haut...  Réveille-toi ,  cendre  du  grand  Constantin  I  s'il  reste  encore 
quelque  sentiment  sous  la  tombe  ,  ame  héroïque,  écoute  mes  paroles. 
Ranimez- vous  à  ma  voix,  o  vous  tous  qui  gouvernâtes  l'empire  avant 
lui ,  fidèles  serviteurs  de  J.-C.  !...  ^ 

Puis  vient  rénumération  de  tous  les  reproches  que  le 
christianisme  et  l'impartiale  histoire  adressent  à  Julien 
l'Apostat,  et  dressant,  selon  sa  belle  expression,  une 
colonne  d'infamie  sur  laquelle  la  postérité  viendra  lire 
son  opprobre,  il  remonte  jusqu'au  temps  où  il  n'était 
encore  que  César  et  chrétien.  Tout  y  est  d'une  éloquence 
entraînante.  Xous  en  citerons  encore  un  autre  mor- 
ceau. 

Ce  que  la  mort  de  Julien  ne  lui  permit  pas  d'exécuter, 
S.  Grégoire ,  par  une  éloquente  supposition ,  le  met 
en  œuvre.  Il  réalise  cette  nouvelle  république  à  la  Pla- 
ton, et  il  en  fait  une  description  dont  les  traits  semblent 
être  pris  sur  les  scènes  que  l'impiété ,  sous  le  nom  de 
théopliilaniliropie,  a  jouées  sous  nos  j'eux',  et  laisse  à  ja- 
mais accablés  sous  les  traits  de  sa  sanglante  ironie  ,  ces 
prétendus  philosophes  qui  se  disent  sages ,  et  montrent 


'  Quemadmodùm  in  plerisque  scenicis  ludis  fieri  solet,  nos  quoque 
paulùm  ludaraus. 
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si  peu  de  sagesse  dans  leurs  actions;  téméraires  dont  on 
ne  sait  si  l'on  doit  plus  ou  s'en  moquer  ou  les  plaindre  : 

Que  Ton  élève  donc  les  ihcàtres;  car  quel  eutre  nom  donner  à  ce 
qu""!!  eût  appelé  ses  leirplcs?  Que  les  hérr.uîs  se  fassent  entendre;  que 
la  foule  se  rassemble.  Place,  place  à  ceux  que  Page,  que  Téminence 
de  leur?  fonctions  ,  que  rélcvulion  de  la  naissance  ou  du  ranfj  appellent 
à  Phonneur  de  présider  la  cérémonie...  Qu'ils  en  nomment  les  pontifes. 
Les  voilà  ,  ornés  de  pourpre  ,  couverls  de  guirlandes ,  la  lèle  ceinte  de 
couronnes  de  fleurs  ,  affectant ,  selon  rusa{;;e  ,  une  démarche  grave  et 
majestueuse  :  il  faut  cela  pour  en  lirposer  au  peuple.  Un  langage  sim- 
ple et  iolelligible  ne  serait  pas  de  mise  ;  de  grands  mots ,  un  style  am- 
poulé qui  s'élève  au  dessus  de  la  portée  commune ,  voilà  ce  qui  met 
en  crédit.  îls  nous  laii^scnt  à  nous,  gens  du  néant,  la  gravité  qui  n'a 
rien  de  spécieux  ,  mais  qui  consiste  à  régler  les  mœurs....  A  la  suite  de 
ces  préliminaires  paraissent,  à  la  voix  de  l'empereur,  les  interprètes 
des  divins  oracles,  c'est  ainsi  qu'il  désigne  cnux  qui  sont  chargés  d'ex- 
pliquer les  livres  de  théologie  et  de  morale,  tels  que  la  Théogonie 
d'Hésiode,  où  sont  chanléts  les  guerres  des  Titans,  et  les  monstres 
engendrés  par  eux  ,  et  les  dieux  aux  pieds  de  serpents,  et  cette  dé- 
goûtante famille  de  divinités  ,  avec  qui  les  maux  ont  pullulé  dans  l'u- 
nivers  ;  puis  viendra  ensuite  le  chantre  de  la  Thrace  ,  sa  lyre  à  la  main, 
entonnant  dos  cantiques  à  la  louange  d'un  Jupiter,  père  des  dieux  et 
des  hommes,  traînant  dans  la  fange  ses  impudiques  amours;  d'une 
Gérés  avec  ses  infâmes  initiations,  etc.. 

Tels  seront  les  sublimes  raysléres  qui  seront  exposés  sous  les  yeux 
de  ce  dévot  auditoire.  Hàlez,  hàiez-vous  d'en  couvrir  le  scandale  par 
de  m.ensongères  allégories  ,  et  par  de  futiles  explications,  qui  cher- 
chent à  sauver  l'iniiécence  de  ce  qui  se  publie  I  Vains  palliatifs  !  En  fait 
de  religion  ,  ce  que  l'on  voit,  et  ce  que  l'on  ne  voi!  pas  ,  doit  èlre  une 
leçon  de  mœurs;  auirem.ent,  ce  n'est  plus  qu  une  école  de  corruption. 
Si  l'image  est  criiuinellc,  le  commentaire  n'en  saurait  être  innocent. 

La  seconde  InvccCive  contre  Julien,  plus  historique 
qu'oratoire,  porte  sur  lej  deux  événements  les  plus  cé- 
lèbres de  sa  vie  :  son  projet  de  rebàiir  le  temple  de  Jé- 
rusalem pour  faire  mentir  les  oi'acles  du  christianisme, 
et  sa  guerre  contre  les  Perses,  au  retour  de  laquelle  il 
espérait  triompher  de  la  vraie  religion.  La  narration  en 
est  rapide,  grave,  concise,  mais  sans  sécheresse,  ani- 
mée sans  trop  de  véhémence,  mêlée  de  pensées  éclatan- 
tes qui  ramènent  à  l'Auteur  suprême  des  empiiei  et  des 
révolutions.  S.  Grégoire  entie  dans  son  sujet  par  une 
réflcN-ion  générale  sur  les  miséricordes  et  les  vengeances 
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du  Seigneur ,  et  le  termine  par  un  mouvcrne  u  pathéti- 
que delà  plus  grande  élévation. 

8.  Après  avoir  combattu  Julien  ,  S.  Grégoire  combat- 
lit  les  erreurs  de  diverses  sectes  dans  trois  Discours  con- 
tre le  schisme. 

Grégoire  le  père,  évêque  de  Nazianze, avait  eu,  comme 
beaucoup  d'autres ,  la  faiblesse  de  signer  la  confession 
de  foi  de  Rimini ,  qui  sentait  l'arianisme ,  et  sa  défection 
avait  entraîné  la  plupart  des  ecclésiastiques  de  ce  dio- 
cèse. Les  autres  refusaient  de  communiquer  avec  eux. 
Grégoire  le  fils ,  qui  pensait  à  sa  retraite ,  crut  que  son 
devoir  l'arrêtait  auprès  de  son  père  pour  travailler  à  la 
réunion  des  esprits.  L'union  rétablie ,  il  en  expose  les 
avantages  dans  le  premier  discours.  Les  deux  autres  trai- 
tent le  même  sujet  sous  différents  points  de  vue. 

9.  On  peut  ranger  sous  cette  catégorie  deux  autres 
discours  (xvi  et  xxvi)  :  l'un  roulant  sur  la  modération 
dans  les  disputes ,  particulièrement  celles  qui  intéressent 
la  religion ,  et  renfermant  de  grandes  idées  sur  l'ordre , 
exprimées  avec  toute  la  magnificence  du  style  ;  l'autre 
prononcé  à  l'occasion  de  quelques  soulèvements  excités 
dans  la  ville  de  Xazianze ,  et  présentant  d'utiles  leçons 
sur  la  soumission  due  aux  puissances,  sur  l'usage  des 
adversités  et  l'exercice  du  pouvoir. 

S.  Grégoire  exerçait  à  Nazianze,  par  l'éloquence  et  la 
vertu ,  cette  espèce  de  tribunal  religieux  qui ,  dans  ces 
premiers  siècles ,  fit  en  partie  la  puissance  du  sacerdoce. 
Cicéron ,  parlant  à  la  grande  ame  de  César ,  lui  conseil- 
lait la  clémence  et  la  bonté,  parce  que  rien  n'est  si  popu- 
laire ' ,  et  que  les  vertus  rapprochent  des  dieux.  Mais  au 
quatrième  siècle,  lorsqu'il  fallait  toucher  un  chef  militaire 
ignorant  et  féroce,  un  préfet  tyrannique,  on  ne  pouvait 
invoquer  ni  la  popularité  ni  la  gloire  ;  il  fallait  d'autres 
idées ,  d'autres  promesses.  Le  christianisme  était  admi- 
rable en  cela.  Au  lieu  de  recommander  l'exercice  rigou- 
reux du  pouvoir,  il  était  favorable  aux  intérêts  du  peu- 

»  Nihil  tam  populare  qoàm  bonitas.  [Or.  pro  ilarcello.) 
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pie;  il  réclamait  toujours  pour  lui  la  justice  et  l'indul- 
gence. Rien  n'est  plus  beau  sous  ce  rapport  que  le  second 
discours  dont  il  est  ici  question.  Ses  premières  paroles 
sont  toutes  de  consolation  et  d'espérance.  Il  veut  par- 
tager la  destinée  de  ses  frères ,  il  les  plaint ,  les  apaise 
et  ne  les  accuse  pas  ;  puis ,  lorsqu'il  s'adresse  au  gou- 
verneur romain ,  son  langage  devient  plus  sévère  : 

Offrez  en  hommage  à  Dieu,  la  bonté,  dit- il;  c^est  de  tous  les  dons 
le  plus  cher  à  ses  yeux  et  celui  qui  obtient  le  plus  de  retour.  Que  rien 
ne  vous  fasse  renoncer  à  la  pitié  et  à  la  douceur,  ni  la  circonstance  ,  ni 
la  crainte  de  l'empereur,  ni  l'espoir  de  plus  hautes  dignités  ,  ni  Por- 
gueil  du  pouvoir  ;  ménagez-vous  la  bienveillance  céleste  pour  le  temps 
où  vous  en  aurez  besoin  ;  faites  pour  Dieu  ce  que  Dieu  vous  rendra. 

10.  Plusieurs  discours ,  tels  que  le  huitième  et  le  qua* 
torzième,  ont  pour  objet  des  intérêts  locaux. 

Le  discours  huitième  contient  des  conseils  donnés  pu- 
bliquement un  jour  de  sainte  fête,  à  Julien,  collecteur 
des  tailles,  ami  de  S.  Grégoire  et  digne  de  l'être.  Il  lui 
recommande  la  fidélité,  l'humanité,  la  douceur  dans 
l'exercice  de  sa  charge  : 

Viendra  un  autre  rôle,  dit-il,  un  autre  exacteur,  devant  qui  nous 
serons  tous  cités  pour  lui  rendre  compte  de  nos  œuvres,  tenant  dans 
ses  mains  un  registre  rigoureux  où  se  trouve  inscrit  le  nom  de  chaque 
homme,  sans  égard  ni  pour  la  richesse  de  l'un  ni  pour  l'indigence  de 
Taulre,  auprès  de  qui  ni  la  faveur  ni  les  préventions  n'ont  point  d'ac- 
cès, comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  près  des  tribunaux  humains. 

Puis  il  termine  en  lui  présentant  les  pauvres,  les  ecclé- 
siastiques et  les  religieux  qu'il  appelle 

Les  vrais  philosophes ,  n'ayant  rien  en  ce  monde  que  leurs  corps ,  et 
ne  les  possédant  pas  même  en  propre  ;  rien  qui  soit  de  la  dépendance 
de  César,  parce  qu  ils  ont  douné  tout  à  Dieu  ;  dont  tous  les  biens  sont 
les  hymnes,  les  prières,  les  veilles  et  les  larmes,  sorte  de  richesses 
que  n'envient  pas  les  hommes  et  qui  du  reste  n'est  pas  au  pouvoir  de 
leur  violence. 

Le  discours  quatorzième  fut  prononcé  à  l'occasion 
d'une  grêle  désastreuse ,  tombée  à  la  suite  d'une  épizoo- 
tie  et  d'une  sécheresse  également  funestes. 

H .  Onze  discours  traitent  des  plus  hautes  spéculations 

0^ 
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de  la  ibéoîogie.  L'essence  de  Dieu  et  ses  attributs  inef- 
fables, la  divinité  du  Verbe  et  son  égalité  parfaite  avec 
Dieu  son  père ,  celle  du  Saint-Esprit ,  sa  consubstantia- 
lité  avec  les  deux  autres  personnes  divines,  telles  sont 
les  matières  qu'on  y  trouve  traitées.  Partout  S.  Grégoire 
expose  et  développe  les  articles  de  la  croyance  catholi- 
que avec  la  précision  la  plus  rigoureuse  dans  la  doctrine 
et  la  plus  sublime  élévation  dans  les  vues.  Aussi  justifient- 
ils  le  surnom  de  Théologien  qu'il  a  reçu  de  l'Eglise  grec- 
que et  que  tous  les  siècles  chrétiens  ont  confirmé. 

42.  Ces  discours  sont  dirigés  contre  les  Eunomiens, 
disciples  d'Eimomius,  évêque  de  Cyzique ,  selon  qui  le 
Verbe  n'était  pas  égal  au  Père  :  il  prétendait  que  l'incar- 
nation n'est  pas  l'union  de  la  substance  divine  avec  la 
substance  humaine ,  et  que  la  nature  de  Dieu  n'était  pas 
tellement  relevée  qu'elle  ne  pût  être  comprise  par  nos 
faibles  intelligences;  opinion  extravagante  d'orgueil  et 
d'ignorance  qui  fut  combattue  et  foudroyée  par  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  S.  Basile,  S.  Grégoire  de  Nysse,  et 
S.  Jean  Chrysostome. 

-15.  Le  premier  discours  est  une  sorte  d'introduction 
aux  suivants.  S.  Grégoire  s'y  plaint  qu'on  n'expliquait 
plus  les  choses  divines  d'une  manière  simple  et  natu- 
relle. 

Dans  le  second ,  S.  Grégoire ,  s'appliquant  à  lui-même 
les  principes  qu'il  vient  d'établir,  paraît  d'abord  succom- 
ber sous  le  poids  de  la  majesté  divine  dont  il  entreprend 
de  dévoiler  la  mystérieuse  essence.  Ainsi  Bossuet,  avant 
déparier  des  mystères  de  l'éternelle  génération  du  Verbe, 
s'arrête  saisi  d'efTroi  :  Oh  vais-je  me  perdre?  dans  quelle 
profondeur?  dans  quel  abinie  '  ?  etc.  De  même  S.  Grégoire 
de  Nazianze  : 

Au  moment  de  m'élever  sur  la  montagne,  je  me  sens  glacé  d'effroi.  Si 
respsrance  me  rassure,  ma  faiblesse  me  déconcerte  et  m'abat.  Dieu 
m"'ordonne  de  pénétrer  la  nue  pour  m'y  entretenir  ayce  lui.  Si  du  moins 
quelque  Aaron  roulait  bien  m'accompagner  et  me  prêter  une  main  se- 

'  Douzième  semaine,  7<^  élcYation. 
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courable  jusqu'à  Pentrée  du  sanctuaire.  Mais  que  tout  ce  qui  est  peuple 
s\Trrc[e  au  pied  de  la  montagne...  Ceux-là  seulement  qui  ont  apporté 
quelque  soin  à  se  purifier  pourront  enteni're,  mais  de  loin,  le  son  des 
Irompelles  ,  c'esl-à-dire  ,  le  simple  exposé  des  mysiéres.  Mais  qu'ils  se 
gardent  bien  d'approcher  plus  avant  j  la  montagne  est  couverte  de  feu 
et  de  fumée. 

Mouvement  d'une  haute  éloquence  dont  le  Père  Len- 
faut  a  fait  une  heureuse  imitation  dans  son  sermon  sur 
la  foi. 

Plus  loin ,  S.  Grégoire  s'écrie  : 

Quoi!  la  raison  de  Thomme  échoue  à  tout  moment  contre  les  objets 
qui  sont  le  plus  à  sa  portée.  Tout  ce  qui  l'entoure,  ce  qui  est  au  des- 
sus, à  côté  de  lui,  lui-même,  son  propre  corps,  le  mécanisme  de  ses 
sens,  les  phénomènes  de  sa  mémoire,  de  son  intelligence,  l'allianca 
intime  de  deux  substances  aussi  étrangères  Tune  à  l'autre  que  semblent 
l'èlre  l'ame  et  le  corps,  la  formalÏLn  des  animaux  divers,  leurs  instincts, 
les  prodiges  do  l'industrie  daus  quelques  uns ,  l'harmonie  qui  règne 
dans  la  calure  ,  sont  autant  d'énigmes  dont  nous  ne  comprenons  pas 
le  secret,  et  nous  voudrions  connaître  le  mystère  de  l'essence  divine! 

Chacun  de  ces  détails  fournit  à  la  brillante  imagina- 
tion de  S.  Grégoire  autant  de  tableaux  où  l'éloquence , 
soutenue  par  le  langage  du  prophète ,  semble  prendre 
l'essor  et  les  vives  couleurs  de  la  poésie.  Il  s'arrête  avec 
complaisance  sur  chacune  des  merveilles  qui  embellissent 
le  monde ,  et  il  l'appelle  élégamment  en  sa  langue  le 
plaisir  et  les  délices  de  son  Créateur. 

Le  quatrième  discoui^,  sur  le  bapiêmc,  est  extrême- 
ment remarquable.  On  y  trouve  une  foule  de  passages 
éloquents  ,  tels  que  celui-ci  : 

Dieu  est  une  lumière  souveraine,  inaccessible  à  nos  sens,  à  noire 
intelligence  elle-même.  Il  est  dans  le  monde  intellectuel  ce  qu'est  le 
soleil  dans  le  monde  physique.  Il  se  prêle  à  la  contem.plalion ,  mais  à 

proportion  du  soin  que  nous  apportons  à  purifier  nos  âmes Capable 

seul  de  se  comprendre  lui-même,  il  veut  bien  laisser  tomber  du  centre 
de  sa  gloire  quelques  traits  de  lumière  qui  se  répandent  au  dehors.  Ce 
sont  les  émanations  de  celte  divine  lumière  ,  qui  form.aient  le  buisson 
ardent  et  incombustible  ,  au  milieu  duquel  il  se  fit  voir  à  Moïse ,  la  co- 
lonne de  feu  qui  marchait  devant  Israël,  le  char  enflammé  sur  lequel 
Élie  fut  ravi  au  ciel,  l'étoile  qui  vint  découvrir  aux  mages  le  lieu  où 
le  Sauveur  venait  de  naître,  la  nuée  lumineuse  qui  enveloppa  Paul  sur 
le  chemin  de  Damas ,  la  lumière  enfin  qui  nous  régénère  au  baptême. 
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Dans  le  quarante-troisième  discours  on  trouve  cette 
belle  et  noble  pensée  : 

On  ne  doit  point  s^étonner  que  l'homme ,  fait  à  la  ressemblance  de 
Dieu,  ait  été  créé  le  dernier;  il  fallait  d'abord  lui  bâtir  un  palais, 
comme  au  roi  des  autres  créatures  ,  pour  l'y  introduire  avec  toute  s» 
suite. 

14.  S.  Grégoire  a  composé  quelques  discours  de  morale 
proprement  dite.  Le  plus  remarquable  est  intitulé  De  l'a- 
mour des  pauvres  ^  c'est  le  quinzième.  Le  pieux  auteur 
s'élève  aux  plus  hautes  méditations  pour  en  inférer  le 
clevoir  de  soulager  les  malheureux  : 

Les  pauvres,  l'image  de  Dieu!  Une  aussi  auguste  ressemblance  dé- 
gradée par  l'abjection  delà  misère!  Ce  mystère  vous  étonne;  je  ne  le 
comprends  pas  davantage.  J'ai  peine  à  concevoir  pour  moi-même  le 
secret  de  celte  union  de  mon  ame  et  de  mon  corps;  comment  il  se  fait 
que  je  porte  sur  tout  mon  être  le  sceau  de  la  ressemblance  divine  et 
que  je  roule  dans  la  fange.  Que  ce  corps  soit  en  santé ,  il  me  fait  la 
guerre  ;  qu'il  soit  malade,  je  languis  avec  lui.  C'est  tout  ensemble  un 
compagnon  que  j'affectionne,  un  ennemi  que  je  redoute.  Ce  corps, 
c'est  une  prison  qui  m'épouvante ,  un  cohéritier  que  je  ménage.  Si  je 
l'affaiblis  par  quelque  excès  ,  me  voilà  incapable  d'entreprendre  quel- 
que chose  de  grand...  Que  je  le  flatte,  que  je  le  traite  avec  trop  de 
complaisance ,  il  se  met  en  révolte  et  mon  esclave  s'échappe.  Arrêté  à 
la  terre  par  des  liens  qu'il  n'est  plus  en  mon  pouvoir  de  rompre  et  qui 
m'empêchent  de  prendre  mon  essor  vers  Dieu  ;  ennemi  qui  m'est  cher, 
ami  traître  et  dont  je  dois  me  méfier,  quelle  union  et  quelle  discorde 
à  la  fois!  On  le  craint  et  on  l'aime.  Par  quel  conseil ,  par  quel  secret 
motif  l'homme  a-t-il  été  composé  de  la  sorte  ?  Ne  serait-ce  pas  que  Dieu 
aurait  voulu  humilier  notre  orgueil ,  qui  se  serait  emporté  facilement 
jusqu'à  méconnaître  le  Créateur,  par  la  pensée  qu'étant  une  émanation 
de  son  être,  il  peut  nous  être  permis  de  traiter  avec  lui  comme  d'égal 
à  égal?  C'est  donc  pour  nous  ramener  au  sentiment  de  notre  absolue 
dépendance  que  Dieu  a  réduit  nos  corps  à  cet  état  d'une  continuelle 
faiblesse  qui  le  livre  à  d'éternelles  combats  ,  balance  notre  noblesse  par 
Il  bassesse ,  nous  tient  dans  l'alternative  de  la  mort  et  de  l'immortalité, 
selon  l'affection  qui  nous  entraîne  ou  pour  notre  corps  ou  pour  notre 
ame  ,  en  sorte  que  si  l'excellence  de  l'ame  nous  jette  dans  la  vanité ,  le 
limon  dont  l'autre  fut  pétri  nous  ramène  à  l'humilité...  Bien  que  mon 
corps  soit  mon  plus  dangereux  ennemi ,  je  le  chéris  en  considération 
de  celui  qui  l'a  uni  à  mon  ame.  Nous  devons  donc  au  corps  de  notre 
frère  le  même  intérêt  qu'au  nôtre.  Nous  ne  faisons  tous  qu'an  seul  corps 
en  J.-C.  notre  chef,  et  comme  membres  du  même  corps,  nous  nous 
devons  à  tous  une  même  assistance. 
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Cheminais,  l'abbé  Poulie,  l'abbé  de  Boismont ,  le  Père 
de  Larue ,  Bossuet  lui-même ,  n'ont  fait  que  traduire  ou 
développer  les  éloquents  discours  de  S.  Grégoire ,  dans 
leurs  sermons  sur  rhomme^  sur  la  charité ,  etc. 

15.  Le  discours  si(r  la  manière  dont  on  doit  célébrer  les 
fêtes  des  Saints,  offre  le  portrait  d'un  ami  fidèle.  C'est 
l'éloge  de  S.  Grégoire  de  Nysse ,  frère  de  S.  Basile.  Bien- 
tôt nous  le  verrons  proclamer  les  louanges  de  S.  Basile 
lui-même. 

16.  S.  Grégoire  nous  a  laissé  deux  panégyriques,  ce- 
lui des  SS.  Machabées  et  celui  du  'philosophe  Héron; 
en  outre,  cinq  oraisons  funèbres,  de  Césaire,  son  frère, 
de  sainte  Gorgonie,  sa  sœur,  de  S.  Grégoire,  son  père, 
de  S.  Basile,  son  ami,  et  de  S.  Athanase,  patriarche 
d'Alexandrie. 

17.  L'oraison  funèbre  de  Césaire  est  à  juste  titre 
comptée  parmi  les  plus  beaux  monuments  de  ce  genre.  Mé- 
decin de  profession,  Césaire,  dont  les  talents  étaient  utiles 
à  la  cour  de  Constance  et  de  Julien,  osa  y  être  chrétien; 
il  osa  même  le  paraître.  Forcé  de  s'en  éloigner,  il  per- 
dit sa  fortune  avec  plus  d'éclat  encore  qu'il  ne  l'avait  ac- 
quise ,  et  recouvra  dans  sa  retraite ,  auprès  de  son  vieux 
père ,  des  biens  infiniment  préférables  à  ceux  qu'il  avait 
perdus. 

Le  début  de  cette  oraison  est  d'une  simplicité  tou- 
chante. La  narration  en  est  semée  de  trails  vifs ,  de  sen- 
tences profondes,  éclatantes,  quelquefois  ingénieuses  et 
délicates.  S.  Grégoire  contient  les  larmes  et  les  mouve- 
ments de  son  éloquence;  mais  lorsqu'il  jette  les  yeux  sur 
ses  vieux  parents,  là  présents  et  courbés  sous  les  an« 
nées ,  son  ame  s'échappe ,  il  s'écrie  : 

Combien  avons-nous  encore  à  attendre,  ô  Tieillards  vénérables,  aranl 
d'aller  nous  unir  à  Dieu?  Combien  nous  resle-t-il  encore  d'épreuves  à 
subir?  La  vie  elle-même  tout  entière  est  d'une  bien  courte  durée, 
comparée  à  Téternité  de  Dieu  ;  à  plus  forte  raison  ces  restes  de  vie  ,  ce 
dernier  souffle  qui  commence  à  s'éteindre ,  celte  dernière  période  d'une 
vie  qui  se  précipite  vers  sa  fin.  De  combien  Césaire  nous  a-t-il  devan- 
cés? Combien  avons  nous  encore  de  temps  à  pleurer  son  départ?  Ne 
marchons-nous  point  à  grands  pas  vers  la  môme  demeure?  N'allons- 
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nous  pas  tout  à  l'heure  entrer  sous  !a  même  pierre?  Ke  serons-nous 
pas  bientôt  une  même  cendre?  Que  gagnerons-nous  à  ce  surcroît  de 
peu  de  jours?  Quelques  maux  de  plus  à  Toir,  à  souffrir,  et  peut-être 
à  faire  nous-mêmes,  et  pourquoi?  Pour  payer  enfin  à  la  nature  une 
dette  commune  et  inévitable  ,  suivre  ceux-ci ,  précéder  ceux-là  ,  pleu- 
rer les  uns  ,  être  pleures  par  les  autres  ,  et  recevoir  de  nos  successeurs 
le  tribut  de  larmes  que  nous  avions  apporté  à  nos  devanciers.  Telle 
est  la  vie  de  nous  autres  mortels ,  condamnés  à  des  jours  incertains  et 
périssables.  Telle  est  la  scène  du  monde  :  nous  sortons  du  néant  pour 
Tivre  ;  à  peine  entrés  dans  la  vie,  nous  revenons  au  néant.  Que  sommes- 
nous  ?  Un  songe  inconstant  >  un  fantôme  qu'on  ne  peut  embrasser  et 
saisir,  le  vol  de  Toiseau  qui  fend  l'air,  le  vaisseau  qui  sillonne  l'onde 
sans  laisser  de  trace  ,  une  poussière  ,  une  vapeur,  une  rosée  du  matin, 
une  neur  aujourd'hui  naissante,  aujourd'hui  desséchée Qui  !a  re- 
cueillera cette  fleur?  Dieu  qui  ne  se  flétrit  jamais. 

18.  L'oraison  funèbre  de  sainte  Gorgonie ,  qui  mourut 
peu  de  temps  après  Césaire ,  offre  la  même  supériorité 
de  talent ,  mais  dans  un  autre  genre.  Celle-ci  est  simple 
comme  la  pieuse  héroïne  qu'il  célèbre.  Dans  l'éloge  de 
Césaire,  il  s'abandonne  à  toute  la  chaleur  d'un  senti- 
ment pariagé  entre  les  vives  émotions  de  la  nature  et  les 
sublimes  espérances  de  la  religion.  Ici  il  y  a  moins  d'é- 
lévation ;  le  sujet  ne  le  comportait  pas.  Le  tableau  des 
vertus  domestiques  est  plutôt  fait  pour  les  méditations 
tranquilles  que  pour  les  mouvements  de  l'imagination. 
L'orateur  habile  qui  le  présente  fait  ressortir  les  images 
par  les  oppositions.  Aux  portraits  généraux  qu'il  puise 
dans  le  code  de  la  loi  divine  ,  il  entremêle  les  témoigna- 
ges particuliers  que  lui  fournit  la  vie  de  sa  modeste  hé- 
roïne, li  ne  s'arrête  sur  le  bord  de  la  tombe  que  pour 
s'élever  jusqu'au  séjour  de  l'éternelle  vie,  faire  de  la 
proie  de  la  mort  la  conquête  de  la  grâce ,  et  inviter  aux 
mêmes  récompenses  par  les  mêmes  sacrifices.  Tel  est 
l'esprit  de  celte  oraison  funèbre ,  que  le  cardinal  Maury 
regarde  comme  un  vrai  modèle  en  ce  genre. 

L'éloge  funèbre  de  S.  Grégoire ,  son  père  ,  ne  le  cède 
en  rien  au  précédent.  S.  Basile-le-Grand  était  présent  à  ce 
discours;  S.  Grégoire  tire  son  épisode  de  cette  circon- 
stance si  douce  au  cœur  d'un  ami. 

19.  L'oraison  funèbre  de  S.  Basile,  prononcée  Tan  581 
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à  Césarée,  nous  paraît  le  chef-d'œuvre  d'une  amitié  dé- 
licate. On  y  lit  avec  le  plus  vif  intérêt  tous  les  détails 
qu'on  peut  désirer  sur  le  caraclère  et  la  vie  du  saint  ar- 
chevêque. En  voici  quelques  extraits  : 

Il  deyail  donc  lui-même ,  lui ,  qui  tant  de  fois  m"'a  fourni  le  sujet  de 
mes  discours,  auxquels  il  se  plaisait  non  moins  que  tout  autre  à  ses  pro- 
pres compositions,  il  devait  donc,  le  grand  Basile,  être  à  son  tour  rofajtt 
d'un  discours  bien  digne,  par  l'importance  de  sa  matière ,  d'exciter 

l'émulation  de  quiconque  s'applique  à  l'éloquence  ' Eh!  que  puis- 

je  faire  de  plus  agréable,  soit  pour  mon  cœur,  soit  pour  tous  ceux  qui 
honorent  la  rertu  ,  soit  pour  l'éloquence  elle-même,  que  d'entrepren- 
dre l'éloge  de  ce  grand  homme...  Puisse  ce  discours  ne  pas  dégrader 
par  une  excessive  médiocrité  la  gloire  de  Basile ,  et  ne  pas  être  indigne 
de  noire  amitié  commune! 

Plus  loin  il  décrit  cette  amitié  dans  les  termes  les  plus 
touchants  : 

Chacun  de  nous  devint  tout  pour  l'autre.  Même  toit,  même  table, 
un  seul  cœur,  une  seule  pensée ,  chaque  jour  de  nouveaux  soins  pour 
enflammer  et  fortifier  notre  amitié  mutuelle.  L'amour  sensuel ,  qui  ne 
s'attache  qu'à  des  jouissances  fugitives,  s'évapore  bientôt  comme  elleg 
avec  la  rapidité  des  fleurs  du  printemps,  la  flamme  s'éteint  quand  la 
matière  est  consumée:  ainsi  les  désirs  meurent,  quand  ce  qui  lésa 
fait  naître  ne  subsiste  plus.  Mais  l'amitié  chaste  ,  dont  Dieu  est  le  prin- 
cipe, est  bien  autrement  durable,  parce  que  son  objet  ne  change  point... 
Hélas!  comment  en  parler  encore  sans  répandre  des  larmes! 

La  péroraison  n'est  pas  moins  touchante  : 

Recevez,  ô  Basile!  recevez  cet  hommage  d'une  voix  qui  vous  fut 
chère  •,  d'un  homme  que  les  années  rapprochaient  de  vous.  Si  peut- 
être  ce  discours  n'est  pas  indigne  de  vous ,  cela  même  est  votre  ou- 
vrage;... si  je  suis  resté  trop  au  dessous  démon  sujet  et  de  mes  espé- 
rances ,  pouvais-je  faire  mieux  ,  faible  orateur,  accablé  sous  le  poids  do 
Page,  des  maladies  et  de  mes  regrets?...  Pour  vous ,  ame  sainte  et 
bienheureuse  ,  du  haut  du  ciel  où  vous  êtes  ,  abaissez  sur  nous  vos  re- 
gards ;  dirigez  chacun  de  nos  pas  vers  le  terme  où  doivent  tendre  nos 


'  Bossuet  semble  avoir  voulu  rendre  l'esprit  de  ce  mouvement  dans  lo 
début  de  son  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Orléans  :  J'hélais  donc 
destiné ,  etc. 

*  Bossuet  {Orais.  fan.  du  grand  Condé  )  :  «  Agréez  ces  derniers  ef- 
forts d'une  voix  qui  vous  fut  connue  ;  vous  mettrez  fin  à  tous  ces  dis- 
cours, etc.  » 
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souhaits  les  plus  ardents J'ai  prononcé  voire  éloge  funèbre.  Qui , 

après  que  je  ne  serai  plus  ,  qui  entreprendra  le  mien  ,  puisque  j'ai  sur- 
vécu àTamitié? 

20.  Le  discours  à  la  louange  de  S.  Aihanase ,  mort 
sous  Valens ,  est  moins  une  oraison  funèbre  qu'un  pa- 
négyrique. La  douleur  n'y  éclate  point  en  regrets.  II  ne 
fut  point  prononcé ,  comme  les  précédents,  aux  obsè- 
ques du  patriarche.  S.  Grégoire  le  composa  sur  la  de- 
mande de  Théodose. 

21.  Les  poésies  de  S.  Grégoire  sont  presque  toutes  le 
fruit  de  sa  retraite  et  de  sa  vieillesse  ;  mais  on  ne  laisse 
pas  d'y  trouver  le  feu  et  la  vigueur  d'un  jeune  poète. 

Ces  poésies  sont  de  deux  espèces  :  1°  les  petits  poèmes 
du  genre  épigrammaiique ,  au  nombre  de  2154,  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'histoire  de  la  littérature  grecque 
(p.  585);  2°  les  poèmes  sacrés,  au  nombre  de  170. 

22.  A  la  tête  des  poésies  sacrées  de  S.  Grégoire  se 
trouve  sa  Vie  en  vers  iambiques  ,  jusqu'à  l'époque  où  il 
quitta  Constantinople;  elle  est  intéressante,  malgré  quel- 
ques défauts  de  goût  qu'on  peut  lui  reprocher. 

25.  Le  poème  sur  la  vaniié  el  l'instabUité  de  la  vie  pré- 
sente des  tableaux  animés  : 

Avôj/WTTOi  6vy-cl,  pciv;;  ^/vo;,   cj^îèv  eo'vTê;, 
O':  Ôavà-M  ^w&vTê;,  èrtocia  ttuaiotop-ev, 

nai(îo'|i.£voi,  Tra'^ovTsç ,  èirl  /_Govi  aàii  àXa>.y,79c; 
Aôpîi  S'y-,  r.paTTÎS'Edci  Tsaî;  iizl  7ïàv-a;  oS'eÛMv, 
Ùç  y.où  è-yà) ,  ^ri  •j'àp  it.t  0ao;  [j.i^c/y  l'^'ptv  e6Y;x-cv 
ÉdôXwv  T£  cïu-j'spwv  TE ,  voo?  ^'  £771  uavTa  CpOp£ÏTat. 

O'JTo;  éViV  6a).c3o;  te  xal  àmao;,  eOy^o;  ÉTaîpwv, 
T'i/iêiêà;,  u.£>.£S7ffiv  epitwsici  TcôrAw;' 
O'JTo;  xàXXiy.o;  rîv  éwT^opo;,  ou.aaTa  TràvTuv 
EXxwv ,  £Îxzo;  àvôo;  èv  àvS'pàaiv  oOto;  à'^wat 
KuS'ty.oç,  é'vTcfjiv  cOtc;  àpr.l'c;  ,  cOtc;  àpiaro; 
0*/;5coo'vwv  cTaS'îcict,  xal  oupEcit  xâpToç  È-j's^pwv. 

OuTo;  5"'  aj  ôaXîviat  xat  EÎXaîïtvr.^i  ^.sij.iqXw;, 
rat-ri  xaî  TTEXa-^'saoi  xal  viept  -^aaTEpa  cpspêwv , 
NOv  p'.xvôç  xal  àva)>xi;-  à-Trr'vôrasv  -^àp  aravra' 
Tripaç  é'gr, ,  tô  'H  y.aW.o;  â77ri7TTy.T&-  vjxpà  rà  'yâcTpo;- 
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Baiôv  et'  £v  [xEpoiredct,  tô  Bï  irXsov  sîv  ài^a.o. 
OuTo;  5'  au  aûôct;  tt^s-wv  p-î-j-a  TravTO^aTTOïciv 
OuTOç  ^  ê'j-jsvsTr;  TUjxêci;  cpocvïwv  p-s-^aXciaiv , 
Ô  ^eXtci;  ôXî-YCtoc  vso'^pacpov  aiij.a  XeXo-j'xw;- 
OuTûÇ  >;aoTspoaYiTi;  ,  Ivl  TVToXîsdtJi  p.s^t^y^^?» 
Ilav^raci;  (TTcuaTeirai  ^ctùp-e^cç-  cùto;  ày.îTpcv 
nX&ÛTOv ,  Tov  piv  é'/_o)v  ,  Tov  S'a  opsrrlv  é'v(^cv  às^wv. 

OuTc;  ^'  OyiOpovcio  ^i5cr,;'Xâ(TTi-j';i  -^ijrfivr 
OuTOÇ  S"'  a-.aaTOcVTi  paV-ei,  S'ecy.M  rs  xapvivo'J 
raiYi;  x-xoTo;  «x«v,  /.al  cùpavov  aÙTov  aTÎ!^;'. , 
©vv.Toç,  èv  iù  ôvriTfai  p,£Tr.o3o;  èX-Trwprdt. 
Kùv  TaS"*,  [j.t/cpèv  è'-::£'.Ta  xo'viç,  y.al  Travre;  oy.a&t 
Ap-td£;,  cy-viTTTOCcopoi,  ôrreç,  tiXcOtm  xcu-ouvre;. 
Et;  ^o(^oç,  etç  ^k  S'ojaoç,  To'ffaov  ■îvXsov  ôcppuosd'Ji, 
Ôcrcrov  x).£ivcTî'poio  "yogu  ,  TÛfJLêou  t£  Tux,raa'. , 
Oyvo|i-a  t'  iv  Xâ£5(n  Xi/rsïv  £7:ixr'^£tcv  ov/Ctocç, 
Ô(J^£  p-£v,  £p.7:a  S'a  Tràaiv  t'aov  ôvr.TOÏci  TOcXavTOV. 
Ô<JT£a  TrâvTE?  àça'jpà,  cc-MipOTa,  ppà  xàpriva. 
Ax^Ê  TJfpo;,  TTcvir.v  S'a  ao-|'c;  Xîtte,  voù^oç  àtdTo;, 
Êxôo;,  v.ra.aby.lir, ,  7:X£ova)v  -rroôoç,  ûêpi;  aTSipr'-. 
IlavT'  £Ôav£  9Ôtp.£votaiv  Cfxoy,  /.al  iravra  u-Eaujcev, 
A-xpi;  av  È-Ypou-Évctçi  <j'JV£u.7Topa  é'vÔ£v  îxyiTat. 

Homme  volage  !  arrête  un  instant  tes  pensées  vagabondes  et  faisons 
ensemble  la  revue  des  humains  ;  car  Dieu  m'a  appris  à  discerner  le 
bien  et  le  mal,  et  son  esprit  pénétre  en  tous  lieux. 

Celui-ci  se  signalait  par  sa  vigueur  et  par  sa  force  ;  robuste  et  fier, 
il  dominait  sur  tous  ses  compagnons.  Celui-là ,  éclatant  de  beauté 
comme  Tastre  du  jour,  attirait  tous  les  regards;  il  brillait  parmi  le» 
hommes  comme  une  fleur  du  printemps.  Tel  faisait  remarquer  sa  va- 
leur dans  les  combats;  tel,  se  livrant  aux  pénibles  exercices  de  la 
chasse,  ne  manqua  jamais  sa  proie;  il  dépeuplait  forêts  et  montagnes. 
Ce  voluptueux,  plonge  dans  les  délices,  épuisait,  pour  ses  repas,  la 
terre,  les  eaux  et  les  airs.  Le  voilà  maintenant  infirme  et  courbé;  Ici 
glaces  de  Page  ont  flétri  toutes  ses  joies. 

Ainsi  la  vieillesse  vient;  adieu  la  force  et  la  beauté.  Les  sens  se  re- 
fusent au  plaisir.  Cet  homme  ne  vit  plus  qu'à  demi ,  la  plus  grande 
partie  de  lui-même  est  déjà  dans  le  tombeau. 

Cet  autre  est  enflé  de  ses  vastes  connaissances.  Ce  patricien  montre 
avec  orgueil  les  tombes  de  ses  ancêtres.  Cet  anobli  n'est  pas  moins 
entêté  du  mince  diplôme  qu'il  a  obtenu.  Celui-ci  se  fait  admirer  par 
l'étendue  de  son  esprit  et  par  Téclat  de  ses  lumières;  celui-là  gorgé 
de  richesses  n'en  a  pas  encore  assez.  Ce  magistrat  étale  avec  vanité 
les  balances  de  la  justice.  Ce  tyran,  environné  d'esclaves  chargés  de 
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chaînes  et  ccuYerts  de  lambeaux  ensanglantés,  opprime  la  terre  et 
brave  les  cieux,  mortel,  il  conçoit  des  espérances  immortelle  s.  Faibles 
humains!  bientôt  ils  ne  seront  plus  que  cendres.  Un  sort  commun  les 
attend.  Pauvres  et  riches,  sujets  et  rois,  tous  sont  enyironnésdes  mêmes 
ténèbres  ,  tous  habitent  le  même  lieu.  L'unique  avantage  qui  distingue 
les  grands  de  la  terre  ,  ce  sera  d'être  inhumés  avec  plus  de  pompe  , 
ensevelis  dans  de  riches  mausolées,  de  laisser  leurs  noms  et  leurs  li- 
tres sur  le  marbre  et  sur  l'airain. 

Quelques  uns  meurent  plus  tard;  mais  ils  meurent ,  personne  n'est 
exempt  de  la  comn-une  loi.  Tous  deviennent  à  leur  tour  des  crânes 
hideux  et  des  ossements  décharnés. 

L'orgueil  s'est  alors  évanoui.  Plus  de  travail  peur  le  pauvre.  Les 
maladies  soudaines,  les  haines,  les  crimes,  la  cupidité,  Tintempérance, 
les  voluptés  coupables,  tout  est  anéanti.  La  mort  lient  ses  captifs,  et 
ne  les  rendra  qu'au  jour  où  tous  les  corps  ressuscites  reparaîtront  pour 
ne  plus  mourir. 

24.  Le  poème' sur  l'homme  nous  paraît  plein  d'un 
charme  mélancolique  : 

Hier,  tourmenté  de  mes  chagrins  ,  j'étais  assis  sous  l'ombrage  d'un 
bois  épais,  seul  et  dévorant  mon  cœur  ;  car,  dans  les  maux,  j'aime  la 
consolalioa  de  s'entretenir  en  silence  avec  son  ame.  La  brise  de  l'air 
mêlée  à  la  voix  des  oiseaux  versait  un  doux  sommeil  du  haut  de  la 
cime  des  arbres,  où  ils  chantaient  réjouis  par  la  lumière.  Les  cigales, 
cachées  sous  Therbe  ,  faisaient  résonner  tout  le  bois  ,  une  eau  limpide 
baignait  mes  pieds,  s'écoulant  doucement  à  travers  le  bois  rafraîchi; 
mais  moi ,  je  testais  occupé  de  ma  douleur,  et  je  n'avais  nul  souci  de 
ces  choses  ;  car  lorsque  l'ame  est  accablée  par  le  chagrin  ,  elle  ne  veut 
pas  cé'erau  plaisir.  Dans  le  tourbillon  démon  ame  agitée,  je  laissais 
échapper  ces  mots  qui  se  combattent  :  Qu*ai-je  été?  Que  suis-je?  Que 
deviendrai- je?  Je  l'ignore.  Un  plus  sage  que  moine  le  sait  pas  mieux. 
Enveloppé  de  nuages  ,  j'erre  çà  et  là  ,  n'ayant  rien  ,  pas  même  le  rêve 
de  ce  que  je  désire;  car  nous  sommes  tous  déchus  et  égarés  tant  que 
le  nuage  des  sens  est  appesanti  sur  nous  ;  et  celui-là  paraît  plus  sage 
que  moi ,  qui  est  le  plus  trompé  par  le  mensonge  de  son  cœur.  Je 
suis  ;  dites  quelle  chose  ?  car  ce  que  j'étais  a  disparu  de  moi  ;  et  main- 
tenant je  suis  autre  chose. 

Que  serai  je  demain,  si  je  suis  encore?  Rien  de  durable.  Je  passe 
et  me  précipiîe  ,  tel  que  le  cours  d'un  fleuve.  Dis-moi  ce  que  je  te  pa- 
rais êlre  le  plus  ;  et  l'arrêtant  ici ,  regarde  ,  avant  que  j'échappe.  On 
ne  repasse  pas  les  mêmes  Cols  que  l'on  a  passés;  on  ne  revoit  pas  le 
même  homme  que  l'on  a  vu. 

Bêlas î  placés  entre  deux  tombeaux,  nous  vivons  pour  mourir.  Ma 
vie  se  compose  de  la  perte  de  mes  années.  Déjà  la  vieillesse  me  couvre 
de  cheveux  blancs.  ]\Iais  si  une  éternité  doit  me  recevoir,  comme  on  le 
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dit ,  répondez  :  ne  \ous  semble-t-il  pas  que  cette  vie  est  la  mort  et  que 
la  mort  est  la  vie  ? 

Dans  les  élans  inquiets  de  sa  curiosité  ,  le  poète  con- 
tinue d'interroger  notre  double  et  mystérieuse  nature  : 

Won  ame,  s'écrie-t-il,  quelle  es-tu?  d'où  yiens-tu?  qui  t'a  chargée 
de  porter  un  cadavre?  Quel  pouvoir  l'a  lice  des  chaînes  de  cette  vie? 
Comment  es-tu  mêlée  ,  souffle  ,  à  la  matière  ;  esprit ,  à  la  chair  ?  Si  tu 
es  née  à  la  vie  en  même  temps  que  le  corps  ,  quelle  funeste  union  pour 
moi  !  Je  suis  l'image  d'un  Dieu  ,  et  je  suis  fils  d'un  honteux  plaisir.  La 
corruption  m'a  enfante.  Ilomme  aujourd'hui ,  bientôt  je  ne  suis  plus 
homme  ,  mais  poussière  ;  voilà  les  dernières  espérances.  Mais  si  tu  es 
quelque  chose  de  céleste ,  ô  mon  ame!  apprends-le  moi;  si  tu  es, 
comme  tu  le  penses  ,  un  souffle  et  une  parcelle  de  Dieu,  rejette  la  souil- 
lure du  vice  et  je  te  croirai. 

Au  milieu  de  ses  incertitudes,  tout-à-coup  le  poète  s'ar- 
rête effrayé  ;  il  blâme  et  rétracte  ses  paroles  ;  il  se  pros- 
terne devant  la  Trinité  qu'il  adore  : 

Aujourd'hui  les  ténèbres,  dit-il,  demain  la  vcrilé;  et  alors,  ou  con- 
templant Dieu,  ou  dévoré  par  les  flammes;  tu  reconnaîtras  toutes 
choses...  Ainsi  quand  mon  ame  eut  dit  ces  paroles  ,  toute  ma  douleur 
tomba  ;  et  vers  le  soir,  je  revins  de  la  forêt  à  ma  demeure ,  tantôt  riant 
de  la  folie  des  hommes  ,  tantôt  souffrant  encore  des  combats  de  moa 
esprit  a^té. 

2o.  Il  y  a  sans  doute  un  charme  singulier  dans  ce  mé- 
lange de  pensées  abstraites  et  d'émotions  ;  dans  ce  con- 
traste des  beautés  de  la  nature  avec  les  inquiétudes  d'un 
cœur  tourmenté  par  l'énigme  de  notre  existence,  et 
cherchant  à  se  reposer  dans  la  foi.  Ce  n'est  pas  la  poésie 
d'Homère,  c'est  une  poésie  neuve  et  vraie,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ces  imitations ,  où  Grégoire  de  Na- 
zianze  et  d'autres  chrétiens  cherchaient  à  transporter 
sur  des  sujets  religieux  les  formes  de  l'ancien  idiome  des 
muses.  Là ,  tout  devait  être  faible  ou  faux;  et  la  tragédie 
du  Clirisl  souffrant,  que  l'on  trouve  dans  les  œuvres  de 
S.  Grégoire,  ne  paraît  qu'un  centon  d'Euripide ,  indigne 
de  l'éloquent  évêque  de  Constantinople. 

C'était  dans  les  formes  neuves  d'une  poésie  contempo- 
raine ,  c'était  dans  cette  tristesse  de  l'homme  sur  lui- 
même  ,  dans  un  élan  vers  Dieu  et  vers  l'avenir ,  dans  cet 
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idéalisme  si  peu  connu  des  poètes  anciens ,  que  Timagi- 
nation  chrétienne  pouvait  lutter  contre  eux  sans  désa- 
vantage. Là  naissait  d'elle-même  cette  poésie  que  cher- 
che la  satiété  moderne ,  poésie  de  réflexion  et  de  rêve- 
rie, qui  pénètre  dans  le  cœur  de  l'homme,  décrit  ses 
pensées  les  plus  intimes  et  ses  plus  vagues  désirs. 

Sous  ce  rapport ,  le  génie  de  S.  Grégoire  se  confond 
avec  son  éloquence ,  et  nous  fait  mieux  comprendre  ces 
talents  d'une  espèce  nouvelle ,  suscités  par  le  christia- 
nisme et  l'étude  des  lectures  profanes ,  cette  nature  à  la 
fois  attique  et  orientale ,  qui  mêlait  toutes  les  grâces , 
toutes  les  délicatesses  du  langage  à  l'éclat  irrégulier  de 
l'imagination ,  toute  la  science  d'un  rhéteur  à  l'austérité 
d'un  apôtre ,  et  quelquefois  le  luxe  affecté  du  langage  à 
l'émotion  la  plus  naïve  et  la  plus  profonde.  Nulle  part  ce 
charme  de  la  parole,  qui  semble  une  mélodie  religieuse , 
n'est  porté  plus  loin  que  dans  les  écrits  de  l'évêque  de 
Nazianze.  Ses  éloges  funèbres  sont  des  hymnes ,  ses  in- 
vectives contre  Julien  ont  quelque  chose  de  la  malédic- 
tion du  prophète.  On  l'a  appelé  le  Théologien  de  l'O- 
rient; il  faudrait  l'appeler  aussi  le  Poêle  du  christianisme 
oriental. 

26.  II  existe  24-2  Lettres  de  S.  Grégoire ,  pour  la  plu- 
part familières,  écrites  dans  l'abandon  de  l'amitié.  Toutes 
respirent  le  naturel  le  plus  facile  et  le  plus  délicat.  Il  y 
en  a  très  peu  qui  portent  sur  des  questions  de  dogme  et 
de  discipline.  Quelques  unes  ne  sont  qu'un  jeu  d'esprit. 
Par  exemple,  la  première  adressée  à  Celeusius  :  c  Vous 
blâmez  mon  silence  et  la  vie  retirée  que  je  mène  à  la 
campagne.  Laissez-moi  vous  répondre  par  un  apologue 
qui  ne  vous  déplaira  pas.  s  Et  il  raconte  la  fable  du  cygne 
et  des  hirondelles,  celle  que  La  Fontaine  a  mise  en  si 
beaux  vers ,  sous  le  titre  de  Philomèle  et  Progné, 

ART.    V.  —  SAIST  BASILE   DE   CÉSARÉE   ET   SAIT^T   GRÉGOIRE 
DE   iVYSSE. 

I.  Vie  de  saint  Basile.  —  î.  Ses  ouvrages.  — 3.  Jugement  sur  les  écrits  de  saint  Basile. 
—  4.  Idée  de  l'Hexaéinéron.  —  5.  De  la  ire  bomélie.  —  6.  De  la  »«  boaiélie.  — 7.  De  la 
S*  et  de  la  4?  Lomélle.  —  8.  De  la  5e  homélie.  —  9.  De  la  6"  homélie.  —  10.  Des  der- 
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nières  Lomélies  de  l'IIesacmtron. — n.  Des  deui  homélies  sur  la  Structure  de  rhonimr,— 
12.  Caractère  général  de  rilexacméron. — 15.  Homélie  sur  les  Livres  saints. — 14.  Homélie 
curie  psaume  iC  et  sur  le  méprisdes  cboses'de  ce  monde. — 15. Homélie  sur  le  psaume  7*. 

—  16.  Commentaire  sur  Isaïe. —  17.  Homélies  morales.  —  iS.  Homélies  sur  divers  sujets. 

—  19.  Homélie  sur  le  SIépris  des  choses  de  ce  monde.  —  ao.  Saint  Basile  prédicateur  do 
l'aumône.  —  ai.  Homélies  sur  l'Aumône.— î2.  Idée  de  la  i""^  homélie  sur  l'Aumône.— 
il.  De  la  a*  et  de  la  Se.  —  î4.  De  l'homélie  sur  l'Ivrognerie.  —  a5.  Des  Traités  sur  la 
manière  de  lire  avec  fruit  les  auteurs  profanes.— 36.  Panégyriques  de  saint  Easile.— 37.  Se» 
ouvrages  sur  le  dogme,  la  morale  et  la  discipline — 28.  Ses  Ascétiques.  —  29.  Ses  Lettres. 
— 3o.  Saint  Giégoire  de  Nysse.— 5i.  Ses  principaux  ouvrages. J— 5  j.  Idée  de  ses  homélie» 
iur  la  Formation  de  l'homme. 

i.  S.  Basile  naquit  en  329  à  Césarée,  ville  de  la  Cap- 
padoce ,  d'une  famille  non  moins  recommandable  par  sa 
piété  que  par  le  rang  considérable  qu'elle  avait  tenu  dans 
le  Pont.  Il  passa  son  enfance  dans  celte  dernière  pro- 
vince, sous  les  yeux  d'un  père  qui  joignait  de  grands  ta- 
lents à  de  grandes  vertus,  et  qui  voulut  enseigner  lui- 
même  à  son  fils  les  premiers  éléments  de  la  littérature. 
Le  jeune  Basile  montrait  de  jour  en  jour  de  plus  heureu- 
ses dispositions  pour  l'étude.  Après  la  mort  de  son  père, 
il  revint  à  Césarée  pour  y  perfectionner  ses  connaissan- 
ces; et  bientôt,  les  plus  habiles  maîtres  de  cette  villo 
n'ayant  plus  rien  à  lui  apprendre,  il  alla  entendre  à  Con- 
stantinople  les  leçons  de  Libanius.  Ce  rhéteur  célèbre  ne 
tarda  pas  à  le  distinguer  dans  la  foule  de  ses  disciples, 
et  conçut  dès  lors  pour  lui  cette  haute  estime  dont  ses 
lettres  offrent  encore  tant  d'honorables  témoignages. 
Enfin  Basile  se  rendit  à  Athènes ,  où  il  fit  la  connaissance 
de  Grégoire  de.Nazianze,  et  contracta  avec  lui  cette 
douce  et  sainte  amitié ,  dont  chaque  jour  resserra  les 
liens. 

Il  entrait  dans  sa  vingt-sixième  année  lorsqu'il  revint 
dans  sa  patrie ,  oii  il  ouvrit  une  chaire  de  rhétorique , 
et  exerça  la  profession  du  barreau.  Mais  les  applaudisse- 
ments que  ses  brillants  succès  lui  attirèrent  ayant  alarmé 
sa  modestie ,  il  renonça  au  monde  et  courut  s'ensevelir 
dans  un  désert  de  la  province  du  Pont ,  où  sainte  Emmé- 
lie  ,  sa  mère ,  et  sa  sœur  sainte  Macrinc  l'avaient  pré- 
cédé. Le  désir  d'une  plus  grande  perfection  lui  fit  entre- 
prendre ,  au  bout  de  quelque  temps,  un  voyage  dans  la 
Syrie  et  dans  l'Egyple ,  peuplées  alors  de  saints  anacho- 
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rètes  et  de  communautés  ferventes.  De  retour  dans  sa 
solitude ,  Basile,  recueillant  dans  sa  mémoire  les  diverses 
instructions  des  pieux  ermites  dont  l'exemple  Tavait  édi- 
fié ,  composa  ses  ouvrages  ascétiques  d'oii  la  plupart  des 
établissements  monastiques,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Oc- 
cident ,  tirèrent  depuis  un  grand  nombre  de  leurs  rè- 
gles. 

Après  avoir  passé  quelques  années  dans  la  retraite, 
réunissant  les  solitaires  dispersés  dans  les  montagnes  , 
établissant  des  monastères ,  donnant  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  religieuses,  Basile  revint  à  Césarée,  où  Eu- 
sèbe  l'ordonna  prêtre  en  364.  Ses  succès  dans  la  prédi- 
cation ayant  excité  la  jalousie  de  ce  prélat ,  il  sortit  de  la 
ville  et  retourna  dans  sa  chère  solitude  du  Pont,  où 
S.  Grégoire  de  ÎXazianze  vint  le  rejoindre;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  rappelé  par  Eusèbe  lui-même ,  qui ,  alarmé 
des  tentatives  audacieuses  des  Ariens ,  voulait  s'aider  de 
ses  conseils.  La  confiance  dEusèbe  ne  fut  point  trom- 
pée ,  et  le  zèle  actif  et  éclairé  du  saint  prêtre  fit  échouer 
les  projets  des  sectaires. 

A  la  mort  d'Eusèbe,  en  570,  S.  Basile  fut  élu  pour  lui 
succéder.  Cette  nouvelle  dignité  ne  fit  que  rehausser  l'é- 
clat de  ses  vertus.  Pauvre  dans  son  vêlement  et  dans  sa 
manière  de  vivre ,  il  employait  tous  ses  revenus  à  sou- 
lager les  indigents,  ou  à  fonder  des  hospices  pour 
les  étrangers  malheureux.  Quoique  la  faiblesse  naturelle 
de  sa  constitution  eût  été  augmentée  encore  par  les  aus- 
térités et  les  maladies ,  il  ne  laissait  pas  d'entreprendre 
de  longs  voyages,  quand  il  s'agissait  d'éteindre  des 
schismes,  de  faire  cesser  la  division  entre  les  ortho- 
doxes, de  ramener  les  hérétiques  à  la  foi  de  Mcée.  Il  prê- 
chait matin  et  soir,  et  remplissait  avec  un  zèle  infatiga- 
ble tous  les  devoirs  d'un  évêque  et  d'un  apôtre.  Inflexi- 
ble dans  la  foi ,  il  résista  aux  flatteries  de  Valens  comme 
aux  menaces  de  ses  ministres.  Il  mourut  en  579,  égale- 
ment regretté  des  païens  et  des  chrétiens. 

2.  Les  ouvrages  de  S.  Basile  se  partagent  en  cinq  dus- 
ses :V  Homélies  sur  l'Ecritui^e  sainte  et  sur  divers  points 
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dogme  ou  de  morale;   ^^  Panégyriques;  5^  Traités  de 
controverse  ;  4°  Couvres  ascétiques;  o"*  Lettres. 

3.  Erasme,  dans  sa  belle  préface  à  l'édition  de  S.  Ba- 
sile,  l'appelle  l'orateur  le  plus  accompli  qui  jamais  ait 
paru;  Rollin  le  regarde  comme  un  des  plus  habiles  maî- 
tres de  l'éloquence.  «  11  est  grave  ,  dit  Fénelon ,  senten- 
cieux ,  austère  même  dans  sa  diction.  Il  avait  profondé- 
ment médité  tout  le  détail  de  l'Evangile  ;  il  connaissait 
à  fond  les  maladies  de  l'homme ,  et  c'est  un  grand  maî- 
tre pour  le  régime  des  âmes.  »  Photius  va  plus  loin  en- 
core : 

Quiconque ,  dit-il ,  aspire  à  devenir  un  orateur  accompli ,  n'aura  be- 
soin ni  de  Platon  ni  de  Démoslhènes  s'il  prend  Basile  pour  modèle.  Il 
n'y  a  point  d'écriyain  dont  la  diction  soit  plus  pure,  plus  belle,  plus 
énergique,  ni  qui  pense  avec  plus  de  force  et  de  solidité.  Il  réunit  tout 
ce  qui  persuade,  tout  ce  qui  convainc  et  charme  Tesprit;  son  style, 
toujours  naturel,  coule  avec  la  même  facilité  qu'un  ruisseau  qui  sort 
de  sa  source. 

Au  reste ,  c'est  avoir  fait  tout  son  éloge  que  de  l'avoir 
placé  au  même  rang  que  S.  Jean  Chrysostome. 

4.  On  appelle  Hexaéméron  un  recueil  de  neuf  Homélies 
composées  par  S.  Basile,  sur  l'ouvrage  des  six  jours.  G'é-  . 
tait  la  commune  méthode  des  Pères  de  ces  premiers  siè- 
cles de  donner  au  peuple  une  explication  suivie  de  l'E- 
criture ;  le  début  de  la  (Genèse  surtout  oiTrant  un  champ 
vaste  à  l'érudition  et  à  l'éloquence ,  les  phis  grands  ora- 
teurs essayèrent  de  commenter  ce  sublime  récit.  Mais 
de  tous  les  discours  que  l'antiquité  chiéiienne  nous  a 
laissés  sur  ce  sujet ,  il  n'en  est  point  qui  égalent  ceux  de 
S.  Basile  ;  aussi  cet  ouvrage  est-il  généralement  regardé 
comme  son  chef-d'œuvre.  Voici  le  jugement  qu'en  porte 
M.  Villemain  *  : 

«Il  est  surtout  intéressant  de  le  contempler  (S.  Ba- 
sile), instruisant  par  ses  paroles  les  pauvres  habitants 
de  Césarée,  les  élevant  à  Dieu  par  la  coniemplation  de 
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siècle. 
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la  nature ,  leur  expliquant  les  merveilles  [de  la  création 
dans  des  discours  où  la  science  de  l'orateur,  formé  dans 
Athènes,  se  cache  sous  une  simphcité  persuasive  et  po- 
pulaire ;  c'est  le  sujet  des  homélies  qui  portent  le  nom 
ô!Hexaéméron,  Parmi  des  erreurs  de  physique  commu- 
nes à  toute  l'antiquité,  elles  renferment  beaucoup  de  no- 
tions justes,  de  descriptions  heureuses  et  vraies;  on 
croirait  lire  parfois  de  belles  pages  détachées  des  Eludes 
de  la  nature;  c'est  le  même  soin  pour  montrer  partout 
Dieu  dans  son  ouvrage  ;  c'est  la  même  intelligence ,  la 
même  imagination  pour  exprimer  les  bontés  du  Créateur.  5 

«  On  ne  lit  pas  de  semblables  discours  sans  songer  avec 
étonnement  à  ce  peuple  grec  chez  qui  des  artisans ,  des 
ouvriers  occupés  à  gagner  leur  pain  de  chaque  jour, 
comme  dit  l'orateur,  étaient  sensibles  à  de  telles  ins- 
tructions ,  et  y  répondaient  par  des  applaudissements  et 
des  larmes*.» 

5.  L'exorde  de  la  première  homélie,  qui  forme  comme 
le  prologue  de  l'ouvrage,  respire  une  imposante  majesté. 
S.  Basile  débute  par  un  pompeux  éloge  du  grand  his- 
torien dont  il  va  développer  le  récit;  puis  il  ajoute  : 

Ev   àf/,f    £— cîr.aêv  ô   ©il;  rôv  oùpavôv  xntl  ty.v  "Yriv.  I(7-r,c(  u.cu  tov 

yriifù;;    ù.i^^tù  tûv  I;o)  tt.v  [j.y-y.'.ÔTfirx  ;    r,  àvjavrîaw  tt,v  r.aETspav 
àXrlôéiav  ; 

Au  commencement  Dieu  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  A  ce  début,  jo 
in''arrète,  frappé  d'admiration.  Par  où  commencer?  Quelle  sera  mon 
introduction  dans  le  vaste  champ  que  j'ai  à  parcourir?  Faut-il  con- 
yaincre  de  fausseté  les  théories  qui  se  débitent  ailleurs  et  venger  la 
vérité  de  nos  livres  saints,  etc. 

Bossuet  s'exprime  avec  le  même  enthousiasme  en  ra- 
coniaat  Thistoire  de  la  création.  {Elevai. j^ô"  semaine,  ^'^ 
élév.  ) 

Et  de  quoi  vous  parlerai-je,  Seigneur?  Par  où  puis-je  mieux  com- 

•  C'est  c€  que  témoigne  S.  Grégoire  de  Nysse  ,  qui  avait  assisté  à  la 
plupart  des  prédications  de  son  frère  :  «  Les  plus  simples ,  dit-il ,  com- 
«  preaaieut  bien  ses  discours,  et  les  plus  savants  les  admiraient,  n 
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mencer  à  tous  parler  que  par  où  tous  aTez  vous-même  commencé  à 
parler  aux  hommes?  J'ouvre  voire  Écriture  et  j'y  trouve  d'abord  ces 
paroles  :  À  u  commencement ,  etc. 

S.  Basile  poursuit  : 

Ces  mots  n'indiquent  pas  seulement  la  création  ,  mais  rintentlon  du 
Dieu  créateur.  Être  bon  ,  il  fait  une  œuvre  utile  ;  sage  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau;  tout-puissant,  ce  qui  est  iin  chef-d'œuvre  de  puissance. 
Moïse  semble  vous  montrer  du  doigt  le  souverain  ouvrier  pénétrant  la 
substance  des  choses  qui  composent  l'univers  ,  les  établissant  dans  un 
parfait  équilibre  les  unes  avec  les  autres,  et  de  la  belle  harmonie  qui 
en  règle  les  parties  diverses,  faisant  résulter  un  ensemble  régulier  et 
majestueux. 

G.  Dans  la  2*  homélie ,  S.  Basile  s'élève  avec  éloquence 
contre  les  partisans  de  l'éternité  de  la  matière.  Bossuet 
a  rendu  l'esprit  de  ce  passage  dans  les  lignes  suivantes  ; 

0  Dieu  I  quelle  a  été  l'ignorance  des  sages  du  monde  ,  qu'on  appelle 
philosophes,  d'avoir  cru  que  vous,  parfait  architecte,  et  absolu  for- 
mateur de  tout  ce  qui  est ,  vous  aviez  trouvé  sous  vos  mains  une  ma- 
tière qui  vous  était  co-éternelle,  informe  néanmoins,  et  qui  attendait 
de  vous  sa  perfection  !  Aveugles  !  qui  n'entendaient  pas  que  d'être  ca- 
pable de  forme  ,  c'est  déjà  quelque  forme,  c'est  quelque  perfection  que 
d'être  capable  de  perfection.  Et  si  la  matière  avait  d'elle-même  ce 
commencement  de  perfection,  elle  en  pourrait  aussitôt  avoir  d'elle- 
même  rentier  accomplissement,  {là.,  V^  élév.) 

7.  Après  avoir  traité  du  firmament  dans  l'homélie  5* , 
S.  Basile ,  dans  la  4%  s'occupe  de  l'assemblage  des  eaux. 
Quel  charme  dans  le  début  ! 

u  est  des  villes  ,  dit  l'éloquent  orateur,  qui ,  depuis  le  lever  du  jour 
jusqu'au  soir,  repaissent  leurs  regards  du  spectacle  de  mille  jeux  di- 
vers; elles  ne  se  lassent  pas  d'entendre  des  chants  dissolus  qui  font 
germer  la  volupté  dans  les  âmes;  et  souvent  on  nomnre  heureux  de 
tels  hommes  parce  que,  laissant  les  soins  du  commerce  et  les  arls 
utiles  à  la  vie,  ils  passent  dans  la  mollesse  et  le  plaisir  le  temps  qui 
leur  est  assigné  sur  la  terre.  Ils  ne  savent  pas  que  le  théâtre  de  ces 
jeux  impurs  est  une  école  de  vice  pour  ceux  qui  s'y  rassemblent. 

Quelques  autres  qui  sont  passionnés  pour  les  courses  de  chevaux, 
croient  combattre  en  songe,  atlèleut  des  chars,  changent  leurs  écuyers, 
et  dans  le  sommeil,  ils  ne  sont  pas  délivrés  de  la  folie  qui  les  tour- 
mente le  jour;  nous  que  le  Seigneur,  le  grand  artisan  des  merveilles, 
appelle  k  la  contemplation  de  ses  ouvrages  ,  nous  lasscrons-noos  de  le^ 
regarder,  ou  serons-nous  paresseux  d'entendre  les  paroles  de  PEsprit- 
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Saint?  Ne  nous  presserons-nous  plutôt  autour  de  ce  grand  atelier  de 
la  puissance  divine,  et  reportés  en  esprit  vers  les  temps  passés,  ne 
saurons-nous  pas  embrasser  d'un  regard  tout  l'ensemble  de  la  créa- 
tion ? 

Cette  même  homélie  est  pleine  d'aperçus  délicats ,  de 
conjectures  heureuses,  de  vues  grandes  et  élevées.  Ecou- 
tez comme  il  commente  ces  paroles  :  Et  Dieu  vit  que  cela 
était  beau. 

Kal  sT5"3v  ô  0îô;  oti  xîcàov...  ÈS'u  yiv  -^àp  ôiafxa  /.ï'jxatvcp.î'vr,  9a-* 
Àacaa,  '^nj.-i.^irtZ  «.XiTT,"*  CTaôspâç  xa,T£-/_o6(Tyi;-  TjS'ù  S'a  xal  Ôrav  Trpasîai; 
a'joat!;  Tsayjjvoas'vr,  rà  voira,  TTopoupo'jdav  /,po'av  t^  x'javxv  toï?  oswoi 
':Tao;êaAAr/  ors  cùS's  tutttsi  Piaîtoç  Try  -j'ôiTOva  yj^^ïo'^ ,  àXX'  otov  etprtvt- 
xocî?  Ttcv  a'jTT.v  Trsp'.TTAoxaï;  /.XTacTrà^ETai.  Où  u.èv  o'jt<j)  y.%\  ©sw  ciôct- 
6at  ypT,  TT.v  -^'paor.v  eipv.xîvai  y.aXrv  xal  r.^eîav  wcpôrvai  tt.v  6à>.aa(jav, 
«ÀXà  To  xaXôv  €/-£Îv(i>  TÛ)  Xo'-^(o  —?,;  5"-/;u/!o-jp-j'Î!x;  xp-vîTai.  IXpwTsv  {J^èv 
c,-:  -iznYh  ~r,i;7:îz\  «Yriv  à— âor,;  votî^o;  ectIto  rri;  6aXaccr/;ç  uS'o;...  KaXr. 
r  b%k'xaa%  tw  ©sô,  S'io'ti  TTOTau-wv  cOaa  S'oyjlov  et;  éocuTTiv  ~k  T;av7a- 
j^o'ôsv  xaTO.S'r/^sTai  çvju.y-7.,  'acO.  jj.s'vc'.  tûv  cpwv  siato  tmv  lauTf.s'  xaXr 
xal  S'toTi  Toîr  àsoîoi?  uS'actv  àpyji  tÎ;  Icti  /-al  TOTi-pi ,  6aX'jT0[j(.£vrj  {J-àv  tt; 

àâCTyW  TOÙ  YlXtOU,  à'TTOTlOeaÉvr,  ^£  TO  XeTTTùV  TCÛ  ûS'aT&Ç  S"tà  TÔiV  àrULÛV  OTTôp 

eXxucTÔèv  £'!:  -ôv  àvw  to'ttcv  ,  slra  xa-aiuy^ôèv  S'ià  rb  û^'xXoTspov  -ysvaa- 
ftatrvi;  à^TO  tcu  15'àtpou;  àva-/cXoc(7c(i)ç  tôv  àxrîvwv  ,  -/.a.  ôaoy  tvî?  »/-  toû 
vÉço'j;  (j/-tâ;  rviv  i^û^iv  stt'.ts'.vouott.ç,  -jeto;  •^•vcTat  xal  Trtaivst  ttv  'pi•^... 
KaXr,  ^à  xal  àXXo)ç  -rrapà  0£w ,  oti  77£pi(7Ç)t-^~^£t  ràç  vT.cro'j;,  cjiou  u.è^ 
y-âouxv  aùraï;,  cp-oj  ^è  xal  àa^aXEiav  7:ci.ov/cuArfi  ^C  lauTf;-  Ê-Treira 
xat  OTi  rà;  -TrXEÎaTov  àXXTiXwv  S'iEGrcôca;  riTTEtpcj;  GUvà7:T£'.  6"'.'  sa'jrî;;, 
àxwX'jTcv  toi;  va'jTtX).oa£voi;  rf.v  £7:iu.i^îav  •7Tap£X<i,"-évr),  5'i'  tov  xai  laro- 
pià;  t'ov  à-^'vcouu,£vo)v  y_apî^£Tai ,  xal  itXcÛto'j  Trpo'^evo;  laTropoiç  -Yi-^eTat, 
xal  -à;  T&D  3''&'J  y.P^îo^?  siravopôoOTai  paS'iwç,  s^a-yu-piv  {/.àv  twv  Trepi-rrôjv 
Tûlt;  £i»ôyiv&uu.£vot;  TrapExop-Év/;,  Èîravopôcùcv  S'a  toû  Xeiirovroç  x*?'^^."'^'^^' 
rot;  èvS'EEai. 

Et  certes ,  c'est  un  beau  spectacle  que  présente  la  mer,  lorsque , 
dans  le  calme ,  on  la  voit  blanchissante  ;  lorsque  sa  surface ,  ridée  par 
des  vents  doux,  offre  une  teinte  de  pourpre  ou  d'azur;  qu'elle  ne  bat 
point  avec  violence  la  terre  qui  l'avoisine  ,  mais  qu'elle  semble  lui  por- 
ter de  pacifiques  embrassements.  Oui,  Dieu  a  jugé  que  celte  œuvre 
était  belle  par  ses  rapports  avec  les  autres.  C'est  l'eau  de  la  mer  qui 
est  la  source  commune  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'humidité  sur  la  terre ,  où 
elle  se  distribue  par  d'imperceptibles  et  innombrables  canaux.  Belle, 
parce  qu'étant  le  réservoir  de  nos  rivières  ,  elle  reçoit  de  partout  les 
eaux  sans  jamais  dépasser  ses  bornes  ;  belle ,  parce  qu'elle  foarnit  les 
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vapeurs  qui  se  résolTent  en  pluies  bienfaisantes  pour  nos  campagnes; 
belle,  parce  qu'elle  enchaîne  les  îles  dont  elle  est  tout  à  la  fois  la  pa- 
rure elle  re  mpait;  parce  qu'elle  rapproche  les  contrées  les  plus  éloi- 
gnées ,  et  que  par  les  avantages  de  la  navigation  et  du  commerce ,  elle 
enrichit  l'histoire ,  fournit  abondamment  aux  besoins  de  la  vie  ,  et,  par 
le  transport  des  différentes  productions  dans  les  pays  divers,  répare 
ce  qui  manqu  e  aux  uns  par  ce  quUl  y  a  de  trop  dans  les  autres. 

8.  La  création  des  plantes  est  l'objet  de  la  5*  homélie; 
l'orateur  s'y  montre  tout  à  la  fois  poète,  savant  et  mora- 
liste. On  ne  sait  ce  qiiil  faut  le  plus  admirer  dans  son 
discours ,  ou  ces  brillantes  descriptions  dans  lesquelles  il 
nous  peint  la  terre,  auparavant  aride  et  stérile,  s'agitant 
tout-à-coup ,  et  produisant  de  son  sein  des  fleurs  et  des 
fruits;  ou  ces  hautes  pensées  du  philosophe  chrétien 
qui  passe  subitement  de  la  contemplation  de  la  nature  à 
des  considérations  d'un  ordre  plus  élevé  et  sécrie  à  la 
vue  d'une  fleur  :  Voilà  l'image  de  la  gloire  humaine  !  ou 
bien  ces  discussions  savantes  sur  la  naissance,  l'accrois- 
sement et  les  propriétés  des  plantes,  qui  supposent  dans 
l'auteur  un  grand  esprit  d'observation,  une  sagacité 
merveilleuse,  et  des  connaissances  non  moins  étendues 
que  celles  des  plus  célèbres  naturalistes  anciens. 

Fénelon,  dans  son  traité  De  l'existence  de  Dieu  ,  a  tra- 
duit, mais  comme  traduisent  les  grands  maîtres,  un  pas- 
sage de  cette  admirable  homéhc  : 

Admirez  les  plantes  qui  naissent  delà  terre;  leurs  espèces  et  leurs 
vertus  sont  innombrables.  Elles  ornent  la  terre;  elles  donnent  de  la 
verdure,  des  fleurs  odoriférantes  et  des  fruits  délicieux.  Voyez-vous 
ces  vastes  forêts  aussi  anciennes  que  le  monde  ?  les  arbres  s'enfoncent 
dans  la  terre  parleurs  racines  comme  leurs  branches  s'élèvent  vers  le 
ciel;  leuiS  rameaux  les  défendent  contre  les  vents,  et  vont  chercher, 
comme  de  petits  tuyaux  souterrains,  tous  les  sucs  destinés  à  la  nour- 
riture de  leur  tige;  la  lige  elle-même  se  revêt  d'une  dure  écorce,  qui 
met  le  bois  tendre  à  l'abri  des  injures  de  l'air  ;  les  branches  distribuent 
en  divers  c  anaux  la  sève  que  les  racines  avaient  réunie  dans  le  tronc. 
En  été  ,  ces  rameaux  nous  protègent  de  leurs  ombres  contre  les  rayons 
du  soleil;  en  hiver,  ils  nourrissent  la  flamme  qui  conserve  en  nous  la 
chaleur  naturelle  ;  les  arbres  fruitiers ,  en  penchant  leurs  rameaux  vers 
la  terre,  semblent  offrir  leurs  fruits  à  l'homme.  Les  arbres  et  les 
plantes  ,  en  laissant  tomber  leurs  fruits  ou  leurs  graines ,  se  préparent 
autour  d'eux  une  nombreuse  postérité.  La  plus  faible  plante ,  le  mou« 
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dre  légume  contient  en  petit  volume,  dans  une  graine,  le  germe  de 
tout  ce  qui  se  déploie  dans  les  plus  hautes  plantes  et  dans  les  plus  grands 
arbres.  La  terre,  qui  ne  change  jamais,  fait  tous  ces  changements  dans 
son  sein. 

9.  L'homélie  6"  traite  de  la  création  des  corps  lumi- 
neux. On  y  trouve ,  comme  dans  toutes  les  autres  ,  l'ex- 
pression de  ce  spiritualisme  auquel  la  nature  sert  de  texte 
et  d'explication.  Cette  homélie  se  termine  par  cette  belle 
réflexion  : 

Tsvtaa;,  é'wotav  sXaês;  tcj  ts/^vÎt&'j  twv  oXtov,  tî;  o  toïç  àvOecrt  toûtci; 
^lot-TTOixîXa;  -ôv  oùpaviv  ,  y.îù  ottuç  Iv  toi;  6pwp,évctç  ttàsov  toù  T£p7r;cj 
To  àva-j'x-y.Iov  èctL  IlâXtv  ev  xaÉpa  si  vvîçoti  tw  Xc^iatAci  xaTÉtz-aôe;  xà 
tt;  rassa;  ÔauaxTa,  y-ai  S'tà  tûv  optoaî'vwv  àvsXoyicw  tcv  cùy^  opcôas- 
Viv,  èaTrapàaxs'Jc;  wsi;  àxpcscTr.;  xal  TrpiTTcov  tw  TrXr.ptoaaTi  toù  crsavo-j 
TO'jTO'j  xa.!.  aaxapiG'j  ôeaTpc-j.  Asjpo  5"yi  cùv,  «çTTsp  d  -cl»;  àr,ÔEi5  twv 
-TToXstov  T7i;  X,îip^;  XaSo|x£vci  TTEpiTi-j-ouv-ai,  o'JTco  S'y;  xai  aùro;  èttI  ri 
Xîxp'jjj-asva,  Ôx^aara  Op.àç  tx;   as-^'àXT,;  rauTr,;  TTc'Xéfc);  ^sva^Too). 

Si  quelquefois ,  dans  la  sérénité  de  la  nuit ,  portant  des  yeux  atten- 
tifs sur  l'inexprimable  beauté  des  astres ,  tous  ayez  pensé  au  créateur 
de  toutes  choses  ;  si  vous  vous  êtes  demandé  quel  est  celui  qui  a  semé 
le  ciel  de  telles  fleurs  ;  si  quelquefois  dans  le  jour  vous  avez  étudié  les 
merveilles  de  la  lumière  ,  et  si  vous  vous  êtes  élevé  par  les  choses 
•visibles ,  à  Têtre  invisible ,  alors  vous  êtes  un  auditeur  bien  préparé 
et  vous  pouvez  prendre  place  dans  ce  magnifique  amphithéâtre;  venez  : 
de  même  que ,  prenant  par  la  main  ceux  qui  ne  connaissent  pas  une 
■ville,  on  la  leur  fait  parcourir;  ainsi  je  vais  vous  conduire,  comme 
des  étrangers,  à  travers  les  merveilles  de  cette  grande  cité  de  l'uni- 
vers. 

S.  Basile  conclut  par  cette  belle  pensée  : 

^Comparés  à  celui  qui  lésa  faits,  le  soleil  et  la  lune,  ces  grands 
corps  de  lumière ,  sont  à  peine  comme  la  fourmi  et  le  moucheron  ; 
aussi  impuissants,  avec  toutes  leurs  grandeurs,  pour  vous  donner  la 
plus  légère  idée  de  l'immensité  et  de  la  majesté  de  Dieu  ,  que  le  sont 
les  plus  faibles  des  animaux  ,  et  les  plantes  qui  se  perdent  sous  vos 
pieds. 

40.  Dans  Thomélie  7%  ainsi  que  dans  la  8^  et  la  9^ , 
l'orateur  parcourt  les  différentes  classes  d'animaux,  et 
fait  connaître  leur  nature  ,  leurs  mœurs ,  leur  instinct , 
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leurs  voyages,  entremêlant  ces  intéressantes  descrip- 
tions de  réflexions  morales. 

M.  S.  Basile  ,  en  finissant  Thomélie  9%  annonce  qu'il 
traitera  plus  particulièrement  de  la  formation  de  l'homme. 
C'était  le  complément  nécessaire  de  l'Hexaéméron,  et 
l'on  peut  croire  que  S.  Basile  n'avait  pas  manqué  de 
remplir  sa  promesse.  Cependant  les  deux  homélies  que 
nous  avons  sous  le  titre  de  De  striiciurà  liommis,  lui  sont 
contestées  par  la  plupart  des  critiques.  Ces  homélies 
renferment  bien  des  choses  opposées  à  la  manière  de 
S.  Basile  ;  mais  il  en  est  aussi  beaucoup  qu'il  n'aurait  pas 
désavouées ,  telles  que  le  passage  suivant. 

Dieu  a  dit  de  l'homme  :  Qu'il  commande.  Dès  lors  tout 
a  été  assujetti  à  l'empire  de  l'homme,  et  l'est  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  : 

O  homme  né  pour  le  commandement ,  pourquoi  te  ranges-tu  sous 
le  joug  des  passions  '  ?  Pourquoi  dégrades-lu  la  dignité  de  ton  êlre,  ea 
te  laissant  asservir  par  le  péché  et  enchaîner  par  le  démon  ?  Tu  fus  créé 
pour  donner  des  lois  et  tu  renonces  au  titre  de  ta  noblesse  originelle! 
Élevé  au  rang  de  maître  du  monde ,  tu  es  appelé  par  un  rigoureux 
devoir  à  maintenir  ton  ame  et  ta  raison  dans  l'indépendance,  à  la  ren- 
dre maîtresse  de  ses  passions  et  de  ses  penchants  déréglés ,  pour  n'être 
pas  le  jouet  et  la  risée  de  tes  sujets  quand  ils  verront  leur  souveraia 
et  leur  monarque  indignement  asservi,  traité  comme  un  vil  esclave, 
comme  un  captif  misérable. 

12.  Partout  les  vérités  morales  viennent  se  mêler  dans 
l'Hexaéméron  aux  descriptions  que  trace  l'orateur;  et 
quand  il  a  parcouru  le  spectacle  du  monde  matériel  et 
de  la  nature  vivante  ,  il  revient  à  ses  auditeurs  par  des 
allocutions  d'un  charme  inexprimable. 

A-t-il ,  dans  l'homéhe  À'' ,  expliqué  devant  le  peuple 
de  Césarée  la  création  et  les  mouvements  de  la  mer,  il 
termine  par  ces  paroles  pleines  d'un  enthousiasme 
oriental  : 


'  Bossuet,  par  un  mouvement  semblable  :  «  Homme ,  animal  qui  te 
ravilis  jusqu^à  te  rendre  semblable  aux  bâtes,  et  souvent  te  mettre  au 
dessous,  il  faut  aujourd'hui  que  tu  comprennes  ta  dignité  par  les 
singularités  admirables  de  la  création.  »  {Élevât. ,  4"  sem.,  ii=  élév.) 
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Mais  pais-je  apercevoir  la  beauté  de  rOcéan,  tel  qu'il  parât  aux 
yeux  de  son  créateur?  Que  si  TOcéan  est  beau  et  digne  d'éloges  de- 
yant  Dieu,  combien  n'est  pas  plus  beau  le  mouveraenl  de  cette  assem- 
blée chrétienne,  où  les  voix  des  hommes,  des  enfants,  des  femmes, 
confondues  et  retentissantes  comme  les  flots  qui  se  brisent  au  rivage, 
s'élèvent  au  milieu  de  nos  prières  jusqu'à  Dieu  lui-même! 

i5.  S.  Basile  avait  composé,  sur  toute  l'Écriture,  une 
suite  d'homélies  qu'il  prêchait  à  son  peuple.  Il  ne  nous  en 
reste  plus  que  des  fragments  qui  justifient  l'éloge  donné 
par  S.  Grégoire  de  Nazianze  à  ces  commentaires  : 

Quand  je  lis  les  explications  qu'il  a  composées  sur  les  Livres  Saints  , 
je  ne  m'arrête  pas  à  l'œuvre  extérieure  de  la  lettre  ;  je  vais  plus  avant , 
j'entre  avec  lui  de  profondeur  en  profondeur,  et  d'un  abîme  j'invoque 
an  abîme ,  jasqo'à  ce  que  je  sois  enfin  parvenu  au  sommet  de  la  vé- 
?ité. 

i4.  Après  une  éloquente  introduction  sur  l'éloquence 
de  tout  le  Psautier,  S.  Basile  entre  en  matière  et  il  arrive 
bientôt  au  tableau  de  la  vie  humaine  : 

yxiôc'vTtov  eîTEi^iv.  il^-nz^  -jàp  et  èv  tcÏ;  TrXototç  xa^û^GVTs;  aÙTOu.aT«(; 
0BTZO  Toù  "TTvsûu.aToç  àiTt  Àtaë'va;  a-YovTai ,  y.àv  aùxol  ari  aîoôavovTat , 
«)J.'  0  ^pc'aoç  aÙTCÙ; -rrpôç  to  tî'Xo;  Ittsi-j'cI-  cuTto  xal  r.iizïç,  tcû  xpdvou 
TTÎ;  i^wrç  r,a5)v  Traaappc'cvTo;,  cb'v  rivt  xtvras'.  a'jvsy^et  x-al  à-rra'JGTw  TCfô; 
To  c'!y.£Ïcv  s/.acTcç  t:(z7.;  tw  XavOavcvrt  ^'pc'y.cii  tt;  ^w'^;  r.awv  zaTcTTci- 
'yoL/.ïOa.  Oîcv  y-a6zû5'2'.;;  y,y.\  b  y^zô^foç  et  ■noi^y-^v/j.i.  t.^zr.'^ozcLq ,  /,al 
Utr/oloç  si  TT,v  ^'lâvc'.av  ;  à>Jv'  oatoç  r  J^wtj  ^aTravxTai,  y-xv  rf.v  (3i*G6e(7iv 
^{lôiv  oiaçê'j-pn.  Aûo'uxv  cùv  Ttva  Tpsj^casv  Travrsç  àvôpcjTot ,  -Trpb?  rô 
cîxetcv  TsXo;  éV-xffTo;  èTwSi-fo'asvot.  Atà  toûto  TravTeç  IcpAv  èv  6^â).  Kaî 
cuTt!)  o'  àv  XxSo'.;  Tx;  cS"oij  tt,v  ê'vvctxv  cS'o'.Tïo'po;  èosoTY.xxç  Tw  pi» 
TOUT»;  7rap£p;(^yi,  TravTX  /.xtottiv  co'J  -^"'vstxi.  ÎS'e;  IttI  tt;  ûS'cù  çutov 
^  iro'av  73  uowp,  -ïq  o,  ti  àvTÛ-/_T.  rwv  àvtwv  ôsx'jxaTo;"  p.txpov  Èrspoôr,;, 
iira  TTxpiS'pap.s;.  nà/.'.v  vn'-rjyzç  ).î6o'.;  /-al  oapa-j'çi  /.al  xpyiavoïç  /-al 
wtoTTj'Xot;,  virou  /.al  Orpiot;  xal  à/-av6ai?  /-al  ïsttctoï;,  /-ai  rtciv  àXX&iç  t(ov 
GxXvipwv;  u.'.îcpôv  r.v.aOr:,  elra  /-arsÀiTTEç.  TctcijTcço  Ptoç  ,  cuts  rà  rep^rvà 
p,ovtaa,  oîJTg  rà  X-j— /-.pà  ^iap/-r  /.£/--rAa£voç.  H  dS'ô;  où/-  I'ct».  or,  àXX' 
où^È  -à  TTapcvTa  cà-  ÉttI  twv  65'ô'JovTOiv  ôaoù  ts  o  ';rpâ)-o;  to  l'y/^c;  Iz-îvr.TE^ 
xal  EÙÔù;  ô  (J.ST'  aÙTÔv  Tr,v  pàctv  rivri-^'z-s,  xal  jxêt'  s/.cÏvov  6  £Cpe7ro'|X£vcç. 
Sxo'tvsi  S'a  Jtal  tx  toO  ^îou  £Î  ar,  ';rapa'îrXT'aia-  cr'p-spov  rr.v  "^riv  où  £';f£- 
tôpyinaaç,  xai  aûpiov  âXXoç,  /-ai  p-er'  £/-£Ïvov  £T£pci;.  Ôpàç  tcÙç  à-'/poùç 
toûtouç  xal  ràç  -rroXuTEXsIç  otjcîaç  ;    Tïo'aa  7i5"yi  ôvo'(i.xTa  toûtcov  exacT'.v 
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jxeTrXôev  «ira  vîiv  àXXo'j  ^sverat.  Ap'  007^  6^0;  racbv  ô  pîoç,  àXACTS  mXXov 
aeraXauêavov .  xaî  TravTa;  sy^wv  àXJ.riXoiç  £Cf.£7T&{A£vcuç. 

La  vie  humaine  est  un  chemin  qui  commence ,  pour  chacun  de  nous, 
à  son  entrée  dans  le  monde  ei  qui  se  termine  au  tombeau.  Voyez  ceux 
qui ,  faisant  route  sur  mer,  dorment  dans  le  navire  ;  le  vent  les  pousse 
de  lui-même  vers  le  port,  et  bien  qu'ils  ne  se  sentent  point  portés, 
ils  n'en  arrivent  pas  moins  insensiblement  vers  le  terme.  Il  en  est 
ainsi  du  cours  de  notre  vie  :  elle  s'écoule,  poussée  par  un  mouvement 
continuel  qui  nous  entraîne  vers  la  fin  ,  sans  que  nous  nous  en  aper- 
cevions. Vous  dormez  :  durant  votre  sommeil ,  le  temps  court  et  vous 
fuit  5  vous  veillez  et  votre  esprit  s'agite  :  la  vie  ne  vous  en  échappe 
pas  moins  sans  que  vous  y  pensiez.  Chacun  de  nous,  engagé  dans  la 
vie,  fournit  donc  sa  course  et  avance  vers  le  terme.  Vous  rfùtes  ici- 
bas  que  voyageurs;  tout  passe,  tout  fuit  derrière  vous.  Vos  regards 
s'arrêtent  un  moment  sur  l'herbe  ou  le  ruisseau  de  la  prairie,  sur  les 
objets  divers  qui  vous  enchantent  ;  vous  avez  goûté  quelque  plaisir  à 
les  voir,  et  déjà  vous  avez  passé  outre.  A  la  suite  de  ces  riants  aspects, 
des  rochers,  des  ravins,  des  précipices,  des  senlieis  raboteux,  es- 
carpés ;  quelquefois  des  animaux  féroces,  des  bètes  venimeuses,  des 
épines  qui  déchirent,  des  rencontres  funestes j  on  s'en  désole  un  mo- 
ment, et  bientôt  tout  a  disparu.  \oilà  la  vie:  ni  ses  plaisirs,  ni  ses 
chagrins ,  rien  n'y  est  durable.  Ce  chemin  ,  il  n'est  pas  à  vous  ;  rien  de 
ce  qui  s'est  offert  à  vous  sur  la  route  ne  vous  appartient.  D'ancien^ 
voyageurs  ont  passé;  d'autres  sont  venus  qui  ont  suivi  la  même  roule, 
et  après  tous  ceux-là ,  bien  d'autres  encore  qui  les  suivront. 

La  même  allégorie  se  trouve  reproduite  dans  une  ho- 
mélie morale  de  S.  Basile  sur  le  mépris  des  choses  de  ce 
monde.  Nous  la  citerons  aussi,  parce  que  des  deux  mor- 
ceaux réunis  ,  Bossuet  a  composé  l'un  des  plus  admira- 
bles mouvements  de  l'éloquence  française  : 

H  cOyJ  y.cfX  ûu.h  S"o/-£Ï  (rriiyr,;  t.ç  cS'ô;  uor.-XwaOai  r.  -rraccijax  Î^m'/;  , 
/.al  Tî-cpsio,  (iitO:/i[j.u.irrt  Ta";  r.Xixîai;  x.aOaTTsp  nTxùud^-  izyjry  [i.ht  iy.xr:z(-) 
rr;  ô5'ot7T&3(a;  7:0.0 iy^CJca.  ri;  twv  y,r.Tpô>><  wJïva;*  Ts'sw.a  Sï  U'rro'î'st/.- 
v'jaa  ToO  3'poWj  ràç  zïo't  râocov  c/.r.và;,  /.al  ttoo;  è/.s'va;  aravraç 
a-^ouGa-  7ou;  u.ï-t  ôaTTOv ,  tcu;  ^s  fjpa^uTspov  /.al  tcvç  aàv  ^tà  Tzé.'/tcyi 
Ttôv  Toj  Xf^'*^'J  ^lacTyip.atTwv  ô^âjcavraç-  roù;  8i  cù8ï  tcÎ;  t^wto:; 
£vaj).taô£vTa;  toû  (îîo'j  a-aôaoï;.  Ta;  u.vi  cjv  à>.Aa;  d5'cù;,  ocrai  ::pô; 
ro).t><  VA  TTsXsti);  à"^ou<nv,  Icttiv  £x/-Àïva'.  /.al  u/în  ôS'cijaai  rôv  ar.  po'jX^.£- 
vcv  a'jr/i  Si  y  xâv  T.y.e";  ava&âXXsaOai  PcuXriQwp.Ev  rbv  S'pou.cv,  irEpiXa- 
oo'joa  Trpô;  pîav,  irl  rb  rsTa-^aévov  tcO  ^sottotcu  tzzzcl^  sXxei  tcj;  îr:- 
aùrvi;.  Kal  cj/.  ett'.v,  à-^amoToî,  rôv  àVa;  û-rrô/.S'pau.'JvTa  ttt*  sitI  tov^'c 
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TÔv  pîov  Çî'po'jcav  rôÀr.v,  x-al  rri;  o^oD  Taurr,?  è-TrtSàvTa ,  p.r  xal  îrpo; 
To  Ts'Xoç  TauTY,;  èXôsïv  é'xadTc;  S'a  ry-côv  ixerà  tcD  tcù;  ay.Tf  wo'jç  y.o'X- 

xaTOTTiv  àêl  ty;v  Ijco'.cou.svr.v  r.ij.içy.'i  ècJv,  /.al  ttco;  tv;v  ybï;  eTravcXôe^^ 
où5'£7roTS,  >4av  ôsXT'act,  ^'jvàasvoç.  Hu-sîç  ^è ,  rS'oasOoc  I77I  rà  -TTfo'ati) 
epcpou-evc. ,  x-al  rà;  r.Xt/.'.a;  ây.îîocvTê;,  wç  ri  7:so?Xxt/.6àvcvT£;,  xaîpc- 
p.sv,  îcal  u.a/.3cpiov  y-pîvcasv,  OTav  sx 'TTaiS'ô;  u.sv  àvr.p,  l/t  S'a  àvS'po;  •j'î'- 
v/iTaî  Ttç  •TTpsdo'JTy;?'  àpcoïjasv  S'a  àpa ,  toœoDtcv  à-oXX'jvTc;  Ix-aaroTe 
TrçCtdYJ;,  o(Tcv  t^r,(7aa£v.  Kal  eux-  aiaôavoasôa  S'aTravwasvo'J  tûD  Pio'j  , 
xat  Tci  -^'E  àst  aîTpoijvTs;  aÙTOv  àîrô  tgù  -jrapaS'pau.ovTo;  xal  TrapappsU- 
cavTOç,  cùS's  èvvootjy-îv  o>;  àpa  àS"T.Xcv,  cttocov  é  •npôç  tt,v  65'cf:rop''av 
Ta6r/;v  sxTTsu/ya;  r.iJ-aç  ,  ev^oùvat  tm  S'poaw  y.povcv  pvjXxasTat ,  xa:  ttots 
Ix-aaTM  TÛv  S'poij.stov  àvcî^ci  Tr;  sî^g^cj  rà;  7:6Xa;,  x.at  on  ^cï  ':Tape<7- 
Xcuacasvcu;  i'^^  ry-ssav  slvai  TTpô;  tt.v  svTsijôsv  aTTc^ralav  y/j.à-,  x-at  to 
Toû  S'îGTTOTC'j  Vc^aa  TTcpiaî'vîiv  saTwc.  Tcï;  ooOaXu.cT;. 

La  yie  présente  est  une  longue  route  continue ,  distinguée  par  les 
différents  âges,  comme  par  autant  de  haltes  où  s'arrêtent  les  Toya- 
geurs.  On  y  entre  au  sortir  du  sein  maternel,  on  en  sort  par  le  tom- 
beau où  il  faut  tous  descendre  ,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard. 
Les  uns  la  parcourent  tout  entière  ,  les  autres  sont  arrêtés  dès  le  com- 
mencement et  ne  vont  pas  même  jusqu''aux  premières  stations  de  la 
Tie.  On  est  libre  de  choisir  parmi  les  chemins  divers  qui  conduisent  à 
une  ville;  mais  le  chemin  de  la  vie,  du  moment  où  nous  y  sommes 
engagés,  nous  ne  sommes  plus  libres  d'y  ralentir  notre  marche;  il 
nous  saisit,  il  nous  entraîne  vers  le  terme  que  le  Seigneur  a  fixé  pour 
chacun  de  nous.  On  a  beau  faire,  il  nous  faut  tous  invinciblement  ar- 
river à  ce  terme.  Vainement  voudrait-on  retourner  en  arriére,  la 
chose  est  impossible.  On  se  réjouit  à  mesure  que  Ton  avance  ;  on  se  fé- 
licite de  la  progression  de  ses  années  ,  comme  d'une  augmentation  de 
biens  ;  c'est  un  bonheur  d'arriver  de  l'enfance  à  Tàge  mûr,  de  l'âge 
mûr  à  la  vieillesse;  et  l'on  ne  réfléchit  pas  que  chaque  jour  que  Ton  a 
vécu  est  autant  de  moins  dans  la  vie  ;  on  ne  sent  pas  que  la  vie  se  dé- 
pense à  tout  moment,  on  ne  la  mesure  que  par  le  temps  qui  s'est 
écoulé  ;  en  ne  songe  pas  combien  peu  l'on  doit  compter  sur  la  durée 
de  l'espace  qui  reste  encore  à  parcourir;  mais  encore  s'occupe  t-on  de 
se  tenir  prêt  pour  le  signal  du  départ? 

L'image  est  plus  frappante  dans  Bossuet,  par  la  per- 
spective du  gouffre  affreux  où  tout  va  s'abîmer,  et  sur 
les  bords  duquel  l'ombre  de  la  mort  perce  à  travers  tous 
les  enchantements  ;  il  développe  les  idées  accessoires  et 
anime  toute  la  scène  par  un  dialogue  vif  et  pathétique 
qui  montre  l'homme  luttant  en  vain  contre  la  force  invin- 
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cible  qui  l'entraîne  ;  enfin  il  donne  à  ses  expressions  une 
teinte  plus  poétique  : 

La  Tîe  humaine  est  semblable  à  un  chemin  dont  l'issue  est  un  pré- 
cipice affreux.  On  nous  en  avertit  dès  les  premiers  pas  :  mais  la  loi  est 
portée;  il  faut  avancer  toujours.  Je  voudrais  retourner  en  arrière: 
Marche,  marche.  Un  poids  invincible,  une  force  irrésistible  nous  en- 
traînent; il  faut  sans  cesse  avancer  vers  le  précipice.  Mille  peines , 
mille  traverses  nous  fatiguent  et  nous  inquiètent  dans  la  route.  En- 
core si  je  pouvais  éviter  ce  précipice  affreux!  Non  ,  non.  Il  faut  mar- 
cher, il  faut  courir.  Telle  est  la  rapidité  des  années.  On  se  console  pour- 
tant, parce  que  de  temps  en  temps  on  rencontre  des  objets  qui  nous 
divertissent,  des  eaux  courantes,  des  fleurs  qui  passent.  On  voudrait 
s'arrêter.  Marche,  marche.  Et  cependant  on  voit  tomber  derrière  soi 
tout  ce  qu'on  avait  passé.  Fracas  effroyable!  inévitable  ruine!  On  se 
console  parce  qu'on  emporte  quelques  fleurs  cueillies  en  passant,  qu'on 
voit  se  faner  entre  se»  mains  du  matin  au  soir,  et  quelques  fruits  qu'on 
perd  en  les  goîitaut  :  enchantement!  illusion!  toujours  entraîné,  tu 
approches  du  gouffre  affreux  ;  déjà  tout  commence  à  s'effacer;  les  jar- 
dins moins  fleuris,  les  fleurs  moins  riantes,  leurs  couleurs  moins  vives, 
les  prairies  moins  brillantes ,  les  eaux  moins  claires;  tout  se  ternit  ; 
tout  s'efface.  L'ombre  de  la  mort  se  présente  ;  on  commence  à  sentir 
l'approche  du  gouffre  fatal.  Mais  il  faut  aller  sur  le  bord.  Encore  un 
pas  :  déjà  l'horreur  trouble  les  sens ,  la  tète  tourne  ,  les  yeux  s'égarent  ; 
il  faut  marcher.  On  voudrait  retourner  en  arrière,  plus  de  moyens; 
tout  est  tombé,  tout  est  évanoui,  tout  est  échappé.  (  Sermons.) 

15.  L'homélie  sur  le  psaume  7*"  a  fourni  de  magnifiques 
développements  à  Massillon  dans  son  sermon  sur  le  juge- 
ment universel.  Voici  le  passage  de  S.  Basile  : 

De  tons  les  châtiments  des  réprouvés,  le  plus  sensible  sera  la  honte 
et  la  confusion  qu'ils  auront  à  souffrir  dans  l'examen  auquel  ils  seront 

exposés  en  présence  de  toute  la  nature Ils  verront  comme  dans  un 

miroir  les  effroyables  taches  de  leurs  péchés,  ils  en  porteront  les  cica- 
trices ,  et  dès  que  le  juge  aura  ouvert  le  livre  seul  de  leur  conscience, 
leurs  souillures  et  leurs  infamies  seront  connues  de  toutes  les  créa- 
tures. 

i6.  A  la  suite  des  homélies  sur  les  psaumes  se  trouve 
un  Commentaire  sur  la  prophétie  d'Isaïe,  dont  l'authen- 
ticité est  contestée  et  qui  n'a  point  eu  effet  le  mérite  des 
autres  productions  du  saint  docteur. 

17.  Les  Homélies  morales  de  S.  Basile  ont  inspiré  les 
lignes  suivantes  à  son  illustre  ami  : 

10* 
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Quand  je  lis  les  harangues  qu'il  a  prononcées  sur  la  règle  el  la  con- 
duite des  mœurs,  mon  cœur,  ma  chair  elle-même,  purifiés,  se  trans- 
forment en  un  leniple  consacré  par  la  présence  du  Très-Haut,  en  un 
instrument  dont  TEsprit  saint  anime  les  cordes  pour  chanter  sa  gloire 
et  sa  puissance.  Ces  pieux  écrits  m'apprennent  à  me  corriger  de  mes 
défauts ,  à  armer  mon  cœur  des  vertus  chrétiennes  ,  à  devenir  tout 
différent  de  moi-même  par  un  changement  tout  divin. 

A  la  tête  des  homélies  morales,  on  en  lit  deux  sur  la 
/bî,  pleines  d'une  théologie  profonde,  et  dont  Bossuet 
paraît  avoir  emprunté ,  dans  ses  Elévations  ,  les  raison- 
nements, les  similitudes,  les  expressions  môme.  On  peut 
en  dire  autant  de  l'homélie  sur  les  premières  paroles  de 
r évangile  de  S.  Jean. 

48.  Viennent  ensuite  d'autres  homélies  sur  le  baptême, 
contre  les  Anens^  sur  celte  vérité  que  Dieu  nesl  pas 
l'auteur  du  mal,  sur  le  jeûne,  sur  ces  paroles  de  Moïse  : 
Prends  garde  à  toi;  sur  V action  de  grâce,  sur  Vliumilité, 
sur  le  mépris  des  choses  de  ce  monde. 

Après  quelques  réflexions  sur  la  parole  en  général,  et 
en  particulier  sur  les  paroles  de  l'Ecriture  ,  l'orateur  ex- 
plique ce  passage  du  discours  de  Moïse  :  Prends  garde  à 
toi  ;  et  il  en  tire  d'excellents  avis  pour  les  différentes 
conditions  et  circonstances  de  la  vie.  Cette  homélie  est 
un  modèle  d'amplification, 

Cétait  un  usage  assez  fréquent,  dans  les  premiers  siè- 
cles ,  de  ne  recevoir  le  baptême  qu'à  un  âge  avancé.  Si 
quelquefois  les  néophytes  n'avaient  d'autre  intention  que 
de  se  mieux  préparer  à  ce  grand  sacrement ,  souvent 
aussi  ce  délai  avait  un  motif  moins  louable.  Les  péchés 
commis  par  les  personnes  baptisées  les  rendaient  sujettes 
à  la  sévérité  des  pénitences  canoniques,  au  lieu  que  ceux 
commis  avant  le  baptême  n'attiraient  aucune  pénitence 
de  ce  genre.  Il  y  avait  donc  des  personnes  qui  différaient 
leur  baptême  jusqu'à  la  mort ,  afin  de  pouvoir  pécher  im- 
punément. S.  Basile  s'élève  fortement  contre  cet  abus 
dans  son  homélie  sur  le  baptême. 

49.  L'homélie  sur  le  mépris  des  choses  de  ce  monde, 
qui  nous  a  déjà  fourni  l'éloquent  tableau  de  la  vie  hu- 
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mainc ,  nous  présente  une  transition  aux  admirables  ho- 
naélies  de  S.  Basile  sur  l'aumône  : 

Ne  dédaignons  pas  ces  pauvres  Lazares  que  ncus  voyons  autour  de 
nous  ,  implorant  notre  pitié;  ne  leur  envions  pas  les  jr.icttes  de  pain 
toraLées  de  notre  table  et  cfui  sufQront  à  les  rassasier...  Le  pauvre  est 
votre  fière  et  vous  pouvez  devenir  pauvre  comnie  lui.  Nul  homme  sur 
la  terre  dont  la  vie  soit  toujours  heureuse.  Yoyez-vous  un  fleuve  dont 
Ponde  soit  toujours  pure  ? 

Puis  vient  un  morceau  presque  traduit  par  Bossuet  : 

Nous  ressemblons  tous  à  des  eaux  courantes.  De  quelque  superbe 
distinction  que  se  flattent  les  hommes,  ils  ont  tous  une  même  origine 
et  celte  origine  est  bien  petite  ;  leurs  années  se  poussent  successive- 
ment comme  des  flots  ;  ils  ne  cessent  de  «""écouler,  tant  qu'enfin  ,  après 
avoir  fait  un  peu  plus  de  bruil ,  et  traversé  un  peu  plus  de  pays  les  ubs 
que  les  autres  ,  i.'s  vont  tout  ensemble  se  confondre  dans  un  abîme,  etc. 
{Or.  fan.  de  la  reine  d'Angleterre.) 

20.  On  l'a  dit  il  y  a  long-temps ,  S.  Basile  est  le  prédi- 
caleur  de  l'aumône.  Père  des  pauvres  et  ami  des  malheu- 
reux, cet  homme,  qui  brûlait  de  la  charité  de  J.-C. ,  de 
celui  qui  n  avait  passé  sur  la  terre  fine  pour  faire  du  bien, 
s'était  fait  pauvre  lui-même  pour  subvenir  aux  besoins 
de  ses  frères.  Dans  une  famine  qui  afttigea  la  Cappa- 
doce,  il  avait  donné  tout  son  bien  pour  nourrir  les  indi- 
gents; et  quand  il  fut  élevé  à  Fépiscopat,  il  ne  vivait  que 
de  pain  et  de  grossiers  légumes ,  pour  avoir  plus  de 
moyens  de  subvenir  à  leur  misère.  Mais  quand  il  n'a 
plus  de  pain  à  donner  à  ses  enfants ,  c'est  à  la  porte  des 
riches  qu'il  va  frapper  ;  il  prêche  l'aumône  au  nom  de 
J.-C.  Quelle  éloquence  dans  ses  exhortations  !  Eloquence 
énergique  et  passionnée,  qui  prie,  qui  menace,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  obtenu  l'obole  de  la  charité.   On  dirait  qo« 
S.  Basile  ne  plaide  plus  la  cause  des  autres ,  mais  la 
sienne  propre.  De  quels  moyens  n'use-t-il  pas  pour  par- 
venir à  son  but?  Il  montre  à  l'homme  opulent  les  soucis 
et  les  inquiétudes  qu'entraîne  la  richesse ,  afin   d'ea 
détacher  son  cœur;  il  lui  représente  la  fragilité  de  ses 
trésors  pour  l'engager  à  les  mettre  là  où  ils  seront  à  l'a- 
bri des  vers  et  de  la  rouille  ;  il  lui  rappelle  Tincerlitude 
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d'une  vie  courte  et  éphémère ,  qui  doit  lui  ôter  le  désir 
de  se  préparer  de  longues  jouissances;  il  lui  peint  les 
misères  du  pauvre ,  et  cherche  à  l'attendrir  par  le  ta- 
bleau déchirant  de  la  faim  consumant  ses  victimes  ;  il  lui 
parle  du  plaisir  que  l'on  éprouve  à  soulager  les  malheu- 
reux ;  il  lui  promet  le  ciel ,  afin  de  lui  arracher  quelque 
aumône  sur  la  terre.  Et  si  le  cœur  du  riche  se  ferme  à  sa 
prière,  si  loin  de  secourir  l'indigent  il  ose  trafiquer  de 
son  indigence  ,  si  au  lieu  d'être  le  dispensateur  des  dons 
de  la  Providence ,  il  ne  cherche  qu'à  grossir  les  trésors 
qu'il  enfouit  dans  la  terre;  alors  l'orateur  s'anime,  sa 
voix  s'élève,  il  menace,  il  tonne,  et  réveille  par  Téclat 
de  la  foudre  celte  ame  engourdie  dans  la  mollesse  et  en- 
durcie par  l'avarice  ;  il  lui  rappelle  les  jours  de  la  jus- 
tice du  Seigneur;  il  le  fait  comparaître  devant  le  tribu- 
nal de  Dieu ,  entouré  de  tous  les  pauvres  qui  réclament 
son  châtiment  ;  il  lui  montre  la  malédiction  du  souve- 
rain juge  tombant  sur  sa  tête,  et  les  peines  réservées  au 
riche  impitoyable  s'emparant  de  son  ame  et  de  tout  son 
corps. 

21.  Les  homéUes  où  S.  Basile  traite  particulièrement 
de  l'aumône  sont  au  nombre  de  trois  : 

l»  Sur  ces  paroles  de  l'Évangile  :  Je  détruirai  ma  greniers  pour  en 
bâtir  de  plus  grands. 

£0  Contre  les  riches. 

5°  Dans  un  temps  de  sécheresse  et  de  famine.  Cette  homélie ,  pro- 
noncée l'an  566  à  Césarée ,  procura  aux  pauTres  d'abondantes  au- 
mônes. 

22.  La  première  présente  le  désespoir  et  les  incerti- 
tudes d'un  père  forcé  de  vendre  un  de  ses  enfants  pour 
avoir  du  pain.  Et  ce  n'est  point  ici,  dit  M.  Villemain,  une 
fiction  oratoire.  La  misère,  née  de  la  tyrannie,  rendait 
ces  exemples  communs  :  la  loi  les  permettait  (  au  temps 
où  écrivait  S.  Basile  ,  l'esclavage  subsistait  encore). 
N'était-ce  pas  alors  une  providence  que  la  voix  de  l'o- 
rateur qui  s'élevait  pour  prohiber  ces  barbares  commer- 
ces, pour  consoler  le  pauvre,  pour  émouvoir  le  riche? 
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2u  ^6  Tpô;  U.ÎV  tÔv  )rp'j(TÔ^  àTToêXsVei;,  tov  â^à  à^eXaov  où  ■TTpoçoXs- 
îTEtç-  xaî  Toû  U.SV  voaiaaaTo;  ÈTri'yivwaxsi?  tô  x.apa'i'."'*»  J^^*'  '^^  doy-iaou 
^loxpiveiî  To  xîê^nXov,  tÔv  ^è  à^eXçov  irapà  rr.v  y^peîav  ':TavTeXâ)Ç  â-^f- 
vo£Ï;.  Kal  r,  (/.àv  eu^pota  ae  toD  y^pudoû  G7r£pTS"sf  6<7c;  os  oc.  aîcoXcr'j6î'. 
Toîî  èv^îGÙ;  6  CTTSvîfYaôç,  où  XO'Y'.^'ÏI. 

nûç  (TOI  Ût:'  c'itv  à-^a-yw  rà  7;àôr,  toù  Tevrroç;  É/aïvo;  r£ptcx£i|<au.£- 
vo?  rà  EvS'&v,  opà  ô'ti  y^c-jaô;  uiv  aÙTÔ)  cut»  eotIv,  c'jtc  "YEvy.asTai  irti)- 
-TTOTE-  cx£'JT(i  ^ï  mX  ÈgÔt.;  TCiaÙTa,  o'.a  àv  -^'svoito  irrcoy^ûv  KTxaaTa,  oXt- 
7tov  rà  Trâvra  ôêoXwv  àÇia.  T(  ouv  ;  Irl  tcÙ;  Traîna;  Xo'.-jtov  a^ei  tov 
ocpôaXuôv,  wîTE  aÙToù;  à-^a-^'wv  £-!;  to  TTpxrrpicv,  eTEÙÔîv  EÛssCÔai  tou 
ôavaTcu  irapau-uô-av.  Ndr.cov  svtaijôa  M-2^7/'''>  àvay^ri;,  Xtaoû ,  xal  oia- 
6£(i£û)ç  -TTXTotxrç.  H  Ltàv  TÔv  cl'xTtcTov  ôavxTov  dcTTE'.XEÏ-  T.  ^£  cpûdt;  àv- 
ôs'XxEt  G'jvaroSavcïv  tcï;  te'xvciç  77£<ôc'jcra-  /.al  ToXXax.iç  opfAT.caç-  xai 
770>Aâxiç  àvaxoTTsî?-  TcXE'JTaïcv  È/.paTT.Ôr,  6-r:b  r?;;  àvay-caraç  xai  aTca- 
paiTXTO'j  xp£''aî  ÈycC'.acrÔcîî.  Kal  oTa.  PouXsOstîc.  d  Tranr.p;  Tiva  ttoûtcv 
âir£a7:oXTÎGM  ;  rtva  t\  r.^itùi  i  (j'.roTrtôXr,?  ô''y£Tai  ;  ir::  tov  TrfsCcuTarsv 
e).6b);  âXXà  8'jao}T:oZu.y.'.  aÙTCU  rà  rsEdosIa.  ÀX>.à  tov  v£WTaTGv;  àXX' 
sXeÔ)  aÙTcij  TT.v  T.XiXiav  àva'.aôr.TCjaav  tô>v  a'jaœopwv.  Oûto;  Èvao^Ei; 
cw^£'.  Twv  •yovc'wv  Tcù;  -^apay-r^pa;"  ÈXcîvo;  iTriTcf^ciw;  £y,£i  "too;  xa  p.a,- 
ÔTiu.aTa.  $£D  TTC  àjj.r,xav(aç.  T(;  -j'Évwp-ai;  Tivt  toûtojv  -irpo^xpcuffco; 
TTOtav  ôripîo'j  tj^uyj.v  àvaXâêoJ  ;  -ttÔ);  rrç  CfûdEWÇ  ÈîTiXâôwaai;  Èàv  TràvTwv 
àvTi(jy_tù(jLat ,  7:àvTa;  of^oaat  ^airavwtAÉvcuç  tw  -rade'/  Èàv  £va  ';rpo(j)u.at, 
'Tvoict;  c!p9aXacïç  tcuç  X£t77cu.£v&'j;  ':7pc;î5"to,  'j-nroTîToç  aÙToï;  vi^Yi  -j^E-Yevti- 
[j.£voç  £t;  àTTKiTtav;  Trwç  ct/,r<î&>  tt.v  oîxîav,  Èu.auTÔ)  y.xTacT/CE'Jocaaç  rr.v 
àirat^îav;  ttw;  etîI  —r.v  -pà-rrî^av  é'Xâu,  £X  roiaûrr.;  -irpoçadEuç  tt.v  eù- 
TTopiav  £/_o'jaav;  Kat  6  asv  a£Tà  u.'jpîwv  S'ascpûwv  tÔv  oîXTaTov  twv  Traî- 
5"ci)v  âïTEjiTroXT'awv  É'py^ETai. 

Vous  sarez  bien,  dil-il  aux  riches,  apprécier  la  valeur  du  métal, 
distinguer  la  bonne  d'avec  la  mauvaise  monnaie  ;  mais  votre  frère , 
quand  il  est  dans  le  besoin  ,  vous  ne  le  connaissez  plus.  L'éclat  de  l'or 
TOUS  charme ,  et  vous  ne  pensez  pas  à  celte  foule  de  malheureux  qui 
vous  assiègent  de  leurs  plaintes  déchirantes. 

Quel  tableau  puis-je  vous  faire  de  la  misère  du  pauvre?  Il  promène 
ses  regards  autour  de  lui  ;  sa  maison  dépouillée  ne  lui  laisse  entrevoir 
aucune  ressource;  pas  une  pièce  d'argent,  pas  même  l'espérance  de 
s'en  pouvoir  procurer.  Tout  son  mobilier,  tous  ses  vêlements  consistent 
en  de  misérables  lambeaux  qu'il  ne  vendrait  pas  quelques  oboles.  Quel 
parti  prendre?  et  ses  yeux  se  sont  détournés  sur  ses  enfants.  S'il  allait 
les  exposer  sur  la  place  publique  et  trouver  un  acheteur  :  peut-être  ce 
secours  suspendrait-il  la  mort  qui  le  menace. — Il  s'y  rend. — Arrêtons- 
nous  un  moment  pour  contempler  le  combat  qui  déchire  ce  malheureux 
partagé  entre  la  faim  qui  le  pousse  et  l'affection  paternelle.  La  faim  se 
présente  à  lui  avec  les  angoisses  de  la  mort.  La  nature  réclame ,  elle 
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yeut  qu'il  meure  avec  ses  enfants.  Tanlôt  c'est  Tune  ,  tantôt  c'est  Tau- 
Ire  qui  triomphe.  Ecfin  ,  le  poids  de  la  nécessité  Tentraîne  ,  il  cè«le  en 
gémissant.  Mais  quelle  incertitude  nouvelle  plus  accablante  encore] 
De  ces  enfants  lequel  vendrai-je  le  premier?  Sera-ce  Paîné?  Mais  son 
droit  d'aînesse  demande  grâce.  Sera-ce  le  plus  jeune?  mais  serai-je 
sans  pitié  pour  un  âge  si  tendre  qui  ne  sent  pas  encore  son  malheur  ? 
Celui-ci  retrace  chacun  des  traits  de  ceux  qui  lui  ont  donné  le  jour  : 
celui-là,  la  naiure  Ta  fait  pour  les  sciences.  Affreuse  perplexité  !  Que 
devenir?  Infortuné!  à  qui  m'en  prendre?  auquel  des  animaux  féroces 
vais-|e  ressembler?  Oserai-je  étouffer  le  cri  de  la  nature?  Mais  si  je 
Teux  les  conserver  tous,  je  les  verrai  tous  périr  de  faim.  Si  j'en  livre 
un  seul ,  de  quels  yeux  verrai-je  les  autres?  Eux-mêmes,  hélas  I  de 
quel  œil  verront-ils  un  père  dont  ils  n'auront  que  trop  le  sujet  de  sus- 
pecter les  senlimenls  ?  Comment  habiterai-je  ma  maison  pour  n'y  plus 
revoir  un  fils  que  tout  m'accusera  d'avoir  perdu  moi-même?  Comment 
irai-je  m'asseoir  à  une  table  où  le  pain  que  je  mangerai  m'aura  coûté 
mon  fils  ? 

Et  le  malheureux  est  parti  en  versant  un  torrent  de  larmes  ;  il  s'est 
déterminé  dans  !a  nécessité  qui  le  presse  ,  à  vendre  le  plus  chéri  de  ses 
enfants;  c'est  à  vous  qu'il  vient  l'offrir. 

25.  La  plupart  des  maximes ,  si  éloquerament  déve- 
loppées dans  celte  homélie  et  la  suivante  contre  le  mau- 
vais emploi  des  richesses ,  ont  été  empruntées  par  nos 
plus  célèbres  prédicateurs.  Le  Jeune ,  Massillon ,  Bourda- 
loue,  Neuville,  Bossuet,  La  Rue  ,  etc.  La  5^  offre  un  ef- 
frayant tableau  de  la  faim  : 

Tb  Tcû  À'.awTTOVTo;  voar.aa,  À'.u-ôç,  ci/Ctîov  —âôc;  scrrt.  Atp.ô^  à'/Ôpoj- 

Tî'Xo;  c'jTo;.  É-r:l  p.àv  -vas  -wv  aÀÀwv  x'.v^^jvtov ,  ri  ^îoou;  ày.ar,Tr,v  tîXs'j- 
TTv  6^'w;  £'j'!aTT,c'.v ,  r,  -Trufo;  i^]J.r,  cr'jvTop-oj;  tÔ  !^7iv  àTrotiêsvvjciv ,  r, 
ftrjpîa  Toïs  cacùai  S'txcrîzaçaEavTix  ogcl  xaîpia  tcôv  jj-cXciv  où  (rj-^azzi  -■^ 
-7:7.^0x9,  rr,^  c^ùvr,;  riaMsr.ôvivai.  Aotoç  ^£  àp-j-ôv  i'j^et  rb  xoxôv,  izclczI- 
xo'jcxv  Tr.v  àlyr.^ô-i'y!.,  £y/-a.Ô£u.3vr(V  Tr.v  voVr^  xcù  £u.q«Xe'jcu<ixv,  ôavaTov 
àsl  Trap'vTa,  xxl  àsl  ^po^ûvcvTa.  Tô  -^àa  -/.a-k  çûaiv  u-^pbv  Ix'îx-ûavâ-  rô 
Gsîij.bv  y.xrv.'lixi'/v. ,  tÔv  o-yy.cv  tikjtsJ.Xc'.-  ttv  ^6vau.iv  y.ar'  oli-^cv  aTroaa- 
paivsi.  È  cràpl  w:  àsocy^viov  toT;  ôffTÉoiç  TTcptZctTai"  6  X?'''^?  àvôcçoù/.  l'ya-.' 
rb  p.Èv  -^àp  èfjôpbv  çs'j-j'ei,  exTYi/.oaBvo'j  tcj  aiiz-a-oç*  tô  Xeuxbv  où/,  ecti  , 
rîî  t (77;/ or/; 71  rr.îÈTTicpavsîaç  ii.£).aivca£vr,;.  neXtS'vcv  3"£  rb  crwaa,  wy^porr-c 
xalrô)  p.sÀav.  èÀc-ivw;  ex  toO  Tvàôouç  xp'.voaîvcv.  rovara.  où  ^acrrâÇovra, 
àÀXà  TTob;  [iiav  jyjioi/.sva,"  cpcavr;  ÀôTTTr;  xal  àS'pavr.;"  ocçôaXaol  èvadôs- 
voDv-é;  Txlç  ïtoiÀOT/ic'.v  ,  £Îx.r,  raï;  ÔT,x.at?  Èvat-cxs-asvci,  û;  zx  ToiçèXÙTpo'.ç 
Ip.ij^u'YsVTa  Twv  (xxçof^îùtov  "yasTf.p /C£vr;  îcxl  G'jji.-njTTTwxuîix,  jcat  ôcp.opteoç. 
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Tcj  ><wTOi  TTfcçTreTrXa'îasV/i.  O  cùv  TCtcÙTOv  (Twu.a  îra.paTpî'y^ov,  ■jïogcov 
/-oXaaewv  à^iGÇ;  rîva  S'a  wp-o'rwTO?  u-jrspêoXrv  xaraXei^'îi  ;  "îvci;  ^è  où;c 
«^tcç  TOt;  àvr.aî'pct?  twv  Omptwv  cuvapiôaeïaôat,  ooàaôai  S'a,  m;  Iva-p;? 
3cal  àvS'fooo'vo;;  6  -j'àp  l'y^wv  iv  i^ouGia  tt.v  t&û  y.a)coi3  ôapaTîsîav,  éxcjv 
Je  xat  -Tîpôç  -rrXsovelîav  Ù77SpTi9î'{jt.cV0(;,  EtJCOTM;  àv  Iv  tm  tW  Twv  aÔTO- 
■/,etp«v  xaTaJtxoif^otTO.  To  zdù  îaaoù  ttocôo;  xar/ivoc-yxxGê  rrAlzhç  iroA/.a- 
xiç  xal  TOI)-  opc'j;  jctvfiaai  tt;;  ouffsco;-  â'^acôai  p.Hv  àvÔpM-nrwv  twv  c[ao- 
'iîuXwv  awaàrwv  fxr,T£pa  ^s  T7aï5"a ,  2v  èx  tyî?  •yacrpOi;  irpoTi-^a-Yî ,  T^aXiv 
rç  -yacrpl  jcaxwç  ù-c^fçacôat.  Kat  tûùto  to  ^pàao.  io'jJaïxrj  sToa'Y»- 
S"-/;g£.v  tffTCfîa  (xv  îcôcr.TTo;  y;u.Ïv  ô  iouS'aïoç  cuvs'^'pài^aTO  ),  ots  rà  5'eivà 
-aôr)  7&'j;  l£po(7oX'ju.'Ta;  xaTsXaoe,  tyî  sic  tÔv  X'jpicv  S'ycasêeia  ÈvS'î/.ouç 
Tuxojfrtaî.  Tivvu^JTaç. 

Ooàç  xa.t  aÙTÔv  tÔv  x{i.£repcv  0îgv,  rà  ^iv  àX}.a  tûv  -Traôwv  -ûoXJ.aiciç 
-aparpÉxovTa,  è-l  Jà  roîç  Trstv&xjt  (TuixTraôûç  (T7rXa7x.vtJJou.evov. 

L'éponyantable  maladie  que  la  faim  !  De  toutes  les  maladies  hu- 
maines, c'est  la  plus  affreuse  ;  elle  est  de  toutes  les  morts  la  plus  cruelle  : 
le  tranchant  de  Tépée  vous  tue  en  un  instant  ;  Tactivilé  du  feu  ne  vous 
laisse  pas  languir  5  les  bêtes  féroces  qui  vous  déchirent  ont  bientôt 
dévoré  leur  proie.  Mais  la  faim  est  un  long  martyre  ;  c'est  une  agonie 
prolongée  ,  un  poison  qui  couve  sourdement  au  fond  des  entrailes  et 
qui  les  mine;  c'est  une  mort  qui  sans  cesse  frappe  sans  abattre,  et  sans 
cesse  suspend  le  dernier  coup.  La  faim  altère  à  la  fois  tous  les  prin- 
cipes delà  vie,  glace  la  chaleur  naturelle,  ronge  par  degrés  la  sub- 
stance du  corps  ;  consume  les  forces  que  bientôt  elle  anéantit.  La  chair 
appauvrie  et  desséchée,  s'attache  aux  osj  la  peau  se  flétrit;  le  sang 
raréfié  n'y  porte  plus  les  vives  couleurs  qui  l'animaient;  ce  n'est  plus 
seulement  de  la  pAleur,  c'est  une  teinte  noirâtre  qui  vient  se  répandre 
sur  le  visage  livide ,  sur  tout  le  corps  ;  le  voilà  bientôt  semblable  a  un 
cadavre  ;  ses  pieds  débiles  lui  refusent  leur  office  et  ne  se  traînent  que 
péniblement.  La  voix  est  grêle,  entrecoupée;  les  yeux  obscurcis, 
éteinis,  «emblent  prêts  à  s'échapper  de  leur  orbite;  le  ventre  sec  et 
défaillaut ,  sans  soutien ,  sans  équilibre  ,  tombe  et  ne  tient  plus  qu'à  la 
colonne  chancelante  des  vertèbres.  Quiconque  peut  passer  froidement 
prés  de  ce  malheureux  ,  est  un  barbare  digne  de  tous  les  supplices; 
c'est  une  bête  féroce  ,  c'est  le  plus  cruel  des  meurtriers. 

A  quelles  extrémités  la  faim  ne  pousse-telle  pas  ceux  qu'elle  pour- 
suit !  Elle  étouffe  les  sentiments  de  la  nature,  le  dernier  cri  de  l'hu- 
manité. On  a  vu  des  mères  dévorer  leurs  propres  enfants  et  leur  don- 
ner pour  tombeaux  le  sein  même  qui  les  avait  fait  naître.  Témoin 
l'histoire  de  Josèphe.  Épouvantables  tragédies,  digne  accompagnemeat 
des  calamités  de  tout  genre  dont  les  habitants  de  Jérusalem  furent 
frappés  en  punition  de  leur  déicide.  Et  ne  leur  ressemblez-vous  pas  > 
vous  qui  tuez  par  votre  insensibilité  le  pauvre,  l'image  de  J.-C  ? 
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24.  Ce  n'est  plus  seulement  contre  l'avarice  que  tonne 
l'orateur;  l'envie,  la  colère  ,  l'ivrognerie ,  tous  ces  vices 
si  déshonorants  pour  l'humanité,  sont  tour  à  tour  retra- 
cés et  flétris  dans  les  discours  de  l'éloquent  et  vertueux 
pontife.  Libanius  portait  juqu'à  l'enthousiasme  son  ad- 
miration pour  l'homéHe  du  saint  évêque  sur  l'ivrognerie; 
et  en  effet  il  est  difficile  de  dire  si  jamais  cette  hideuse 
passion  a  été  dépeinte  avec  des  couleurs  plus  vives. 
Quelle  énergie  dans  la  description  de  ce  festin,  d'où  il 
faut  emporter  la  plupart  des  convives  sur  les  bras  !  Avec 
quelle  vérité,  avec  quelle  liberté  d'expression  l'orateur 
raconte  ces  indécentes  orgies  !  11  semble  qu'il  ait  épuisé 
dans  ce  discours  tout  ce  que  son  idiome  lui  offrait  de 
plus  fort  et  de  plus  riche  : 

>.a€ci)v  Tvapà  toù  XTiaavTo;  <jz,  àp7_(i)v  y.yX  x-6pio;  è-^evo'j  •TràcTi;  tt,;  xri- 
Cccoç;  û  Toîv'jv  àcpeXo'ixEvoç  éauToS  rr.v  to^'^rr.ai.'*  S" -.à  rf;  asôriÇ,  TzapaTU- 
vÊêXriOyj  xoï;  XTTiVScri  Toï?  àvor.Toi;,  xxl  wiAotwôrî  aÙTOÏç.   MâW.ov  S'a  xal 

Twv  j3o(ncïiaaTwv  (paî-ziv  àv  e-yw^s  àXo-ywTsp&u;  eivai  -où?  sv  ttî  p.£Ôr, 

IIoîov  -^àp  Poffxnaa  outw  TrapaëXsiret  xal  oûtw  ikapaxoyei  w?  6  (jisôûwv  ; 

Dites-moi ,  ô  hommes!  en  quoi  tous  différez  des  animaux?  N'est-ce 
point  par  le  priTilége  de  la  raison  qui  tous  a  été  donnée  et  qui  vous 
assujettit  toutes  les  créatures  ?  L'homme  dans  qui  l'iYresse  éteint  le 
flambeau  de  son  intelligence  et  de  sa  raison,  se  rend  semblable  aux 
bêtes.  Que  dis-je?  ne  se  met-il  pas  même  au  dessous?  En  perdant,  je 
ne  dis  pas  seulement  la  raison ,  mais  jusqu'à  l'usage  de  ses  sens ,  ne  se 
rayale-t-il  pas  évidemment  au  dessous  de  la  brute ,  qui  conserve 
du  moins  l'emploi  des  siens  ? 

Suit  la  description  circonstanciée  des  effets  divers  que 
l'ivresse  produit  et  que  nous  nous  abstiendrons  de  re- 
produire pour  donner  quelques  traits  des  repas  de  dé- 
bauche : 

Elra  TToppo)  rpolovrcç  Tovi  tto'tou  ,  txaiXXa',  TCcpt  tou  ttXeÎovo;,  «piXovsi- 
y.îat  xai  à-y'^vîap.aTa ,  àX).ri).C'jç  UTrspêâW.scrôai  9t).oTiii.o'j[j.î'vwv  xarà 
TTiV  p,ï9riV  y.al  o  à-^'OivoGsTcôv  aÙToïç  6  ^lâêoXc?'  y.al  àôXov  rr;  vîxifiî  "h 
àfjLaprîa.  Ô  -yàp  TTÀsîova  tov  àicparov  s-yx^âw-voç,  oùtc;  cps'psTat  xarà 
Twv  aXXwv  rà  vixy.Trpia-  ovtw;  iq  ^o'^a  èv  rîi  a'!(TxyvYi  aùrtôv.  <ï)iXov£'.- 
xouci  [xèv  -^àp  àXXxXotç,  àjAÛvovrai  S'a  sauroù;.  IIûïo;  Xo-yo;  scpucsffôa'. 
Tri;  aiff^P'^'^fo;  twv  -^'ivoixévwv  ^uvarai;  wocvra  àXc"]ftaç  iféu-et,  Tavra. 
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(7'j-n(,ûaf£Wî"  t^  v,T7rfivm:,  tj.côûcjd'.v  et  vcîcwvtô;,  asôOcjciv  et  UTtvipeTai 
xara-ysXwctv  ,  y;  /.ctp  aTTStfr.xs,  to  GTO[j-a  cù/,  ù-::c^r/-STai ,  r, -^'aarr.p 
^tacpx'^'jTai,  xat  tÔ  xaxôv  cù/^  uo-Tiffi-  to  àôXiov  côjaa,  toD  çucty.oû 
To'vo'j  -jrasaX'JÔàv,  à-jro'ppuTov  s-st-.  itavTa/.o'ôcv,  -r.v  èx -?.;  àixarpîa;  fj-av 
p.vi  O-caEvcv.  È).£3tvôv  ôc'aaa  XptdTixvôiv  écpôa).;7.oï;-  ivrp  àx-;j.ylœv  xaô' 
r,Xt/Ctav,  ccpctTcov  tw  cwaaTt,C7saT(0T'./Ccî;  x-o:Ta).o"^;ct?  saTrpsTTWv,  <^opa- 
5'yiv  ct>ca5"£  xcut!^o|xîvo? ,  u.r,  ^''jvaasvcç  opôcijsôai,  ;j-r.5's  -oïç  îS"ici;  ttocIv 
àTTtévai-  àvrp  çoCspo;  slvat  dostXtùvTcï;  TTcXeaîoirj'^'îÀwTo;  ègtiv  àçopar. 
Toï;  x3tT'  à-^cpàv  TratS'tci;,  àvs-j  cu^r'pvj  /-ava€s€Ar-at ,  àvsu  -iroXcaîwv 
-ns'foveuTat-  àvr.p  cttXîty.;,  aùro  Tr?  r.Xixîa;  à-^'cov  rô  àv6o;,  civcu -j's^ove 
-rrapavâXwu.a,  STCtao;  Traôstv  tcï;  r/,6pcï<;  ocra  PouXovTai.  MsÔy),  Xc-^'ica5)v 
ô'Xsôpoç,  t(r/;jo;  ^lacpôopà,  -j-rpa;  àwpov.oXi-^oxpo'v.o;  eavaToç-Tî-^'àp  àXXo 
E'ictv  et  asô'jovTs;,  r,  Ta  st^'coX'X  tôv  iôvtov  ;  oo6aXu.cu?  sy^ouct ,  y.at  où- 
pX£T:ouc?iv  w7a  IV.o-jat,  xal  où/-  ây.oucuaf  xsîps;  TrapaXiX-Jvraf  et  îro^eç 
à-£vsxpw6-/;<yav.  Tt;  é  -ajToc  e-tge-jXîJGa?;  ri;  o  rôiv  at/m^  toûtwv  ai- 
Tioç;  TÎç  ô  TO  tt;  aav'.aç  Y.alv  çàpp-ax-cv  èY''--?''^^-''  àvôpwTrs  ,  irapaxa- 
^tv  è-rrotr.da?  tÔ  <rjy-77o'<7tev.  ÈxêàXXsiçToù;  veavtcj/.o-j;  ysipap^p'jyivo'jç, 
<jjç  Tpaup.aTtaç  à-jro  TroXéaeu'  èvsxpwoaç  rr.v  àmrv  tt?  vserr-oç  a':TO 
ol'vou-  xat  JcaXsïç  piv  «;  çtXev  sttI  to  ^stTT'JOv,  £/-êâX).3i;  ^à  vsx-pèv  oïvw 
TTjV  Ç(ûT,v  aÛTou  xaracoscra;. 

Ce  n'esl  plus  un  besoin  qu'on  satisfait ,  ce  n'est  plus  même  un  plaisir 
qu'on  savoure  :  les  sens  blasés  n'en  connaissent  d'autres  que  celui  de 
boire.....  Echauffés  par  l'ivresse ,  les  convives  poussent  Textravagance 
jusqu'à  se  défier  entre  eux  à  qui  se  montrera  le  plus  insensé Vain- 
queurs et  vaincus  ,  tous  présentent  également  le  spectacle  le  plus  dé- 
plorable  Tels  que  les  s'mulacres  de  la  grntilité ,  ils  ont  des  yeux  et 

ne  voient  point ,  des  oreilles  et  n'entendent  point ,  des  pieds  et  des 
mains  appesantis,  incapables  de  mouvement.  Il  faut  les  emporter 
comme  des  morts  ,  à  travers  les  insultes  publiques.  0  homme!  tu  fais 
d'une  salle  de  festin  un  champ  de  bataille.  Qui  donc  a  ourdi  celle  trame, 
disposé  ces  meurtrières  batteries?  Qui  donc  avait  apprêté  ce  breuvage 
empoisonné  ?  Les  jeunes  gens  que  lu  avais  invités  à  ta  table,  tu  les 
renvoies  chancelants,  Lors  d'état  de  se  soutenir,  comme  s'ils  venaient 
d'être  blessés  dans  un  combat.  Tu  les  appelles  au  nom  de  l'amitié  et  tu 
les  repousses  ensuite  comme  des  cadavres.... 

25.  Parmi  les  ouvrages  les  plus  célèbres  de  S.  Basile, 
il  faut  mettre  le  traité  sur  lamanière  de  lire  avec  fruit  les 
auteurs  profanes.  On  y  voit,  dans  les  nombreuses  ci- 
tations dont  il  est  parsemé,  par  quelles  éludes  Basile 
avait  développé  ses  talents  et  s'était  formé  à  cette  maie 
éloquence  qui  le  caractérise.  Cet  intéressant  écrit  est 
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SOUS  la  forme  d'un  discours  adressé  par  l'auteur  à  quel- 
ques jeunes  gens  qui  fréquentaient  les  écoles.  On  y 
trouve  les  préceptes  les  plus  sages,  un  style  pur  et  élé- 
gant ,  et  la  gravité  chrétienne  unie  aux  charmes  d'une 
imaginadon  brillante  et  d'une  élocution  fleurie.  En  voici 
Tanalyse  : 

Dans  son  excrde,  l'orateur  indique  les  motifs  qui  rengagent  à  s'a- 
dresser anx  jeunes  gens.  Il  les  invile  à  recevoir  ses  conseils  comme 
ceux  d'un  père  (jui  n'a  en  vue  que  le  bien  de  ses  enfants  ,  et  à  proGler 
des  leçons  de  son  expérience,  en  apprenant  de  lui  la  manière  de  lire 
avec  fruit  les  ouvrages  du  paganisme. 

Quoique  les  livres  sacrés,  dit-il,  soient  la  seule  véritable  source  de 
toute  connaissance  sur  la  vie  future  et  sur  la  félicité  éternelle,  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  entièrement  négliger  les  écrits  profanes,  dont  la 
lecture  peut  servir  d'exercice  et  comme  de  prélude  pour  s"'èlever  en- 
suite à  la  contemplation  des  vérités  supérieures. 

Que  les  ouvrages  des  païens  soient  ou  non  en  harmonie  avec  les 
saintes  Ecritures ,  ils  serviront  au  moins  à  orner  l'esprit,  comme  le 
feuillage  sert  à  parer  les  arbres;  c'est  ainsi  qu'en  ont  usé  Moïse  et 
Daniel. 

Mais  il  est  un  choix  à  faire  dans  ces  écrivains  de  tant  d'espèces, 
poètes  ,  orateurs  et  autres.  II  faut  laisser  de  côté  ces  passages  qui  célè- 
brent les  amours,  les  passions,  les  festins  des  dieux  et  des  hommes, 
ou  du  moins  n'en  extraire,  à  l'exemple  des  abeilles ,  que  ce  qui  peut 
être  mis  à  profit  pour  une  bonne  fin. 

Il  faut  préférer  à  tous  les  autres  ces  auteurs  dont  le  talent  s'est  prin- 
cipalement consacré  à  louer  la  vertu,  et  à  donner  des  leçons  de  sa- 
gesse. Diverses  citations  d'Hésiode ,  d'Homère  ,  de  Théognis  et  do 
Prodicus  prouvent  en  effet  que  l'on  peut  tirer  de  leurs  écrits  de  puis- 
sants auxiliaires  en  faveur  de  la  vertu. 

Mais  il  ne  suffît  pas  d'apprendre  et  de  retenir  ces  admirables  maxi- 
mes ;  il  faut  encore  les  raetlre  en  pratique  ,  cl  les  reproduire  en  quelque 
sorte  dans  ses  mœurs  et  dans  toute  la  conduite  de  sa  vie  ;  car  il  n'est 
rien  de  plus  honteux  que  de  louer  sans  cesse  la  vertu,  en  négligeant 
de  la  pratiquer,  eu  même  en  persistant  dans  le  vice. 

Les  livres  profanes  offrent  à  notre  admiration  l'exemple  de  beau- 
coup d'hommes  recummandabîes  par  leurs  principes  et  leurs  actions  : 
ces  modèles  sont  d'autant  meilleurs  à  suivre  qu'ils  se  rapprochent  da- 
vantage de  la  pureté  évangéliquc. 

L'exemple  des  artisans  et  des  athlètes  nous  invite  à  tendre  avec 
persévérance  vers  un  but  certain ,  et  à  ne  pas  nous  abandonner  un 
seul  instant  à  la  paresse  et  à  l'oisiveté. 

Les  anciens  philosophes  tant  par  leurs  paroles  que  par  leur  conduite 
viennent  confirmer   cette  vérité,  d'ailleurs  si  forte  de  preuves,  qne 
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noire  premier  devoir  est  de  donner  tous  nos  soins  à  notre  ame  ,  et  de 
ne  point  lirrer  notre  corps  aux  attraits  de  la  volupté. 

Enfin  nous  devons  faire  tous  nos  efforts  pour  nous  entourer  de  tous 
les  secours  propres  à  assurer  notre  marclie ,  et  à  nous  faire  parvenir 
avec  assurance  à  la  vie  future.  Bien  loin  donc  de  repousser  les  a^-is  de 
la  sagesse  ,  il  faut  au  contraire  les  rechercher  avec  ardeur,  les  saisir 
avec  empressement,  et  les  suivre  avec  persévérance. 

26.  Les  Œuvres  de  S.  Basile  renferment  cinq  panégy- 
riques ,  savoir,  en  l'honneur  de  sainte  fid'nte ,  de  S.  Bar- 
laam,  des  quaraulc  marlyrs  de  Sébaste,  du  martyr  Gor- 
dius  et  de  S.  Manias.  La  méthode  de  S.  Basile ,  dans  ces 
sortes  de  discours,  est  de  mettre  sous  les  yeux  de  ses  au- 
diteurs la  vie  de  ceux  dont  il  fait  Téloge.  Le  plus  beau 
de  ses  panégyriques  est  sans  contredit  celui  du  martyr 
Gordius  ;  on  y  trouve  un  beau  modèle  de  narration  ora- 
toire. 

27.  Les  ouvrages  de  S.  Basile  sur  le  dogme ,  la  morale 
et  la  discipline,  ont,  comme  tous  les  autres,  l'éloquence 
qui  leur  convient.  Si  Ton  n'y  trouve  point  cette  chaleur 
de  mouvement,  cette  onction  touchante  et  persuasive, 
cette  pompe  et  cette  fécondité  d'imagination,  qui  dis- 
tinguent ses  compositions  oratoires  ;  on  y  voit  toutes  les 
qualités  propres  à  la  controverse  :  méthode  dans  l'ex- 
position et  l'enchaînement  des  parties,  sagacité  dans 
l'art  de  combattre  les  sophismes  et  les  erreurs  ;  solidité 
dans  les  preuves,  profonde  connaissance  de  l'Ecriture, 
justesse  admirable  dans  les  applications ,  vigueur  et  ra- 
pidité du  raisonnement;  enfin  noblesse,  élégance  même 
de  l'expression,  également  éloignée  de  la  sécheresse  et 
de  la  recherche.  Les  principaux  ouvrages  de  S.  Bijsile, 
dans  ce  genre,  sont  ses  lirres  contre  Eunomîns  et  sou 
Traité  du  Saint-Esprit. 

28.  Sous  le  nom  général  d'Ascétiques  de  S.  Basile,  on 
comprend  : 

Ses  Avis  pour  la  direclion  de  la  vie  chrétienne  et  la  perfection  danê 
la  vie  religieuse.  Ils  sont  précédés  d'une  sorte  d'introduciion  composée 
de  trois  discours  sur  le  Jugement  de  Dieu,  iur  la  Foi  et  sur  tes  De- 
voirs de  la  vie  religieuse. 

Les  Morales  sont  tirées  texlaellement  de  TËvaugile  et  des  livres  du 
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Nouveau  Testament.  L'ouvrage  est  divisé  en   quatre-vingts  règles  et 
chaque  régie  en  chapitres. 

Viennent  ensuite  les  Grandes  et  Pelites  Règles,  connues  encore 
sous  le  nom  de  Canons  pénilenliaux. 

29.  Les  Lettres  de  S.  Basile ,  au  nombre  de  plus  de 
ooO ,  forment  la  correspondance  la  plus  étendue  et  la 
plus  agréablement  variée ,  non  seulement  avec  les  catho- 
liques les  plus  distingués,  mais  encore  avec  des  païens 
célèbres,  tels  que  le  philosophe  Libanius,  qui  n'ex- 
prime jamais  son  esîime  pour  S.  Basile  qu'avec  l'accent 
de  l'enthousiasme.  Photius  les  vante  comme  un  mo- 
dèle de  style  épistolaire.  L'auteur  n'est  jamais  ni  au  des- 
sus ni  au  dessous  du  sujet  qu'il  traite.  L'aimable  simpli- 
cité ,  la  politesse ,  l'érudition  sans  recherche ,  les  grâces 
naturelles  y  assaisonnent  merveilleusement  la  gravité  des 
matières  et  la  sagesse  de  l'instruction. 

30.  Saim  Grégoire  de  Nysse  naquit  en  Cappadoce 
vers  l'an  531.  Frère  puîné  de  S.  Basile,  il  était  digne  de 
lui  par  ses  talents  et  ses  vertus.  Il  s'apphqua  de  bonne 
heure  aux  belles-lettres ,  et  acquit  une  profonde  érudi- 
tion. Il  professa  la  rhétorique  avec  éclat  ;  mais  S.  Gré- 
goire de  Xazianze  l'engagea  à  quitter  cet  emploi  pour 
entrer  dans  le  clergé  ;  dès  lors  il  abandonna  la  lilléra- 
ture  profane ,  et  se  fit  autant  admirer  dans  l'Eglise  qu'il 
l'avait  été  dans  le  monde.  Elevé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Nysse,  l'an  572,  il  gouverna  avec  sagesse  cette  Eglise 
pendant  2-4  ans,  et  mourut  en  596,  avec  le  surnom  de 
Père  des  Pères. 

S.  Grégoire  de  Nysse  peut  être  comparé  aux  plus  cé- 
lèbres orateurs  de  l'antiquité  pour  la  pureté  ,  l'aisance , 
la  force,  la  fécondité  et  la  magnificence  de  son  style,  sur- 
tout dans  ses  ouvrages  polémiques.  On  lui  reproche  ce- 
pendant d'avoir  trop  donné  à  l'allégorie  ,  et  d'avoir  ex- 
phqué  dans  un  sens  figuré  des  passages  de  l'Ecriture 
qu'il  aurait  été  plus  naturel  de  prendre  à  la  lettre. 

51.  Les  ouvrages  de  S.  Grégoire  de  Xysse  sont  nom- 
breux  ;  en  voici  les  principaux  : 

1^  Un  traité  de  la  Prière,  partagé  en  cinq  discours. 
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Un  traité  des  huit  Béatitudes ,  divisé  en  huit  homélies. 

Un  discours  sur  la  Nativité  deJ.-C. 

Cinq  discours  sur  la  fête  de  Pâques^  on  lui  en  conteste  quatre. 

Une  homélie  sur  V Aumône. 

2»  Les  panégyriques  ou  éloges  de  Moïic,  de  saint  Etienne  ,  premier 
martyr,  de  saint  Basile,  as  saint  Grégoire  Thaumaturge  ,  du  mar- 
tyr Théodore  ,  de  saint  3Iélèce  ,  de  saint  Ephrem ,  des  quarante  mar- 
tijrs  deScbasle,  derimpératrice  Placille,  épouse  de  Théodcse. 

ô"  La  grande  Catéchèse ,  en  quarante  chapitres  ,  précédée  d'un  pro- 
logue ;  la  réfutation  d'Eunomius ,  divisée  en  douze  livres,  chef-d'œu- 
vre de  l'auteur. 

4"  UBexaérnéron,  supplément  aux  homélies  de  saint  Basile  sur  l'œu- 
vre des  six  jours;  trois  discours  sur  la  Formation  de  Vhomme;  deux 
traités  sur  les  Psaumes^  huit  homélies  sur  VEcclésiaste;  des  homélies 
sur  le  Cantique  des  Cantiques. 

oo  Uécole  de  la  Virginité ,  trois  traités  de  la  Perfection  chrétienne  ; 
des  règles  de  Discipline ,  etc. 

52.  Les  homélies  sur  la  formation  de  l'homme  renfer- 
ment des  vues  reproduites  par  Bossuet  dans  son  Histoire 
universelle  : 

Ilcir'c7C!)L/.£v  àvÔpwTTOv  )caT'  ei/-ova  r.usTc'pav  x.al  caoîtociv.  Karau-aôe 
csauTov  èvT£'jÔ£v  àc'^aasvo;,  oÙtzcù  irsfl  àXXo'j  tûv  xaTaG/.£'jaG{Ji.àT(ov 
a.um  TQ  çuvYi  àvâ-^'saTTo;.  <I).â);  è-^ivzro ,  xal  àîr^oùv  irpo^ra^aa.  Eîtïsv 
c  0£o;,  *j'£vvi6x-to  cfw;.  Oùpavo;,  >cal  àvs-j  Po'jXtîs  é  oùpavo';.  $a)<7Tfp£ç, 
xaî  oùS'Èv  Trposêo'jXauffaro  TTcpl  twv  çtùCTTipwv.  ©aXaacja  xal  -rrsXàyo 
aTTStpa,  X3ti  -rpoçTa-^'Yi  'na.^rr/^^-n  ^h  to  slvai.  ix,66tov  -^ïV/;  TravTO^a'jrà , 
xïXî'jcôî'v-a  è-ysvsTo-  6vipîa,  xal  x-nov/j  /-al  rà-Trivà,  eItts,  y.al  ï-^î'veto. 
ÈvTaijôa  oû-rrw  àvôpwr.o;,  xal  pouX-fj  -Ttepî  àvÔpwTou.  Où/-  eittev  w?  TTspl 
TÔJV  àXXwv,  -YET/iÔT^Tw  àvôftoTTo;.  Karat/.aôî  GsauTcj  to  tiixiov.  Où  Trpoç- 
ÉppiyÉ  cou  TT,v  •^a'w.civ  77pc;Ta*j'aa7i,  dcXXà  Po'jXïurripiov  sv  tw  ©ew, 
-r:co;  {^.ÉXXei  to  rîatov  J^wcv  et;  rdv  pîov  Trapa-^-eaÔo.t.  IIoir.cwu.ev ,  6  gcçô; 
pcuXcÙETai,  ô  Tê/_vtrr.ç  £v6'jp.£ÎTai.  Apa  XêittcI  aÙTOÙ  t-^  'ÉX"''?»  ^*'  ^'^ 
z-r.ç  p.£pî|j(,vyi;  poùXsTat  à7:yipTi<yu.£vov  xal  tô'Xeiov  xal  •«xpi6a)(^,£vov  aÙTOÎ» 
TTûiriaai  to  çtXcT£x,vr,u.a;  yi  iva  cot  Siilr,  ôri  TsXeioç  el  rapà  ©sw; 

Evôç  è'to'jç  è^O'jffîav  Trapà  PaciXéojç  XaSwv  à^ôpcoiro;  T^apà  àvGpwTTOU- 
ôv/jTÔ;  7:apà  6v/;tcù,  XaStbv  Trapà  tou  p,Yi  ïyyt-o;.  n&îav  -yàp  l^oucîav 
«t'UX.^Ç  Xau.êavei  àvâpw7;o;!  2'j  [i-Evrci  Trapà  ©eoij  è'XaCe; ,  oùx  £v  ^ûXo-.ç 
-|C£'YpaL».{jL£vr,v ,  oùS'è  £v  rru^l  çôy.pTa'ç  cr,TÔ)v  irapavaXeiaaaiv,  àXX'  àva- 
«YfXTTTov  1^  ouoi;  £')(,Et  TTiV  ôe'av  cfwvriV.  Âpx,£Tcoaav.  Ta-jTa  cùpTravra 
àpx*ïi?  àvôpwTTÎvy!;!   Ap-/_i7wcav  twv   i^Ojcuv  ,  twv  ÔYipiwv  r^; -^; ,  twv 

•7r£T£tVWV  TOJ    CÙpaVO'J,   TWV  XTnVWV,  TÔi)V  ÉpTTETWV  ,  TWV  ÉpTvdvTWV  ÊTTl  TÎi; 
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kçyyjjv  V.  ^côov ,  avôptoTTS.  Kat  -•.  ^o'jXeÛEiç  -rràôcct;  ~i  csauTcD  à^t6)p,a 

vo-nrira  TYÎ;  tauTOÛ  (pûcEto;;  S'oGÀcç  s/a}.T6r,;;  t'.  ds  Xuirsï  r.  S'ouXeîa  toù 
crci){/.aTc;;  S"'.x  tÎ  cù  p-s'-ya  çpovcï;  S"£a7:cT£Îa  -fi  irapà  0£cû  aot  ^z^QiLhr. , 
CTt  >.o"^'ic7p.dv  é'^ît;  Traôwv  5'£CT770Tr.v.  Orav  I'S'tî?  tÔv  S'£cnïo'TT,v  oou  ^oûXov 
ovra  rriç  viS'ovrç,  a£auTÔv  S'a  ouopova,  •^'tvfcxjy-î  on  ou  jxèv  si  S'oûXoç  ovo- 

JtXTl  |JLOVOV   ÈXÎÏVOÇ  S'a  &V0'p.aT'.  piv  £)(_£'.  7Y.V  ^'cCTTrCTciav,  ép-^'w  à^è  jjîêaioi»- 

^ié^ïiv  ëyj.1  rfiv  ^o'jX£iav.  Opà;  £;c£Ïvov  p^ETar^;  ttcIovy,;  (7upo'p.£vov  (7£au- 
tÔv  S'a  ttî;  -TTo'pvriç  xara^pov ouvra;  '775)$  oùyji  cù  u.h  £'.  ^£cr770TYj;  toO  ttcc- 
6ou;,  Ixeïvc;  §■£  S'cùXo;  è<jti  tSjv  urô  co'j  Tra-o-jp.ivwv  T.S'ovtov;  n;T£  o^rrou 
^n-oû  àp)(_£tv  S'uvau.'.ç,  exsT  r,  toù  0£oj  £l/.wv. 

Tout  en  Thomme  respire  le  commandement  ,  tout  annonce  le  roi  de 
la  nature.  Et  c'est  moins  encore  dans  sa  forme  extérieure  qu'éclate  sa 
beauté  principale,  que  dans  la  faculté  d'être  heureux  par  l'exercice  de 
la  vertu. 

<c  Cette  ame  dont  la  vie  devait  être  une  imitation  de  la  sienne  (de 
Dieu) ,  qui  devait  vivre  comme  lui  de  raison  et  d'intelligence,  qui  de- 
vait lui  être  unie  ,  en  le  contemplant  et  en  l'aimant ,  et  qui ,  pour  celte 
raison,  était  faite  à  son  image,  ne  pouvait  être  tirée  de  la  matière; 
rame  donc  ,  faite  à  son  image  et  qui  peut  être  heureuse  en  le  possé- 
dant ,  doit  être  produite  par  une  nouvelle  création ,  elle  doit  venir 
d'en  haut,  et  c'est  ce  que  signifie  ce  souffle  de  vie  que  Dieu  tire  de^sa 
bouche.  » 

«  La  Trinité  commence  à  se  déclarer,  en  faisant  la  créature  raison- 
nable ,  dont  les  opérations  intellectuelles  sont  une  image  imparfaite  de 
ces  éternelles  opérations  par  lesquelles  Dieu  est  fécond  en  lui-même.  )/ 

ABT.    TI.    —  SAIKT   ÉPHREM,  SAIJCT   CYRILLE   DE    COSTAH- 
TIÎN'OPLE  ET  SAIIST   ÉPIPHAISE. 

1.  Saint  Epbrem.  —  ».  Caractère  de  son  éloquence.  — 3.  Ses  principaux  ouTrages.  — 
't.  Idée  de  ses  Commenlaires  surrEcriture  sainte.  —  5.  De  ses  Discours  fur  la  foi, — (.  De 
•  es  Méditations  sur  la  mort.  —  9.  Saint  Cyrille  de  Coustantinople.  --  8.  Se»  ourrages.  — 
9.  Saint  Epipbane. 

4 .  Saint  Éphrem  ,  natif  de  Nisibe,  et  surnommé  le  Doc- 
teur des  Sijriens,  ne  reçut  le  baptême  qu'à  Tâge  de  18 
ans.  Bientôt  après  il  se  retira  dans  une  solitude,  près  d'E- 
desse.  S.  Basile  lui  conféra  l'ordre  du  diaconat. 

2.  S.  Jérôme  qui  ne  le  connaissait  que  par  les  traduc- 
tions grecques  et  latines  de  ses  ouvrages ,  écrits  en  sy- 
riaque ,  vante  la  force  et  la  pénétration  de  son  esprit; 


DE  LA  LITTÉRATURE  SACRÉE.  239 

il  l'appelle  un  écrivain  sublime.  C'est  aussi  le  jugement 
qu'en  porte  Photius  : 

On  a  raison  ,  dit-il,  d'admirer  dans  ce  saint  personnage  le  pathéti- 
que profond  avec  lequel  il  remue  et  persuade,  Tagrément  qu'il  a  su 
répandre  dans  son  élocution  y  et  une  onction  affectueuse  qui  ce  tarit 
jamais. 

En  efifet  personne  n'a  jamais  su ,  comme  lui ,  unir  la 
pompe  de  l'expression  au  pathétique  du  sentiment.  La 
faiblesse  même  de  la  traduction  n'enlève  rien  à  cette  élo- 
quence qu'anime  la  grandeur  des  pensées  et  la  vivacité 
des  images.  Souvent  il  emprunte  la  forme  du  dialogue, 
et  par  là  il  ajoute  à  l'énergie  de  ses  tableaux  un  intérêt 
vraiment  dramatique ,  se  mettant  lui-même  en  scène , 
s'interrompant  par  ses  larmes ,  se  faisant  interroger ,  et 
répondant  par  ses  propres  sanglots  aux  sanglots  de  son 
auditoire.  C'est  le  Père  Bridaine  de  l'antiquité'. 

5.  Les  principaux  ouvrages  de  S.  Eplirem  sont  : 

10  Des  commentaires  sur  l'Écriture  sainte,  savoir  :  sur  le  Penlaleu- 
que,  sur  les  livres  de  Josué,  des  Juges,  de  Samuel ,  les  deux  premiers 
livres  des  Bois ,  sur  les  petits  Prophètes. 

i«>  Quatre-vingt-dix  discours  sur  la  foi ,  contre  ceux  qui  veulent 
scruter  la  majesté  de  Dieu.  Ce  sont,  comme  les  Elévations  de  Bossuet, 
autant  d'hymnes  sur  les  mystères  de  l'essence  divine. 

3°  Quatre-vingt-cinq  méditations  sur  la  mort.  Ce  sont  des  espèces 
de  chants  funèbres  que  les  églises  de  Syrie  récitent  encore  à  présent 
dans  leur  office  des  morts. 

.40  Soixante-seize  discours  par énétiques ,  exhortations  à  la  pénitence 
oit  les  instructions  sont  mêlées  de  prières  comme  dans  les  Confessions 
et  les  Soliloques  de  saint  Augustin. 

i>o  Un  traité  des  Vertus  et  des  Vices ,  suite  de  portraits  ou  de  carac- 
tères qui  mettent  en  opposition  les  vertus  chrétiennes  avec  les  vices 
qui  leur  sont  contraires  ;  —  des  discours  contre  VOrgueit ,  contre  VÂ- 
mour-propre ,  contre  la  Médisance,  sur  le  lieldchement  des  mœurs  et 
contre  les  Divertissements  du  monde. 

6»  La  Confession  de  saint  Ephrem  ;  sa  Prière. 

70  Une  Exhortation  à  la  vie  spirituelle ,  et  divers  écrits  sur  Dieu 
et  la  Providence ,  sur  la  Puissance  de  Dieu,  sur  la  Grâce. 

8"  Un  discours  sur  la  Transfiguration  de  N.-S.;  une  homélie  sur  le 
ieeond  Avènement  de  J.-C;  une  exhortation  à  la  pensée  du  Jugement 

»  Voyez  Traité  de  Littératare ,  Khétorique  ei  Éloquence,  p.  I80  et  s* 
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dernier;  un  àïscomà  sur  V  Éternité  des  peines  de  l'enfer;  un  autre  sur  la 
Pensée  de  la  mort. 

9^  Un  discours  contre  les  Hérétiques;  la  Doctrine  de  saint  Èphrem. 

10^  Des  homélies  sur  le  Sacrifice  d'Abraham,  sur  la  Pécheresse, 

4.  Les  Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte  offrent  des 
passages  admirables ,  tels  que  celui-ci  sur  l'homme  : 

Le  monde  s'écroule  de  toutes  parts;  Thabitant  du  monde  n'y  pense 
pas.  L'homme  ne  s'en  occupe  pas  moins  à  aller  à  la  découverte  de* 
terres  ,  des  mers  ;  il  s'inquiète  ,  il  se  consume  à  étudier  ce  qui  est  à  sa 
portée,  à  rechercher  ce  qui  est  loin  de  lui.  Qu'il  vienne  à  perdre  l'ani- 
mal qui  lui  sert  de  monture  ,  il  se  désole;  qu'il  s'expose  à  perdre  son 
amejiln'y  songe  pas!  Avec  la  prodigieuse  intelligence  dont  il  est 
doué,  quels  étranges' contrastes!  Tout  entier  à  la  recherche  de  biens 
dont  il  ne  jouit  qu'un  moment,  quelle  activité  pour  se  les  procurer! 
quelle  ardeur  pour  des  objets  futiles!  quelle  léthargie  pour  les  seules 
choses  nécessaires!  Rien  ne  lui  coûte  pour  tout  le  reste;  l'affaire  du 
salut,  il  ne  s'en  embarrasse  point. 

Dirai-je  que  sa  science  demeure  court,  que  ses  vues  soient  étroites, 
que  sa  pensée  ne  s'étende  pas  loin  ?  C'est  lui  qui  a  inventé  tous  les  arts. 
Mais  pour  quel  usage  ?  Je  l'appellerai  un  insecte  égaré  dans  un  palais 
royal  où  il  ronge  tout  ce  qu'il  rencontre. 

Il  s'élève  jusqu'à  la  cime  des  montagnes,  détourne  le  cours  des  fleu-. 
Tes,  plonge  dans  les  abîmes  des  mers,  perce  l'épaisseur  des  forêts  et 
l'obscurité  des  cavernes  les  plus  profondes.  C'eit  l'image  de  Dieu  sur 
la  terre.  Il  rassemble ,  il  élève  les  eaux,  les  soutient  et  les  suspend 
dans  l'air.  Rival  delà  divinité,  il  supplée  par  les  prodiges  de  son 
industrie  les  œuvres  du  Créateur.  Quelle  foule  de  découvertes  dans 
tous  les  genres!...  Sa  table  seule  rassemble  les  richesses  du  paradis 
terrestre.  Mais  parlez-lui  de  nos  plus  grave»  vérités,  du  dernier  juge- 
ment, du  rigoureux  examen  qui  l'attend  :  il  s'endort,  il  croit  rêver 
il  ne  se  réveille  que  pour  courir  après  de  nouveaux  gains;  et  toute 
l'activité  de  son  esprit  se  perd  à  conserver  son  argent.  Ses  mains  en- 
Tahissent  tout.  A-t-il  des  serviteurs,  son  orgueil  les  fait  plier  sous  le 
joug  du  plus  dur  esclavage.  A  son  gré,  l'ouvrier  n'est  jamais  assez 
diligent  ;  Texacteur ,  jamais  assez  impitoyable.  Point  de  distance,  si 
reculée  qu'elle  soit,  qui  l'arrête.  Il  franchit  en  un  moment  les  terres 
et  les  mers  ;  il  n'y  a  que  l'église  qui  ne  soit  jamais  à  sa  portée.  Vous 
l'entendez  parler  avec  affectation  de  son  peu  de  mérite,  ^e  l'en  croyez 
pas  sur  parole  ;  il  veut  paraître  simple  pour  vous  tromper.  Pour  comble 
d'orgueil ,  né  d'hier,  il  veut  en  savoir  autant  que  celui  qui  a  devancé 
tous  les  siècles;  il  interroge  sa  nature  ,  il  en  parle  comme  d'un  ou- 
vrage de  ses  mains;  il  le  soumet  à  ses  calculs,  et  prétend  limiter  la 
puissance  de  celui  sans  qui  il  n'existerait  pas.  Adam  voulut,  e^  man- 
geant du  fruit  de  l'arbre  défendu,  s'égaler  à  son  créateur.  Nous  ressem- 
blons à  notre  premier  père. 
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5.  Voyez  avec  quelle  élévation  il  parle  de  Dieu  coiure 
les  téméraires  scrutateurs  de  la  majesié  divine  : 

La  nature  de  Dieu  est  impénétrable.  Bornes  de  notre  intelligence  , 
nous  ne  nous  connaissons  pas  nous-mêmes.  Noire  anie  est  une  énigme. 
Ce  qui  s'ignore  soi-même  ,  peul-i!  rai»onner  sur  la  nature  de  celui  qui 
l'a  fait  ?  L'Etre  divin  est  quelque  chose  de  supérieur  à  toutes  uos  concep- 
tions. Qui  cherche  à  l'expliquer ,  ne  pouvant  l'agrandir  ,  le  rapetisse. 
Heureux  celui  qui  l'adore  eu  silence,  chante  ses  louanges,  et  célèfcre 
ses  divines  perfections!  Quand  le  Séraphin  lui-même  n'ose  ouvrir  la 
bouche  en  sa  présence;  comment  l'homme,  un  vil  limon,  entrepren- 
dra-t-il  d'en  parler?  Son  immensité  remplit  le  ciel,  ia  terre,  les  mers. 
Partout  la  divinité  se  montre,  et  partout  elle  se  dérobe  à  nos  regards. 
Yotre  intelligence  croit  la  saisir,  elle  lui  échappe.  Du  sommet  où  vous 
êtes  élevé  pour  l'atteindre,  vous  relombez  au  fond  du  vallon,  écrasé 
sous  le  poids  de  sa  majesté  saiutc.  L'idée  que  vous  avez  pu  vous  en 
faire,  vous  ne  sauriez  l'exprimer.  C'est  un  océan  sd;us  foud  et  sans  ri- 
Tages,  que  vous  ne  pouvez  sonder  ni  parcourir  jamais. 

0.  OÙ  trouver  un  tableau  plus  éiuqaenf  que  celte  mé- 
ditation sur  la  mort,  dans  un  umps  d'épidémie  : 

Quel  immense  iropiiée  pour  la  Mort  1  Des  peuple»  entiers  ,  !es  rois  cl 
■les  gouverneurs  de  provinces  ,  quels  nouveaux  exploits  pour  ce  terri- 
ble conquérant  du  genre  humain  !  La  terre    est  agitée;  les  îles  al  les 
mers  les   plus   reculées  ont   retenti  des  plus   violentes  secousses.  La 
mon  a  ouvert  un  vaste  gouiTre,  où  tous  les  âges  viennent  se  précipiter 
et  s'engloutir.  Assise  sur  des  monceaux  de  cadavres,  la  mort  siège 
comme  sur  un  trône  élevé,  environnée  d'une  escorte  innombrable  de 
victimes,  dont  aucune  n"a  pu  se   dérober  à  ses  coups.  Aujourd'hui  , 
confondant  les  morts  avec  les  vivants,  elle  fait  de   chaque  maison  un 
sépulcre ,  où  celui  qui  respire  encore  git  à  côté  de  celui  qui  n'est  plut. 
Ici,  des  habitations  qui  regorgent  de  cadavros;  là  ,  d'autres  vides  d'ha- 
bilanls.  La  route  qui  conduit  au  rendez-vous  de  la  mort,  soûle,  est 
fréquentée;  celle  qui  mène  à  la  ville,  elle  Cil  déserte.  La  Mort  ei  le 
tombeau  se  montrent  insatiables  ;  le  sépulcre  ne  sait  plus  dire  :  C'«n 
est  assez.  Tout  es(  abandonné  ,  maisons  ,  travaux  ,  culture  des  champs. 
Une  seule  pensée  remplit  tous   les  esprits  ,  c'est  que  l'on  va  mourir. 
Nuit  et  jour  on  a  la  mort  sous  les  yeux.  C'est  pour  aujourd'hui  ;  demain 
l'on  sera  mort.  Chacun  s'empresse   de   disposer  pour    soi-même  ia 
tombe  qui  va  le  recevoir.  Le  lit  le  plus  délicat  n'est  rien  auprès  de  la 
couche  funèbre  qui  s'apprête.  Le  pauvre   est  tout  entier  à  cet  unique 
soin  ;  le  riche  ne  sait  plus  entasser  l'or  dont  il  est  si  avide.  A  force  de 
se  multiplier  ,  les  morts  s'embarrassent  dans  la  route  qui  mène  au  com- 
muu  dépôt;   les  ravages  de  la  contagion   sont  tels,  que  la  terre  man- 
que à  ceux  qu'elle  a  déjà   dévorés.   Plus  de  bras  pour  ensevelir  Jes 
morts;  ils  gisont  çà  et  là  dans  les  voies  publiques;  ol   p;rce  que  la 
uisr.  cnrr.  vb  la  litt.  sac.  II 
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terre ,  comblée  de  morts ,  n'en  peut  plus  recevoir  de  nouveaux  ,  les  ca- 
davres restent  sans  sépulture,  abandon  fiés  à  la  coriuplion  qu'ils  exhalent. 
La  maladie  se  propageant  par  les  soins  donnés  aux  mourants,  et  l'i- 
mage de  la  mort  se  présentant  sans  cesse  à  tous   les  yeux,  on  est 
tombé   partout  dans   le  découragement.   Parce  qu'on  n'espérait  plus 
conserver  sa  vie,  toutes  les  pensées  se  sont  tournées  vers  la  mort.  On 
a  préféré  mourir  avant  le  temps,  plutôt  que  d'fHre  privé  de  sépulture. 
Trompeur  espoir!  Ceux  qui  n'avaient  pas  été  encore   atteints  par  le 
fléau  ,  ont  envié    le  bonheur  de   ceux  qui   les   ont  précédés  assez  à 
temps  pour  recevoir  les  honneurs  de  la  sépulture.  Cependant ,  la  terre 
infectée  parles  poisons  pestilentiels,  corrompait  l'air  ciiargé  de  va- 
peurs meurtrières  qui,  en  retombant  sur  les  vivants,  y  déposaient  les 
germes  de   la   contagion.  La   plus   florissante   jeunesse  a  succombé. 
Tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  beau,  dévoré  par  la  mort,  est  au- 
jourd'hui   la   proie  de  la  corruption.  Tout   est  devenu   méconnais- 
sable :   plus   de    forme   humaine ,   plus   de   différence  dans  les  con- 
ditions. Tel  qu'un  moissonneur  impitoyable  ,  ia  mort  a  tout  abattu. 
L'enfant   encore  au  berceau  a  péri  dans   les   bras    de    i>a  mère,  su^ 
le    sein    qui    l'allaitait.  Le    jeune    homme   errant    dans   les   campa- 
gnes, la  vierge  retirée  sous  le  toit,  domestique,   n'ont  pas  été  épar- 
gnés. Les  époux  venaient  de  quitter  à  peine  le  pied  de  l'autel  qui  re- 
çut leurs  serments,  qu'ils  ont  vu  le  lit  nuptial  changé  en  une  coucha 
funèbre;  les  chants  de  joie  ont  fait  place  aux  cris  de  la  douleur,  et  aux 
gémissements  du  deuil.  Tel  avait  fui  loin  de  la  ville  :  arrêté  dans  sa 
course,  il  a   péri;  tel  autre  venait  chercher  un  asile  daijs  la  maison 
Toisine  :  on  lui  a  répondu  du  dedans  par  le  cri  de  la  mort.  Partout  la 
mort;  partout  avec   elle  la  souffrance  ,   k^s  plaintifs  gémisseiaenls  ,  le 
désespoir  et  l'épouvante.  Ceux  qui  survivent  implorent  la  miséricorde 
divine  :  Mettez  ,  Seigneur,  s'écrie-t-ou ,   un  terme  à  tant  de  maux  1 
Arrêtez  les  ravages  de  la  mort;  du  moins  qu'elle  cpanjne  ce  peu  qui 
reste  encore!   Voyez  cette  terre  veuve  de  ses  habitants,  délaissée, 
changée  en  une  effroyable  solitude.   Voyez   ce  troupeau   désolé  ,  er- 
rant sans  pasteurs ,  à  l'aventure.  G  vous  tous  qui  av<z  entendu  le  ré- 
cit de  nos  calamités,  et  dans  quel  lieu  du  morde  n'est-il  point  par- 
Tenu?  vous,  nos  frères,  n'oubliez  pas  quelle  est  la  cause  du  fléau  qui 
nous  consume.  Quel  homme,  eùt-il  un  cœur  de  roche  ,  ne  reconnaîtrait 
pas  ici  la  main  vengeresse  du  Dieu  qui  châtie  nos  pèches?... 

11  n'est  pas  besoin  de  chercher  dans  les  histoires  étrangères  ni  dans 
les  contrées  lointaines  les  tristes  preuves  des  ravages  de  la  mort  :  ils 
sont  sous  nos  yeux.  Nous  la  voyons  dans  nos  propres  maisons  dévas- 
ter tous  les  âges.  Armée  de  la  verge  de  sa  fureur,  elle  frappe  ses  coups, 
moissonnant  le  fils  avec  les  auteurs  de  ses  jours  ,  enta^isant  les  cada- 
vres,  au  point  que  les  sépulcres  ne  suffisent  plus  au  nombre  des  vic- 
times. La  mère  voit  son  jeune  enfant  expirer  sur  son  sein  ,  comme  la 
fleur  tranchée  par  le  fer;  bientôt  elle  va  le  suivre  dans  la  tombe, 
quand  elle  ne  l'y  a  pas  précédé.  On  le  voit  :  et  le  sombre  désespoir 
qui  glace  tous  les  cœurs ,  n'a  pas  la  ressource  de  pleurer  ni  de  faire 
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éclater  ses  gémissemenls.  Les  maisons  sont  abandonnées  ;  on  les  a  fuies 
dans  l'espoir  d'éviter  la  mort  que  l'on  va  chercher  plus  loin.  Dans  les 
voies  publiques,  des  monceaux  de  morts  ou  de  mourants  sans  sépul- 
ture et  sans  secours.  Les  temples  sont  muets;  la  mort  a  dévoré  le 
pontife  et  le  simple  fidèle.  Plus  de  consolateur  ,  plus  de  soutien  pour  le 
vieillard  expirant.  Tout  est  la  proie  de  la  mort.  Spectacle  déchirant! 
Epouvantable  calamité!  Mort  affreuse!  Il  est  pourtant  quelque  chose 
de  plus  affreux  encore  ;  c'est  la  mort  de  l'impie  ,  qui  tombe  en  mou- 
rant dans  ces  brasiers  qu'alluma  la  colère  divine ,  et  qui  ne  s'étein- 
dront jamais.  0  vous  ,  mon  unique  asile  ,  Dieu  tout-puissant ,  Dieu  de.* 
miséricordes  ,  nous  ne  cesserons  pas  d'implorer  votre  clémence  !  Ayez 
pitié  de  nous.  Ce  sont  nos  péchés  qui  ont  provoqué  votre  colère  :  nos 
iniquités  étaient  parvenues  à  leur  comble  ;  vous  nous  châtiez  par  les  plus 
terriblesfléaux.  Nous  sommes  pécheurs,  appelez-nous  à  la  pénitence  '. 

7.  Saint  Cyrille,  né  Tan  515  à  Jérusalem,  devint  pa- 
triarche de  Constantinople  après  la  mort  de  Maxime.  Il 
tut  plusieurs  fois  déposé  et  exilé  par  les  intrigues  des 
Ariens  et  en  haine  de  la  foi  cathoilcpie.  11  mourut  en586, 
après  avoir  gouverné  son  Eglise  pendant  vingt-cinq  ans. 
Le  commencement  de  son  épiscopat  est  célèbre  par  Tap- 
parition  miraculeuse  dans  le  ciel  d'une  croix  éclatante 
qui  s'étendait  depuis  la  montagne  du  Calvaire  jusqu'à 
celle  des  Olives.  S.  Cyrille,  qui  en  avait  été  témoin  ocu- 
laire, écrivit  aussitôt  à  rempereur  Constance  pour  lui 
en  faire  part.  L'Eglise  grecque  honore  le  7  mai  la  mé- 
moire de  cette  apparition  miraculeuse. 

8.  Il  nous  reste  de  S.  Cyrille  vingt-trois  Catéchèses  : 
les  dix-huit  premières  sont  adressées  aux  catéchumènes, 
et  les  cinq  autres  aux  nouveaux  baptisés.  Ces  dernières 
portent  le  nom  de  Mijslagogiqucs.  Le  styk'  de  ces  instruc- 
tions est  simple,  net,  tel  qu'il  convient  à  ces  sortes  d'ou- 
vrages. On  les  regarde  comme  l'abrégé  le  plus  ancien  et 
le  mieux  digéré  de  la  doctrine  chrétienne. 

Outre  les  Catéchèses,  on  a  sous  le  nom  de  saint  Cyrille  deux  homé- 
lies ,  l'une  sur  le  Paralytique ,  l'autre  sur  la  fêle  de  la  Puri/îcalion 
et  la  Présentation  de  J.-C.  au  Temple.  Cette  dernière,  (jui  n'e$t  pro- 
bablement pas  de  saint  Cyrille,  a  servi  de  texte  à  Santeuil,  pour  compo- 
ser sa  fameuse  ode  .  Slupet»,  gentes  :  fit  Deus  hostia. 

'  Voyez  plus  haut ,  p.  152,  et  Traité  de  Liltéralure,  Style  el  Compo- 
lition,  p.  106 ,  et  Poétique  ,  p.  272» 
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9.  Saim  El'Iphane  ,  né  vers  310  dans  un  hameau  de  la 
Palesline ,  devint  archevêque  de  Salamine  ,  capitale  de 
l'île  de  Chypre.  Tous  ses  ouvrages  sont  dirigés  contre 
l'hérésie;  tels  sont  VAncnraj  c'est-à-dire,  Ancre  de  la 
Foi ,  ou  Grand  Traité  de  la  Foi,  en  120  chapitres,  et  le 
Panarîon,  c'est-à-dire  ,  antidote  contre  les  hérétiques  , 
en  5  livres.  L'érudition  de  S.  Epiphane  est  vaste ,  mais 
elle  manque  de  critique;  et  de  tous  les  Pères  grecs  c'est 
celui  qui  s'est  le  plus  négligé  dans  son  style. 

ART.    VU.     — SAINT    JEAN    CHRYSOSTOSIE. 

1,  SainlJeaii  Cbiytostome  elsa  vie.  — a.  Caracltre  de  sou  éloquenc. —  5.  Saint  Basile 
•  l  saint  Chrysoitome,  eu  parallèle.  —  4.  Jugement  sur  saint  Clirysoslome.  —  5,  Idée  du 
traité  du  Sacerdoce.  —  6.  Du  truite  de  la  Vie  «olilaire. —  7.  Parallèle  du  monarque  et  du 
«olitaire.— 8.  Des  deux  Exhortations  adressées  à  Tljéodore. — 9.  Traités  de  la  Componction 
du  cœur.  —  10.  Traité  de  la  ProTidence, —  11.  Discour.*;  surson  oïdiuation. —  iï.  Carat, 
tère  d(i  la  pri'lii-alioi)  de  jaint  Jean  Chrjsostonie.  —  3 5.  Homélies  sur  la  «é.lition  d'An- 
tiocbe,  et  ic'ée  de  la  s*.  —  l4-  lli<mèlie  sur  le  départ  de  l'éTtque  Flayien.-- i5.  Dcb  dutret 
Homélies  jusqu'à  la  si'.  —  jG.  Homélie  2 1^.  —  17.  Autres  ouTrajjes  de  «aint  Cbryaostome 
sTaiit  la  promoiion  au  sit-ge  de  Constantinople.  — 18.  Autres  ouTrage.»  de  S.  Chrysostonir. 
— 13.  Uornélie  iur  la  disgrâce  dEutrope. — îo.  nomélie  de  S.  Chrvsostomesur  sou  d«'parT. 

4.  Saint  Jean  Chrysosto.\ie*,  c'est-à-dire  Boîfc/ie  d'or, 
naquit  à  Antioche  vers  l'an  544.  Il  fut  élevé  dans  la  foi 
chrétienne  par  sa  mère;  mais  il  n'en  suivit  pas  moins  les 
leçons  oratoires  de  Libanius ,  célèbre  rhéteur  qui  avait 
été  l'ami  de  Julien  et  qui  lui  survivait  pour  célébrer  sa 
mémoire.  Le  sophiste  païen  prit  bientôt  pour  son  jeune 
élève  des  sentiments  d'admiration  et  d'attachement  qui 
suivirent  Gin-ysostome  au  delà  des  premières  années  de  la 
jeunesse  :  on  a  conservé  une  lettre  où  il  le  félicite  de  ses 
succès  au  barreau.  Mais  des  éloges  si  flatteurs  n'empê- 
chèrent pciint  Chrysostome  de  quitter  bientôt  cette  car- 
rière :  la  lecture  des  Livres  Saints  l'avait  touché.  I^évéque 
d'Antioche  s'empressa  d'attacher  à  la  société  chrétienne 
l'espérance  d'un  si  beau  génie.  Chrysostome  reçut  le 

'  Celle  notice  esl  presque  entièrement  extraite  du  beau  travail  de 
M.  Villemain  sur  réioquencc  chrétienne  au  quatrième  siècle  [Mélangea 
littéraires).  {)\ie\i[ue  longue  qu'eU?  puisse  paraître,  elle  est  une 
introduction  nécessaire  à  Texamen  des  ouvrages  de  saint  Jean  Chry- 
sostome ;  car,  comme  l'observe  Itf.  Villemain,  (a  vie  de  Chrysostome  te 
lie  à  Vhisloire  de  son  éloquence. 


DE   LA   LITTÉRATURE   SACREE.  245 

baptême  des  mains  de  ce  pieux  pontife ,  et  exerça  d'a- 
bord TollTice  de  Iccleur  dans  l'église  d'Antioche.  Son  ame 
ardente  trouva  celte  préparation  au  sacerdoce  trop  fa- 
cile et  trop  faible.  L'n  ami  chrétien ,  zélé  comme  lui ,  Ba- 
.sile ,  voulut  l'entraîner  dans  un  désert  de  la  Syrie ,  où 
quelques  solitaires  pratiquaient  la  pénitence. 

Ce  projet  ne  fut  combattu  dans  le  cœur  de  Chryso- 
stome  que  par  la  résistance  de  sa  mère.  Il  raconte  lui- 
même  cette  scène  touchante  :  jamais  son  éloquence  ne 
surpassa  le  langage  persuasif  et  tendre  de  cette  femme, 
plus  mère  encore  que  chrétienne.  Chrysostome  n'eut  pas 
le  courage  de  l'affliger,  et  renonça  au  projet  d'un  loin- 
tain voyage.  Ce  ne  fut  que  long-temps  après ,  et  dans 
1  intention  de  se  dérober  aux  instances  des  chrétiens  qui 
voulaient  le  faire  évêque,  quil  se  retira  dans  les  soli- 
tudes voisines  d'Antioche.  Il  y  composa  le  trailé  du  Sa- 
cerdoce, ouvrage  plein  d'imagination  et  de  gravité,  oh 
il  s'excuse  de  n'avoir  pas  accepté  l'épiscopat ,  en  mon- 
trant qu'il  en  connaissait  les  devoirs  et  les  dangers.  Loin 
du  monde  et  de  son  tumulte ,  il  passa  plusieurs  années 
dans  cette  vie  solitaire  et  tempérante  qui  ajoute  aux  for- 
ces de  l'ame  tout  ce  qu'elle  retranche  aux  passions  et 
aux  faiblesses  de  la  nature. 

La  vie  solitaire  trouvait  dès  lors,  parmi  les  chrétiens 
mêmes ,  des  censeurs  qui  couvraient  leurs  reproches  de 
prétextes  spécieux.  Le  jeune  Chrysostome,  du  fond 
d'une  caverne  qu'il  habitait ,  répondit  à  ces  reproches 
par  un  éloquent /m; ^c  r/f  la  Vie  soUiaire.  Mais  discuter 
avec  les  hommes  sur  les  avantages  de  la  solitude ,  c'est 
y  renoncer.  Le  jeune  apôtre  ,  affaibli  d'ailleurs  par  ses 
longues  austérités  ,  revint  dans  Antioche,  et  prit  les  de- 
grés inférieurs  du  sacerdoce.  Quelques  années  après . 
l'évêque  Fiavien  lui  conféra  la  prêtrise,  et  lui  commit 
l'instruction  du  peuple  dans  cette  ville  savante  et  volup- 
tueuse, l'Athènes  de  rOrient. 

Selon  l'usage  de  la  primitive  Eglise,  la  prédication  était 
le  devoir  de  l'évêque  ;  mais  la  haute  idée  que  l'on  avait 
déjà  des  talents  de  S.  Chrysostome  engagea  le  patriarche 
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d'Antioche  à  lui  confier  cet  honorable  ministère.  Les 
grands  succès  du  jeune  orateur  jusiifièrent  cette  excep- 
tion, et  surpassèrent  même  les  espérances  qu'il  avait  fait 
concevoir.  î.a  renommée  de  son  éloquence  se  répandait 
dans  tout  rOrieni  ;  ce  n'élalL  pas  seulement  les  chrétiens, 
mais  irs  j(ji'''s  et  les  païens  qui  se  pressaient  dans  son  au- 
ditoire. Aussi  Chrvsostome  se  plaint-il  souvent  de  voir 
une  foule  plus  nombreuse  à  ses  discours  qu'aux  prières 
publiques. 

Il  remplissait  depuis  douze  ans  cet  apostolat,  lors- 
qu'une grande  occasion  vint  s'offrir  à  son  génie.  En  587, 
l'opulente,  la  voluptueuse  Antioche  fut  troublée  par  une 
sédition  violente  et  passagère,  comme  celles  qui  peuvent 
s'élever  chez  un  peuple  d'une  imagination  mobile  et  de 
mœurs  eiTéminées.  Au  sujet  d'une  taxe  nouvelle  étabhe 
par  l'empereur,  on  maltraita  quelques  uns  de  ses  officiers, 
on  renversa  ses  statues  et  celles  de  l'impératrice.  L'ef- 
froi suivit  bientôt  une  révolte  sans  dessein  et  sans  cou- 
rage ,  et  la  malheureuse  ville  attendait  en  silence  la  co- 
lère de  lempereur.  Théodose  envoya  deux  commissaires 
extraordinaires  qui  firent  des  enquêtes  sévères  sur  les 
auteurs  de  la  sédition,  remplirent  les  cachots  de  prison- 
niers et  multiplièrent  les  confiscations  et  les  supplices. 

Dans  cette  stupeur  de  tout  un  peuple  livré  sans  dé- 
fense aux  rigueurs  et  aux  soupçons  d'une  justice  impi- 
toyable, d'où  viendra  le  secours?  Comment  l'humanité 
se  fera-t-elle  entendre?  L'évêque  d'Antioche,  Flavien, 
vieillard  vénérable,  est  parti  pour  aller  au  loin  jus- 
qu'au palais  de  Théodose,  essayer  de  fléchir  sa  colère. 
Chrysostome  tient  dans  Antioche  la  place  du  vertueux 
pontife;  il  réunit  le  peuple  dans  le  temple,  il  le  console, 
le  ranime  et  suspend  ses  mortels  ennuis  par  les  charmes 
de  sa  paro'e.  Tel  est  le  sujet  d'une  suite  de  discours , 
sans  exemple  dans  l'antiquité  ,  et  qui  sont  à  la  fois  pour 
nous  un  monument  d'histoire  et  d'éloquence. 

Chrysostome  continua  pendant  dix  années  d'instruire 
le  peuple  dont  il  avait  été  l'appui  et  le  consolateur  ; 
exempt  de  désirs  ambitieux ,  il  eût  volontiers  passé  sa  vie 
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dans  Texercice  de  cet  utile  ministère  ;  mais  l'éclat  de  son 
génie  avait  attiré  sur  lui  les  regards  de  tout  l'empire.  Le 
siège  patriarcal  de  Constantinople  semblait  la  place  dé- 
signée pour  le  plus  grand  orateur  du  ch'istianisme. 

Cette  dignité  ne  fut  vacante  qu'après  la  mort  de  Théo- 
dose, en  597,  sous  le  règne  de  ses  deux  fiîs,  qui  s'étaient 
partagé  le  monde  rumaiii.  Arcadius,  ou  plutôt  Feunuque 
r.utrope,  songea  d'abord  à  Chrysostome,  et  ce  fut  la  seule 
chose  agréable  au  peuple  qu'il  eût  faite  pendantla  durée  de 
son  pouvoir.  Cîirysostome,  dont  les  humbles  refus  étaient 
à  craindre,  fat  aitiré  dans  une-  conférence  et  remis  pres- 
que de  force  entre  les  mains  d'un  grand-officier  du  pa- 
lais et  d'un  général  qui  le  conduisirent  à  Constantinople. 

Un  concile  d'évèques  assemblés  dans  cette  ville ,  célé- 
bra son  ordination  ;  mais  tant  d'honneurs  ne  firent  que 
porter  à  l'excès  la  jalousie  de  ses  ennemis.  De  nombreux 
compétiteurs  avaient  brigué  cette  dignité  par  des  solli- 
citations et  des  présents.  La  cour ,  voluptueuse  et  cor- 
rompue, redoutait  un  censeur  qui  reprenait  librement 
tous  les  désordres  dont  il  était  témoin.  L'ambitieux  Eu- 
trope  lui-même,  s'apercevant  bientôt  que  le  pieux  évo- 
que ne  voudrait  pas  être  sa  créature ,  devint  un  de  ses 
plus  ardents  persécuteurs.  Une  ligue  se  forma  pour  le 
perdre;  on  y  comptait  des  prêtres  jaloux,  des  courtisans, 
de  riches  matrones  ofïénsées  par  les  censures  de  l'ora- 
teur, enfin  l'impératrice  Eudoxie  et  peut-être  l'empe- 
reur. Un  concile  fut  convoqué  pour  servir  leur  ven- 
geance; Théophile,  patriarche  d'Alexandrie,  le  domi- 
nait par  ses  intrigues  et  sa  haine  furieuse.  Cependant 
Chrysostome  parlait  dans  les  chaires  de  Constantinople 
avec  une  véhémence  nouvelle.  Quelques  unes  de  ses  élo- 
quentes invectives  parurent  désigner  l'impératrice  Eu- 
doxie. Les  ennemis  du  saint  s'armèrent  de  cette  faute 
ou  plutôt  de  cette  calomnie,  et  après  avou'  solennelle- 
ment prononcé  la  déposition  du  patriarche  pour  qui'l- 
ques  prétendus  griefs  de  discipline  ecclésiastique,  ils  de- 
mandèrent à  l'empereur  de  le  bannir  pour  un  crime  de 
lèse-majesté. 
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Chrysoslome  fut  enlevé  de  nuit  et  jeté  sur  iia  navire 
au  milieu  des  plaintes  et  des  réelamaiions  de  tout  le  pe^u- 
pie;  le  commissaire  impérial  était  chargé  de  le  conduire 
à  Prénète  en  Bilhynie.  Un  tremblement  de  terre,  qui  fut 
ressenti  la  nuit  suivante,  parut  un  signe  de  la  colère  de 
Dieu.  Arcadius  fat  effrayé,  et  l'impératrice  Eudoxie, 
troublée  du  tremblement  de  terre  et  de  la  haine  du  peu- 
ple ,  pressa  vivement  le  retour  de  celui  qu'elle  avait  fait 
bannir.  On  fit  partir ,  pour  le  rappeler,  plusieurs  députa- 
tions  successives.  Théophile  et  les  évêques  de  son  parti 
prirent  la  fuite.  Le  Bosphore  se  couvrit  de  vaisseaux  qui 
s'avancèrent  pour  recevoir  (Ihrysostome.  Des  cierges 
allumés,  des  chants  populaires  célébrèrent  son  retour.  II 
refusa  d'abord  de  reprendre  les  honneurs  de  Tépiscopat, 
et  voulut  s'arrêter  dans  un  faubourg  de  Constantinople, 
jusqu'à  ce  qu'un  concile ,  plus  nombreux  et  plus  régu- 
lier, eût  cassé  l'injuste  arrêt  porté  contre  lui;  mais  il  fut 
obligé  de  céder  à  l'enthousiasme  du  peuple ,  et  reprit  le 
cours  de  ses  utiles  et  éloquentes  prédications. 

Cette  réconciliation  du  pontife  avec  la  cour  était  toute- 
fois de  difficile  durée.  Eudoxie  ne  pouvait  oublier  sa 
haine  et  sa  défaite.  Les  courtisans,  les  dames  du  palais 
excitaient  sa  colère.  On  avait  préparé ,  pour  consoler 
l'orgueil  de  la  princesse ,  une  fête  à  demi  profane  :  c'é- 
tait la  dédicace  d'une  statue  d'argent,  élevée  en  son  hon- 
neur, sur  la  place  publique ,  entre  le  sénat  et  l'église  de 
Sainte-Sophie.  Des  chants ,  des  danses  célébraient  cette 
espèce  de  consécration. 

Chrysostome ,  dans  une  de  ses  homélies  ,  blâma  vive- 
ment ces  jeux  qu'il  accusait  d'idolâtrie,  et  qui  étaient  en 
effet  mêlés  de  superstitions  païennes.  Eudoxie,  offensée, 
reprit  toute  sa  colère.  Chrysostome  n'avait  pas  fait  en- 
core annuler  les  acl.  s  du  concile  qui  l'avait  condamné: 
il  siégait  sans  être  absous.  Cette  irrégularité  apparente 
fut  une  arme  nouvelle  pour  ses  ennemis.  Les  évêques  de 
la  Grèce  et  de  l'Orient  sont  convoqués  une  seconde  fois 
à  Constantinople.  Théophile,  sans  oser  y  reparaître,  anî- 
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Quarante  évêques  s'étaient  déclarés  pour  la  cause  du 
juste  persécuté  ;  les  autres ,  plus  nombreux ,  pressaient 
l'empereur  de  le  bannir  avant  la  fête  de  Pâques  ;  car  on 
craignait  que  ,  dans  ce  jour,  il  ne  parût  trop  inviolable. 
La  veille  de  la  fête ,  Cbrysostome  reçut  l'ordre  de  quitter 
son  église  ;  mais  on  ne  pouvait  lui  enlever  la  confiance 
du  peuple  qui ,  désertant  alors  les  églises  ,  alla  tenir  l'as- 
semblée chrétienne  dans  les  bains  publics  bâtis  par  Con- 
stantin. La  cour,  aussi  cruelle  que  faible,  envoya  des 
troupes  de  la  garde  gothique  pour  disperser  la  foule.  Le 
sang  coula  près  de  l'autel.  Enfin  Tempereur  prononça 
l'exil  de  Chrysostome.  Il  fut  conduit  d'abord  à  ISicée ,  et 
de  là  dans  une  petite  ville  d'Arménie,  séjour  affreux,  en- 
touré de  peuplades  barbares. 

Du  fond  de  son  exil ,  il  ne  cessa  d'être  en  intelligence 
avec  les  évêques  qui  avaient  défendu  sa  cause  et  avec 
ceux  qui  se  déclarèrent  pour  lui  dans  l'Occident.  Il  con- 
solait ses  amis  de  Conslantinople;  il  écrivit  à  l'évêque  de 
Rome  pour  se  justifier  auprès  de  lui ,  et  en  reçut  une  ré- 
ponse affectueuse. 

Cependant  la  cour  d'Aicadius,  qui  persécutait  les  par- 
tisans de  Chrysostome  sous  le  nom  de  Joanniies ,  s'of- 
fensa du  pouvoir  que  cet  illustre  banni  conservait  dans 
l'Orient  et  des  hommages  que  lui  attiraient  ses  vertus  et 
ses  malheurs  de  tous  les  points  de  Tunivers.  On  voulut 
le  changer  d'exil  et  le  reléguer  dans  un  lieu  plus  loin- 
tain, sur  les  bords  du  Pont-Euxin.  La  brutalité  des  soldats 
qui  le  conduisirent  aggrava ,  ou  peut-être  ne  fit  qu'exé- 
cuter les  ordres  de  la  cour  de  Byzance.  Forcé  de  faire  de 
longues  marches,  tête  nue  ,  à  l'ardeur  du  soleil,  insulté 
par  ses  gardes,  le  vieillard,  déjà  consumé  de  veilles  et 
d'austérités  ,  n'acheva  point  ce  pénible  voyage  :  il  expira 
près  de  Comane ,  bourg  du  Pont,  le  14  septembre  de 
l'an  407 ,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans ,  dans  les  senti- 
ments de  la  plus  touchante  résignation  et  de  la  plus  vive 
piété. 

En  438 ,  S.  Proclus ,  son  légitime  successeur,  fit  trans- 
porter solennellement  son  corps  à  Constantinople.  Ces 
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vénérables  reliques  furent  depuis  transférées  à  Rome, 
où  elles  reposent  sous  Tautel  qui  porte  le  nom  de  Saint- 
Jean  Chrysostome  ,  dans  Fégiise  du  Vatican. 

5.  On  peut  regarder  S.  Jean  Chrysostome  comme  le 
Cicéron  de  l'Eglise  grecque.  Son  éloquence  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  prince  des  orateurs  latins.  C'est  la 
même  facilité,  la  même  clarté,  la  même  abondance,  la 
même  richesse  d'expressions ,  la  même  hardiesse  dans 
les  figures,  la  même  force  dans  les  raisonnements,  la 
même  élévation  dans  les  pensées.  Tout  porte  l'empreinte, 
chez  l'un  et  chez  l'autre ,  de  ce  génie  heureux  né  pour 
dompter  l'esprit  et  toucher  le  cœur.  Parmi  les  Pères 
grecs ,  on  peut  le  mettre  au  même  rang  que  Basile. 

5.  Basile,  Chrysostome,  quels  noms!  Cependant  ils  ne 
se  copient  pas;  les  grands  génies  ne  doivent  être  sembla- 
bles qu'à  eux-mêmes.  Chrysostome  se  distingue  par  la 
magnificence,  Basile  par  une  gravité  imposante  :  dans 
l'un  il  y  a  plus  de  facilité,  plus  d'abondance;  dans  l'au- 
tre ,  plus  de  concision  et  de  brièveté.  Celui-ci  est  géné- 
ralement serré  et  profond  ;  il  offre  souvent  des  traits  vifs 
et  biillants  comme  l'éclair  ;  celui-là  développe  toujours 
ses  pensées  dans  de  riches  et  harmonieuses  périodes ,  et 
les  images  naissent  en  foule  à  mesure  qu'il  parle.  L'ar- 
chevêque de  Constantinople  serait  sans  défaut,  s'il  avait 
un  peu  de  la  précision  qui  caractérise  l'archevêque  de 
Césarée. 

i.  Tous  les  siècles  ont  rendu  hommage  au  génie  de 
Chrysostome;  tous  les  écrivains  se  sont  exercés  à  l'envi 
à  célébrer  sa  gloire.  On  peut  résumer  tous  ces  éloges  dans 
les  ])aroles  suivantes  de  M.  Villemain  : 

Nul  homme  n'auiieus.  rempli  ce  ministère  de  la  parole  qu'avait  sus- 
cité rÉvangile.  11  est  le  plus  beau  génie  de  la  société  nouvelle  entée 
sur  Tancien  monde  ;  il  est  par  excellence  le  Grec  devenu  chrétien. 

L'éloquence  de  Chrysostome  a  sans  doute,  pour  des  modernes,  une 
sorte  de  diffusion  asiatique.  Les  grandes  images  empruntées  à  la  nature 
y  reviennent  souvent.  Son  style  est  plus  éclatant  que  varié  ;  c'est  la 
splendeur  de  cette  lumière  éblouissante  et  toujours  égale  qui  brille 
sur  les  campagnes  de  la  Syrie.  Toutefois  en  lisant  son  ouvrage,  on  ne 
peut  se  croire  si  prés  delà  barbarie  du  moyen  âge. 
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5.  Le  traité  du  Sacerdoce ,  ïiotoo'j-.-n,  en  six  livres,  est 
un  dialogue  entre  S.  Jean  Chrysostome  et  Basile ,  son 
ami.  On  ic  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  son  au- 
teur. Ceux-là  doivent  surtout  le  lire,  auxquels  leur  voca- 
tion fait  un  devoir  de  connaître  la  sublimité,  les  dangers 
et  les  devoirs  de  l'éiat  ecclésiastique  : 

H  '.ccwff'jvyi  TSAHÏTat  u.h  s-nri  t-^ç-j-t?,  râçiv  ^ï  ÈTîOupavîwv  zyti  ra*'- 
ij.aTwv  y.'xl  uAlcf.  -j-s  ï-acTfo;.  Où  -^'àp  àv9oo)7:&ç,  où/.  ào7_â"pj'£X'j;,  eux 
à}.Xn  Ttç  XTKTTT,  rS'ûvaat;-  àXX'  aùrc:  ô  napà/.Xr.ro;  Taùr/.v  S'isrâ^aTO  rrv 
àxoXo'JÔîav ,  jcat  éti  aévovxa;  £v  (7ap54t  tt.v  twv  à-^-'[sXwv  eTTSias  çavTOc- 
"Ceaôai  ^lax-oviav  (îio  /pri  tov  t£pto|j-3vov  wçTîep  èv  aÙTCÏ;  ècTojTa  to-.ç 
oùpavoïç  asTa^j  tôjv  <5'jvâaïojv  è/.EÎvwv  cjTo;  aîvat  xaOapc'v. 

Il  ne  s'a[jit  pas  ici ,  dit  saint  Chryso^lorne  (1.  vi) ,  du  gouvernement 
d'un  euipire  ou  du  coramandcment  des  soldais,  mais  d'une  fouction 
qui  demande  uoe  vertu  angélique.  L'aïue  d'un  prèlre  doit  être  plus  pure 
que  les  rayons  du  soleil. 

Dans  le  premier  livre  du  sncerdoce  ,  on  trouve  le  dis- 
cours que  lini  la  mère  de  S.  Chrysostome  à  son  fils. 

Rlie  n'eut  pas,  dit-il,  pressenti  plus  tôt  mon  dessein 
qu'elle  me  conduisit  dans  sa  ciiambre.  Là  ,  s'étant  assise 
auprès  du  lit  où  elle  m'avait  mis  au  monde,  elle  com- 
mença à  verser  un  torrent  de  larmes  ,  auxquelles  succé- 
dèrent ces  paroles,  plus  attendrissantes  encore  que  ses 
pleurs  : 

Mon  fils,  me  dit-elle  ,  Dieu  n'a  p;is  voulu  que  je  jouisse  long-temps 
de  la  vertu  de  votre  père.  Sa  mort,  qui  suivit  de  près  les  douleurs 
que  j'avais  endurées  pour  vous  mettre  au  monde ,  vous  rendit  orphe- 
lin et  me  laissa  veuve  ,  plus  tôt  qu'il  n'eut  été  utile  à  l'un  et  à  l'autic. 
J'ai  souffert  toutes  les  peines  et  toutes  les  incommodités  du  veuvage  , 
et  pour  les  comprendre  il  faut  les  avoir  éprouvées  soi-même.  Il  n'y  a 
point  de  discours  qui  puisse  représenter  le  trou!)le  et  l'oragt;  où  se  voit 
une  jeune  femme  qui  ne  vient  que  de  sortir  de  la  maison  de  son  père , 
qui  ne  sait  point  les  affaires,  et  qui,  étant  plongée  dans  rafflictioni 
doit  prendre  de  nouveaux  soins  dont  la  faiblesse  de  son  âge  et  celle  de 
son  sexe  sont  peu  capables.  11  faut  qu'elle  supplée  la  négligence  de  ses 
serviteurs  et  se  garde  de  leur  malice;  qu'elle  se  défende  des  mauvais 
desseins  de  ses  proches;  qu'elle  souffre  constamment  les  injures  «îes 
exacteurs  ,  et  l'insolence  barbare  qu'ils  exercent  dans  la  levée  des  im- 
pôts. 

Quand  un  père,  eu  mourant,  laisse  des  enfants,  si  c'est  une  fille,  je 
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sais  que  c'est  beaucoup  de  peine  et  de  soin  pour  une  veure  :  ce  soin 
néanmoins  est  supportable  ,  en  ce  qu'il  n'est  pas  mêlé  de  crainte  ni  de 
dépense.  Mais  si  c'est  un  fils,  Téducation  en  est  bien  plus  difficile,  et 
c'est  un  sujet  continuel  d'appréhensions  et  d'embarras  ,  sans  parler  de 
ce  qu'il  coûte  pour  le  faire  bien  instruire.  Tous  ces  maux  pourtant  ne 
m'ont  point  portée  à  me  remarier ,  à  introduire  un  autre  époux  dans  la 
maison  de  Totre  père.  Je  suis  demeurée  ferme  parmi  ces  orages  et  ces 
tempêtes  ,  et  me  confiant  surtout  en  la  grâce  de  Dieu ,  je  me  suis  ré- 
solue de  souffrir  tous  ces  troubles  que  le  veuvage  apporte  avec  soi. 

Mais  ma  seule  consolation  dans  ces  misères ,  a  été  de  vous  voir  sans 
cesse,  et  de  contempler  dans  votre  visage  l'image  vivante  et  le  por- 
trait fidèle  du  mari  que  j'ai  perdu  :  consolation  qui  a  commencé  dé? 
votre  enfiincs,  lorsque  vous  ne  saviez  encore  que  bégayer  ces  pre- 
mières paroles  que  les  pères  et  les  mères  recueillent  avec  tant  de 
charme  de  la  bouche  de  leurs  enfants. 

Vous  n'avez  pas  non  plus  sujet  de  me  dire  que  si  i'ai  soutenu  avec 
courage  les  maux  de  ma  condition  présente,  j'ai  diminué  le  bien  de 
▼otre  père  ,  pour  me  tirer  de  ces  incommodités,  comme  il  n'arrive  que 
Irop  souvent  à  ceux  qui  ont  le  malheur  de  devenir  orphelins;  car  je 
TOUS  ai  coDSPrvé  tout  ce  qu'il  vous  a  laissé ,  quoique  je  n'aie  rien 
épargné  de  ce  qui  vous  a  été  nécessaire  pour  votre  éducation.  J'ai  pris 
ces  dépenses  sur  mon  bien ,  et  sur  ce  que  j'ai  eu  de  mon  père  en  ma- 
riage :  ce  que  je  ne  vous  dis  point,  mon  fils,  dans  la  vue  de  vous  re- 
procher les  obligations  que  vous  m'avez.  Pour  tout  cela,  je  ne  vous 
demande  qu'une  grâce;  ne  me  rendez  pas  veuve  une  seconde  fois.  Ne 
rouvrei  une  plaie  qui  commençait  à  se  fermer.  Attendez  au  moins  le 
jour  de  ma  mort.  Peut-être  n'est-il  pas  éloigné.  Ceux  qui  sont  jeunes 
peavenl  espérer  de  vieillir;  mais  à  mon  âge  je  n'ai  plus  que  la  mort  à 
attendre.  Quand  vous  m'aurez  ensevelie  dans  le  tombeau  de  votre 
père  et  que  vous  aurez  réuni  mes  os  à  ses  cendres ,  entreprenez  alors 
d'aussi  longs  voyages  et  naviguez  sur  telle  mer  que  vous  voudrez , 
personne  ne  vous  en  empêchera.  Mais  pendant  que  je  respire  encore  , 
supportez  ma  présence  et  ne  vous  ennuyez  point  de  vivre  avec  moi. 
N'attirez  pas  sur  vous  l'indignation  de  Dieu ,  en  causant  une  douleur  si 
sensible  à  une  mère  qui  ne  l'a  point  méritée.  Si  je  songeais  à  vous 
engager  dans  les  soins  du  monde  et  que  je  voulusse  vous  obliger  de 
prendre  la  conduite  de  mes  affaires  ,  qui  sont  les  vôtres  ,  n'ayez  plus 
d'égard  ,  j'y  consens  ,  ni  aux  lois  de  la  nature  ,  ni  aux  peines  que  j'ai 
essuyées  pour  vous  élever,  ni  au  respect  que  vous  devez  à  une  mère  , 
ni  à  aucun  autre  motif  pareil  :  fuyez-moi  comme  l'ennemie  de  votre 
repos  ,  et  comme  une  personne  qui  vous  tend  des  pièges  dangereux. 
Mais  si  je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi  afin  que  vous  puissiez  vivre 
dans  une  parfaite  tranquillité,  que  cette  considération,  pour  le  moins  , 
vous  retienne  auprès  de  votre  mère  ,  si  toutes  les  autres  sont  inutiles. 
Quelque  grand  nombre  d'amis  que  vous  ayez ,  nul  ne  vous  laissera 
vivre  avec  autant  de  liberté  que  je  le  fais.  Aussi  n'y  en  a-t-il  point 
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qui  ait  la  même  passion  que  moi  pour  votre  avancercent  et  pour  votre 
bien. 

Quel  accent  de  douleur  et  de  vérité  !  C'est  la  simplicité 
d'Homère ,  ou  plutôt  celle  de  la  nature.  La  loi  chrétienne 
qui  semblait  contredire  les  affections  du  cœur ,  leur  ren- 
dait quelque  chose  de  plus  pur  et  de  plus  saint.  Tout  le 
secret  du  cœur  d'une  mère  est  dans  cette  prière  si  hum- 
ble et  si  vive ,  pour  que  son  fils  ne  la  sacrifie  pas  ,  même 
à  la  religion. 

5.  Chrysostome  ne  put  résister  à  un  discours  si  touchant, 
et  quelques  sollicitations  que  Basile^  son  ami ,  continuai 
à  lui  faire  ,  il  ne  put  se  résoudre  à  quitter  une  mère  si 
pleine  de  tendresse  pour  lui  et  si  digne  d'être  aimée. 

6.  Le  traité  de  la  Vie  solitaire  ,  intitulé  Contre  tes  dé- 
tracteurs de  la  vie  reticjuiise,  se  partage  en  trois  livres. 

Dans  le  premier  livre,  Chrysostome  soutient  l'innocence  et  la  sain- 
teté de  la  vie  religieuse ,  et  fait  voir,  par  la  corruption  du  monde  y 
combien  il  est  utile  et  même  nécessaire  de  s'en  séparer.  Dans  le  se- 
cond, il  répond  aux  accusations  des  païens  qui  déclamaient  contre  ce 
genre  de  vie,  et  s'emportaient  aux  derniers  outrages,  lorsque  leurs  en- 
fants les  quittaient  pour  se  retirer  dans  !e  désert.  Enfin  ,  dans  le  troi- 
sième ,  il  réfute  ceux  d'entre  les  chrétiens  qui  se  plaignaient  ,  «n  de 
semblables  occasions  ,  de  voir  périr,  par  la  retraite  de  leurs  enfants  , 
leur  consolation  particulière  et  toute  l'espérance  de  leurs  familles. 

Il  règne  dans  tout  cet  ouvrage  une  ferveur  d'éloquence, 
un  entraînement  de  style,  égal  au  zèle  du  jeune  Chryso- 
stome. En  voici  un  passage  extrait  du  troisième  livre  : 

D'où  viennent  les  désordres  qui  nous  affligent?  de  ceux  qui  vivent 
religieux  observateurs  des  lois  de  la  morale  et  de  la  sagesse  chré- 
tienne, ou  de  ceux  dont  l'unique  affaire  est  de  servir  leur  sensualité, 
de  se  donner  sans  cesse  de  nouvelles  jouissances?  Quels  sont  les  vrais 
philosophes ,  ceux  qui  sont  contents  de  ce  qu'ils  ont ,  ou  ceux 
qui  ne  s'occupent  qu'à  posséder  ce  qu'ils  n'ont  pas?  Ceux  qui  ne 
marchent  qu'escortés  d'un  essaim  de  domestiques  et  de  flatteurs,  ou 
ceux  à  qui  un  seul  serviteur  suffit?  Je  ne  parle  pas  encore  de  la  plus 
haute  perfection,  je  me  renferme  dans  les  limites  de  celle  qui  est  ac- 
cessible à  tout  le  monde.  A  ceux-là,  il  leur  faut  des  honneurs,  de<< 
préséances,  des  hommages,  n'importe  à  quel  prix.  Malheur  à  qui  ne  se 
lève  pas  à  leur  approche ,  à  qui  ne  les  salue  pas  le  premier ,  à  qui  ne 
baisse  pas  la  tête  et  ne  rampe  pas  en  leur  présence;  vous  les  voyez 
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ardents  à  vanter  leur  mérite,  à  se  préférer  à  tous,  se  croyant  en  droit 
de  tout  faire  et  de  tout  dire  ;  ils  ne  se  logent  que  dans  de  somptueux 
édifices,  ne  s'asseoient  qu'aux  tables  les  plus  délicatement  servies,  accu- 
mulent gains  sur  gains,  richesses  sur  richesses,  domaines  sur  domaines. 
Les  autres,  humbles,  moi]esles,ne  redoutent  pas  d'avoir  des  maîtres; 
ils  se  placent  sans  répugnance  au  dernier  rang,  et  travaillent  à  courber 
sous  le  joug  les  passions  dont  ils  redoutent  la  tyrannie  ;  ils  se  résignent 
à  ne  posséder  pas  même  un  pouce  de  terre,  et  bien  loin  de  s'^adonner 
à  des  spéculations  usuraires,  ils  n'ont  des  biens  que  pour  en  soulager 
ceux  qui  n'en  ont  pas.  Ils  fixent  conlinueli^raent  leurs  regards  sur  la 
bassesse  de  notre  nature  périssable  :  bien  différents  de  ces  hommes  qui 
ne  veulent  pas  même  la  connaître,  et  qui,  dans  leur  insolent  orgueil, 
ont  peine  à  se  reconnaître  pour  n^'être  que  des  hommes.  Voiià,  voilà 
les  hommes  qui,  comme  des  vents  furieux,  repoussent  ceux  qui  ,  sem- 
blables à  des  fanaux  protecteurs  dressés  au  milieu  d'une  nuit  obscure, 
indiquent  aux  voyageurs  égarés  sur  une  mer  orageuse,  les  moyens  de 
rentrer  au  port  et  d'échapper  à  la  tempête  ;  et  voilà  aussi  les  hommes 
auxquels  il  faui  rapporter  les  causes  des  séditicus  et  des  guerres  qui 
désolent  le  genre  humain ,  des  calamités  diverses  dont  la  justice  du 
Ciel  châtie  les  crimes  de  la  terre. 

Joignons  à  cet  extrait  un  tableau  de  la  vie  solitaire  : 

o 

Le  lien  et  le  mien  ,  différence  qui  porte  le  trouble  et  la  dissension 
en  toutes  choses  dans  le  monde,  est  banni  de  cette  heureuse  région. 
Tout  y  est  commun,  table,  logement,  habits  ;  et,  ce  qui  vaut  mieux  en- 
core, un  seul  et  même  esprit  régne  parmi  tous.  Ils  ont  tous  les  mêmes 
litres  de  noblesse,  tous  obéissent  à  la  même  loi  ;  libres  de  la  même  li- 
berlé,  possédant  les  mêmes  richesses,  seules  dignes  de  ce  nom  :  préten- 
dant au  même  héritage  de  cette  gloire  céleste,  qui  seule  mérite  le 
nom  de  gloire.  Les  biens  dont  ils  jouissent  ne  sont  pas,  comme  ceux 
du  monde  ,  des  biens  imaginaires,  ils  sont  la  réalité  même.  Ils  n'ont 
tous  qu'un  même  plaisir,  une  même  joie,  un  même  désir,  un  même  es- 
poir. Toutes  choses  sont  réglées  entre  eux  par  une  même  régie,  pesées 
dans  une  même  balance.  Il  y  règne  un  souverain  ordre ,  une  parfaite 
modération,  une  convenance  générale,  un  soin  merveilleux  de  tout  ce 
qui  peut  entretenir  la  concorde,  un  continuel  sujet  de  joie  que  rien 
n'altère  et  n'assombrit. 

7.  On  peut  mettre  à  la  suite  de  cet  ouvrage  le  Paral- 
lèle d'un  monarque  et  d'un  solitaire.  L'idée  que  Chrysos- 
tome  s'était  faite  de  la  vie  solitaire  lui  retraçait  l'image 
delà  plus  sublime  philosophie.  En  effet,  cette  abnéga- 
tion absolue  des  autres  et  de  soi-même  élève  l'ame  au 
dessus  de  tous  les  liens  terrestres  pour  ne  l'assujettir 
qu'à  Dieu  seul;  indépendance  vraie  que  le  monarque  ne 
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connaît  point  au  sein  de  ses  grandeurs  et  de  son  opu- 
lence. Toile  est  ridée  fondamentale  du  Parallèle  où  Chry- 
sostome  établit  que  le  solitaire  est  seul  véritablement 
philosophe ,  et  que  les  souverains  avec  tout  le  faste  de 
leur  puissance  et  de  leurs  richesses  sont  au  dessous  de 
cet  homme  qu'on  estime  si  peu. 

8.  A  la  morne  époque  appartiennent  les  deux  Exhor- 
tations adressées  à  Théodore.  Ce  Théodore ,  après  avoir 
embrassé  la  vie  religieuse  ,  l'avait  quittée  pour  rentrer 
dans  le  monde.  Les  lettres  de  Chrysostome  l'en  arrachè- 
rent et  le  rendirent  à  la  solitude  qu'il  ne  quitta  que  pour 
monter  sur  le  siège  épiscopal  de  Mopsueste.  On  y  trouve 
des  tableaux  d'une  effrayante  énergie  : 

Remettre  au  lendemain!  Mais  ètes-vous  sûr  de  ce  lendemain?  ?fe 
Toyez-voîis  pas  lous  les  jours  mourir  en  pleine  santé,  au  sein  des  plai- 
sirs, au  milieu  du  tourbillon  du  monde  et  de  ses  vaines  dissipation?. 
Que  sont  devenus  tels  et  tels  qui  naguère  venaient  étaler  à  tous  les 
yeux  la  pompe  insolente  d'un  équipage  environné  d'adulateurs,  qui  ne 
se  faisaient  voir  qu'avec  des  habits  magnifiques,  parfumés  d'essence?, 
au  milieu  de  courtisans  ?  Qu'ont-ils  fait  de  toute  celle  pompe,  de  toute 
cette  magnificence  ?  Les  banquets  splendides,  les  joies  effrénées  ,  les 
jouissances  de  la  vie,  qu'est-ce  que  tout  cela  est  devenu?  La  mort  a 
tout  dévoré.  Ce  corps,  dont  on  servait  les  besoins  et  les  caprices  avec 
tant  d'empressement,  qui  ne  marchait  jamais  qu'avec  une  nombreuse 
escorte,  où  est-il  allé?  Cherchez-le  au  fond  de  son  sépulcre.  Là,  cendre 
et  poussière,  vers  acharnés  à  leur  proie,  lambeaux  dégoûtants,  cachot 
infect,  solitude  alTreuse.  Arrêtez-vous  à  ce  spectacle  et  gémissez.  Et 
plût  au  ciel  que  celte  honteuse  dégradation  se  terminât  à  la  poussière  du 
tombeau  !  Mais  de  l'aspect  de  ce  sépulcre  et  de  ces  vers  passez  à  la  mé- 
ditation de  cet  aulre  ver  qui  ne  meurt  point,  de  ces  feux  qui  ne  s'é- 
teindront jamais,  de  celle  élernilé  si  terrible  pour  le  crime,  tandis 
qu'elle  est  si  consolante  pour  l'innocence  ,  etc. 

9.  Les  deux  traités  de  la  Componction  du  cœur  furent 
aussi  composés  vers  ce  temps ,  à  la  demande  de  deux 
solitaires,  Démétrius  et  Stéléchius.  Ils  remplissent  si  bien 
leur  objet  ,  en  excitant  à  la  contrition  du  cœur  par  la 
confiance  en  la  grandeur  infinie  de  la  divine  miséricorde, 
qu'on  en  appela  le  pathétique  et  sage  auteur  :  La  lanijiic 
de  La  miséricorde  et  L'œil  de  la  pénitence.  En  voici  quel- 
ques passages  : 
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Les  commandements,  dit-on,  sont  difficiles.  Mais  la  vertu  s'acquiert- 
eîle  sans  combats  ?  a-t-on  droit  à  la  couronne  sans  l'avoir  méritée  par 
dos  épreuves?  Le  service  du  prince  ou  du  monde  n'engage-t-il  pas  à 
des  sacrifices  qui  ne  coûtent  point  à  celui  qui  veut  parvenir?  NV  a-t-il 
que  la  loi  de  Jésus-Christ  qui  ne  doive  point  avoir  ses  difficultés?  On 
vous  propose  la  conquête  du  royaume  du  Ciel;  et  vous  venez  me  de- 
mander s'il  en  coûte  pour  l'obtenir!.,.  Hommes  sans  courage!  vous 
pariez  de  gagner  le  Ciel  et  vous  pensez  à  vous  reposer  sur  la  terre! 
C^uand  votre  cœur  est  épris  d'un  objet  humain,  vous  lui  donnez  toutes 
vos  affections  et  toutes  vos  pensées  ;  absent,  vous  ne  voyez  que  lui: 
point  de  charme  comparable  à  celui  de  jouir  de  sa  présence  ,  ou  d'en 
être  occupé  quand  on  ea  est  séparé,  et  nous,  dont  le  cœur  devrait  être 
embrasé  d'une  fiamme  divine,  licdes  et  indifférents  dans  notre  amour, 
nous  le  partageons  à  des  attachements  terrestres,  propres  non  seule- 
ment à  Tamorlir,  mais  à  Téteindre.  {A  Démétrius,  ) 

C'est  la  solitude  du  cœur  qu'il  faut  chercher  plutôt  que  celle  du  dé- 
sert ;  elle  peut  exister  au  millieu  des  tilles  et  d^s  affaires.  David,  en- 
gagé dans  les  embarras  d'une  vaste  administration  ,  savait  se  faire  ,  au 
sein  de  ses  palais,  une  retraite  où  son  cœur  s'abandonnait  à  la  ferveur 
de  la  componction;  c'était  là  qu'il  répandait  nuit  et  jour  ses  pleurs  en 
abondance;  là,  tout  roi  qu'il  était,  il  s'humiliait,  il  s'anéantissait  en 
présence  du  Seigneur;  c'était  même  parce  qu'il  était  roi  qu'il  en  avait 
ie  phis  besoin.  La  condition  des  rois  les  expose  à  mille  dangers  :  c'est 
le  luxe  des  festins  qui  les  jette  dans  la  mollesse,  c'est  l'orgueil  du  pou- 
voir qui  leur  donne  une  sorte  de  dureté,  c'est  l'amour  de  la  gloire  qui 
leur  enfle  le  cœur,  la  facilité  de  se  procurer  les  jouissances  de  la  vie 
«lui  les  corrompt,  et  avec  cela  les  inquiétudes  inséparables  du  trône 
qui  percent  à  travers  cette  opulence  pour  porter  le  trouble  dans  leurs 
âmes.  Comment  la  componction  peut-elle  s'y  faire  jour  au  milieu  de 
tant  d'obstacles  qui  la  repoussent?...  David  cependant  a  fait,  sur  le 
trône,  un  généreux  divorce  avec  tout  ce  qui  l'entoure;  son  palais  est 
pour  lui  une  prison  ;  sa  pourpre,  un  poids  incommode  ;  le  vêtement 
qu'il  préfère,  c'est  la  cendre  dont  il  se  couvre,  et  son  cœur  pénitent 
échappe  au  tumulte  de  sa  cour  pour  se  réfugier  dans  la  retraite.  Voilà 
les  effets  de  la  componction,  et  voici  son  langage  :  a  Comme  le  cerf  al- 
«  téré  s'élance  vers  les  sources  d'eau  vive ,  ainsi ,  ô  mon  Dieu ,  mon 
t(  ame  soupire  vers  vous.  Mon  ame  est  devant  vous  comme  une  terre 
('   desséchée  qui  appelle  les  rosées  du  ciel.  »  {A  Sieléchius») 

10.  A  la  suite  de  ces  deux  ouvrages  vient  dans  l'ordre 
«chronologique  le  trailé  de  ia  Providence,  en  trois  li- 
vres ,  adressé  au  jeune  moine  Stagire.  Chrysostome ,  s'y 
élevant  aux  plus  hautes  considérations,  lui  découvre 
dans  les  afflictions  des  âmes  pieuses  de  tous  les  temps,  le 
témoignage  d'une  prédilection  particulière  du  Seigneur 
à  leur  égard.  Chrysostome  y  parle  tour  à  tour  d'Adam,  de 
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Cain  eld'Abel,  des  hommes  au  temps  du  déluge,  de  Noé, 
d'Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob ,  de  Moïse ,  de  Josué ,  d'Héli, 
de  Samuel ,  de  David  et  des  prophètes,  eiifin  de  S.  Paul. 
Kn  voici  un  passage  : 

C'est  un  effet  de  la  sagesse  et  de  la  providence  de  Dieu,  de  nous  ca- 
cher le»  causes  de  la  plupart  des  événemenis  que  nous  royons.  Si  nous 
en  connaissions  toujours  le  dessein  et  les  ressorts,  noire  obéissance  se- 
rait sans  mérite  ,  notre  foi  sans  épreuves  ;  au  lieu  qu'en  nous  soumet- 
tant,  avec  une  aff-^ciion  toute  filiale,  à  chacun  de  ses  décrets,  alor* 
même  qu'ils  nous  laissent  dans  la  plus  profende  obscurité  ,  notre  rési- 
gnation devient  pour  nous  une  source  de  bienfaits.  Ce  dont  nous  de- 
vons être  intimement  persuadés,  c'est  que  Dieu  ne  veut  que  notre 
bien,  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  à  notre  égard  ;  quant  au  mode,  ne  nous 
en  embarrassons  point,  et  ne  témoignons  nul  chagrin  de  n'en  rien  sa- 
voir. Il  ne  nous  est  ni  possible  ni  utile  de  le  connaître,  et  perce  que 
nous  sommes  mortels ,  et  parce  que  cette  connaissance  nous  précipite- 
rait dans  l'orgueil.  11  nous  arrive  souvent  de  tenir,  à  l'égard  de  nos 
enfants,  une  conduite,  en  apparence,  contraire  à  leurs  intérêts,  bien 
qu'elle  n'ait  point  d'autres  vues  ;  et  ils  ne  pensent  pas  même  à  nous  en 
demander  la  raison ,  pas  plus  que  nous  à  les  prévenir  de  nos  motifs. 
Tout  ce  que  nous  leur  recommandons ,  c'est  qu'ils  doii  ent  obéir  à  leurs 
parents ,  quels  que  soient  les  ordres  qu'ils  en  reçoivent,  sans  pousser 
plus  loin  leur  curiosité.  Si  telle  est  notre  déférence  envers  nos  parents 
qui  ne  sont  point  d'une  autre  nature  que  nous,  quelle  inconséquence 
n'est-ce  pas  d'oser  interroger  Dieu  ,  et  de  murmurer  de  l'ignorance  où 
il  nous  laisse  de  ses  secrets  ,  lui  si  fort  élevé  au  dessus  de  la  nature  do 
l'homme  !  N'est-ce  pas  là  même  une  impiété  réelle,  et  contre  laquelle 
saint  Paul  a  bien  raison  de  réclamer,  quand  il  dit  :  O  hommes,  qui 
étes-vous  pour  contester  avec  Dieu?  Le  vase  de  (erre  dit-il  à  celui  qui 
Va  fait:  Pourquoi  m'atez-vous  fait  de  la  sorte?  Je  n'opposais,  moi  , 
que  l'exemple  des  enfants  dans  leurs  rapports  avec  leurs  pères.  L'A- 
pôtre va  plus  loin  :  cette  terre  façonnée  par  la  main  du  potier,  se 
prête  à  toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  imprimer,  et  c'est  là  l'image 
fldéle  des  dispositions  où  nous  devons  être,  par  rapport  à  la  domina- 
tion souveraine  que  Dieu  a  sur  nous. 

11.  Tels  sont  les  principaux  ouvrages  de  S.  Chryso- 
stome,  avant  sa  promotion  au  sacerdoce.  Devenu  prêtre 
avec  la  mission  de  prêcher ,  il  débuta  dans  cette  carrière 
par  un  morceau  d'éclat,  le  Discours  sur  son  ordmalïon. 
Chrysostome  y  exprime  sa  surprise  et  son  effroi ,  en  se 
comparant  avec  les  fonctions  nouvelles  qui  viennent  de 
lui  être  imposées ,  et  se  recommande  à  la  bienveillante 
charité  de  son  peuple ,  dans  les  termes  d'une  modestie 
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dont  on  voit  bien  que  le  principe  était  dans  son  cœur  et 
dans  la  longue  méditation  qu'il  avait  faite  déjà  des  de- 
voirs du  sacerdoce. 

i^.  L'usage  était  alors  de  ne  parler  au  peuple  que  pour 
lui  commenter  TEvangile  ou  quelque  autre  partie  de  l'E- 
criture. Chrysostome  voulut  s'y  conformer ,  et  c'est  ainsi 
qu'il  expliqua  tout  l'Ancien  et  tout  le  Nouveau  Testa- 
ment ;  une  partie  de  ce  beau  travail  ne  nous  est  point 
parvenue. 

La  manière  de  S.  Chrysostome  n'est  pas  moins  habile- 
ment conçue  qu'heureusement  exécutée.  Il  commence 
par  expliquer  verset  par  verset ,  en  expose  le  sens  litté- 
ral ou  historique  pour  en  tirer  des  inductions  morales  ou 
spirituelles ,  et  faire  tourner  l'instruction  de  l'esprit  au 
profit  de  l'ame.  Chez  lui,  pas  un  mot  qui  ne  soit  un  élan 
de  son  cœur;  pas  une  pensée  qui  ne  soit  un  conseil  utile, 
im  reproche  ou  un  encouragement.  Fortement  pénétré 
lui-même ,  il  pénètre  sans  peine  les  autres  ;  les  mouve- 
ments s'y  succèdent,  non  brusques  et  précipités,  mais 
conduits  et  ménagés  par  degrés;  de  sorte  qu'ils  forment 
cette  véhémence  du  discours  sage  et  raisonnable  à  la- 
quelle il  est  impossible  de  résister.  Aussi,  toujours  maître 
de  son  sujet,  il  n'outre  rien;  animé  sans  emportement, 
sévère  sans  dureté ,  doux ,  infiniment  simple  sans  négli- 
gence ,  pompeux  et  magnifique  sans  ostentation  ;  pres- 
que toujours  ses  raisonnements  sont  éclairés  par  des 
comparaisons  et  des  exemples  qui  les  appuient ,  qui  les 
rendent  plus  concluants  et  plus  populaires.  Il  abonde 
tellement  en  pensées  ingénieuses,  en  tableaux  sublimes, 
dit  Maury ,  qu'on  trouve  à  chaque  page,  dans  ses  ser- 
mons ,  de  beaux  traits ,  des  mouvements  dramatiques , 
que  les  chaires  chrétiennes  peuvent  reproduire  avec 
éclat. 

L'explication  du  texte  est  toujours  terminée  par  une 
instruction  morale,  qui  se  rattache  au  commentaire  par 
un  lien  immédiat ,  ou  par  des  transitions  naturelles. 

S'il  survenait  des  événements  intéressants  pour  l'or- 
dre public  ,  ou  la  rencontre  d'une  fête  de  martyr,  Chry- 
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sostomc  interrompait  sps  oxpîicalions  de  TEcrilure ,  et 
son  instruction  prenait  alors  un  essor  plus  élevé,  comme 
il  paraît  à  la  sédition  d'Antioche. 

15.  Latéditioii  d'Antioche  donna  lieu  à  vingt  on  vingt- 
deux  homélies. 

On  lisait  alors  dans  l'égiise  TEpître  de  S.  Paul.  Avant 
de  faire  porter  son  instruction  sur  le  commentaire  ,  Te- 
rateur  rappelle  Tévénement  dont  tous  les  esprits  étaient 
si  profondément  occupés.  Il  déplore  la  triste  situation  de 
sa  patrie;  il  essaie  de  relever  le  courage  de  ses  conci- 
toyens ,  mêlant  le  reproche  à  l'exhortation ,  et  finit  par 
l'explication  des  paroles  de  l'Apôtre  dont  on  venait  de 
faire  lecture.  Telle  est  la  matière  de  la  deuxième  homé- 
lie sur  les  statues  *  : 

6sT,vtiv,  vj/\  Ào'-Yojv  z\i'/r.^,  cù  S'r.u.r.-^opîa;-  tgioùtov  twv  T£TcXy//;L;-£V(i)v 
TÔ  p.s-^£Ôoç,  o'jTMç  oL'nxTcw  TO  zXy.oi; ,  o>rû)  uÀ-^a,  To  Tfocuu.a,  xal  ■zxcr.ç 
tarpstaç  p-eï^ov,  xal  zrtç  «vwSsv  ^'eo'asvov  pcr,6£''aç.  O-jtw  (aÈv  6  Ito6 
ârravra  à-oSaXwv ,  e:?*  rri;  xo-rrpta;  èxâ9-/;T0-  xal  àxo'JcavTs;  ci  ^D.ot  tto.- 
Oc-j'î'vcvTo,  xa.l  î5'ov7£ç  aÙTov  77ocpw6:v,  77.  taaTta  ^isipr.^av  ,  xal  cro- 
3'ôv  /caTs-àaavro ,  xaLaî-ya  âvw}7-w^a.v.  Kviv  toùtg  rà;  Tvo'Xei;  âTrâaa; 
Taç  x'j/J.(;)  r:ct'^a7.t  ey.fxv,  /.al  77po;  tt.v  Ti'Xtv  tt.v  r,u.S7£fav  £>.6eïv,  y.xi 
b^%"tf,GCLi  7à  -ye-YSvr/iijLeva  a£7à  (T'jp.77a6£Îaç  à-àd'/iç.  Exîîvc.;  £7:1  t-^ç 
y.o-Trpta;  èxà6r-o  7c.'7£,  aÛ7yi  £v  |x£-^aX7i  •:ra-^"!5'i  xâ6r-ai  vûv.  Ka6à-£p 
•yàp  7&7£  i  ^'làCoÀoç  cîç  7a  77oîu/«a  x.al  Ta  {^ooîcoXia,  xai  t.ôlqix^  (opyj.cxTo 
705  S'tx.y.îo'j  7T,v  cùaîav  o'jtw  vuv  et;  tt.v  tto'Xiv  âîracrav  £êocxy£i» (?£".• 
AXX'  û  0côç  xxt  roTE  xal  vùv  <rjv£x,wpr,o£-  to7£  jxÈv,  îva  7Ôv  <^îxa'.cv 
Xau.TTpoVspcv  TTCf/.arî  7(0  p.£-^^'£'â£'.  7WV  TTîipaay.wv  vDv  àÈ,  ivo.  rp-â;  awoccv- 
£(T7£fOj;  £:"^'âcT,7at  77;  7Y;;6X'!d£0)ç  7a{i7T.;  0— EiocXf.  Ao7£  L/.o'.  ôpr.v^cai 
7a  77X00777..  Èî'.yr.aocar;  Y,a-'pa;  =-77. ,  x-aôaTre;  cl  çîXc.  7C,ù  loîÇ-  5'&7t 
y.c.  (J7o'aa  S'tâpai  cTUEpov,  xal  tt.v  xcivt.v  7X'j7Tnv  ôS'ûpaffôat  (iju.cp&pâv. 
T-;  y.v.ïv  Èêàîxr.vév,  à'Ya.7rYj7oi  ;  7Î;  r.u.ïv  £ç6ovr,<7£;  7ro6£v  r,  7ûct7.'J77) 
-j'É-j'OVE  p,£7a€oX'/i  ;  oùd^'Èv  7riç  tto'Xew;  77;?  y,u.£7£pa;  frsy.voVspov  y.v  oùf^sv 
•^É'yovEv  £X££'.vc7£p&v  vùv.  Amoç  EUTaxTo;  &'j7w  X7.1  r,a£pcç,  xal  xa6x77£p 

■  La  première  homélie  sur  l^'s  statues  n'est  rangée  dans  celle  caié- 
gorie  que  parce  qu'elle  fui  prononcée  une  semaine  avant  révénement. 
Elle  avait  pour  sujet  et  pour  texte  ces  paroles  de  saint  Pau! ,  dans  son 
épîireà  Tiniolhée  :  Usez  (Vun  peu  de  vin  à  cause  de  la  faiblesse  de  votre 
estomac  et  de  vos  infirmités  habituelles. 
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£ÇixÎ9vy;?  TOCTCtjTov  t/aÎv  àrscx-ipTras  vGv,  w;  roaaijTa  so-^âffacôxi  y-a)tà, 
â  (xr.i^à  eî-sîv  Ôsu.i;.  6^6f  caai  xal  ôpTivS)  vîjv ,  où  ^'.x  TÔ  iJ-H-refloç  rr; 
t:^c;0'cx(ùw.£vv:;  àTreiXr;;,  àXXà  ^tà  tyîv  u-êpooX-/;v  rr,;  -^s-^'svvriasvvi;  u.a- 
v:a;. 

Quelles  paroles,  quels  discours  attendez-vous  de  moi,  mes  frères?  Ce 
suut  des  pleurs  qu'il  nous  faul  aujourd'hui,  non  des  paroles  :  des  la- 
mentations, non  des  discours  :  dis  supplications  bien  plutôt  que  des 
harangues.  Nous  nous  sommes  rendus  tellement  coupables,  la  plaie  que 
nous  nous  sommes  laite  est  si  profonde  ,  la  blessure  s'est  étendue  si 
loin  qu'elle  éloigne  tout  espoir  de  guérison,  et  ne  nous  laisse  de  res- 
source que  dans  la  protection  du  Ciel...  Qui  donc,  ô  mes  bien-aimés, 
a  porté  envie  au  bonheur  dont  nous  jouissions?  Quelles  causes  ont 
opéré  un  aussi  funeste  changement  ?  Cette  -ville  offrait  naguère  tout 
ce  qn'il  y  avait  au  monde  de  plus  majestueux;  aujourd'hui,  Tunique 
sentiment  qu'elle  inspire,  c'est  la  pitié.  Ce  peuple,  si  distingué  par  sa 
douceur  et  son  humanité,  ce  peuple,  dont  tous  les  mouvements  sui- 
vaient sans  efforts  l'impression  des  mains  qui  le  gouvernaient,  tout-à- 
coup  a  rompu  le  frein  ;  et  méconnaissant  ses  maîtres  ,  il  s'est  aban- 
donné à  d'inexprimables  emportements  Je  pleurs  ,  oui  je  pleure  ;  mais 
ce  qui  fait  couler  mes  larmes,  ce  n'est  pas  la  trop  juste  sévérité  des 
châtiments  qui  nous  attendent ,  mais  l'inconcevable  énormité  de  lol- 
fense  que  nous  avons  commise. 

Après  avoir  peint  longuement  la  consternation  qui  ré- 
gnait dans  Aniioche,  exorde  approprié  si  parfaitement 
aux  dispositions  de  l'auditoire ,  Torateur  revient  sur  le 
sujet  du  blasphème  qu'il  avait  traité  dans  riiomélie  pré- 
cédente. Ce  crime  excitait  si  vivement  son  zèle  religieux, 
qu'il  en  parle  dans  presque  tous  ses  discours  et  avec  une 
force  toujours  nouvelle  : 

TaOra  TrpcjXs-^'cv,  Taùra  s^sêvi  vùv,  x.al  zr,;  paôja'.a;  ÈXcîvr,;  Tivcaé»* 
oi-/ca.ç.  Tbv  0tôv  Oêpiî^oasvov  TTcpuî^sç*  tS'cù  cuv27_wpr,acv  ûêptaôrvai  ^v.- 
(j'J.iy.,  /.al  TÔv  77cp"t  rwv  iayjiri'y)  £77ix.f£aa.a6rva'.  rrâcTi  x.îvcî'jvov,  tva  Iv 
TM  ooêw  toÛtw  tt.ç  pa6'ju.ia;  ixz'.rr.:  S'wu.sv  5'îxy,v.  Apa  u.Ti  p-àncv,  [y-xS'à 
sty.r  -ry.jrx  -pcuXe-j'ov,  xal  or'jvsyw;  tivwxXoîjv  tt  ûasTepa  à'^'âTrr.:  AXX' 
c|/.o)Ç  c'jf^iv  -j's-y&vs  izlzc^r  àXXà  •^'îvicôw  vijv,  x-al  àrô  txç  ~apcûc7rç  <to)- 
opov'.aôî'vTî;  (7i)p/.pccà;,  ETTKTywp.sv  Tv;v  àraxTov  èxsivwv  u-av^av.  Éu-opâ- 
î^<!)|A£v  aÙTwv  rà  CTTc'aaTa  ,  xaôa— £p  -Trr.-Yàç  6avanr;cpopc'j;  à7r&y.X£icf(ou.£v , 
/.al  irpo;  to  Èvavr'.ov  a£7aoaXc>)a£v,  x.al  tïkvtw;  aTr,a£Tai  Ta  x.aTStXr.QOTa 
TYiv  TToX'.v  xa/.a. 

Je  vous  l'avais  bien  dit  que  Dieu  se  vengerait  par  quelque  coup 
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éclatant,  de  Notte  indifférence  pour  la  gloire  de  son  nom.  Vous  avez 
souffert  dans  vos  murs  les  blasphémateurs  et  les  impies  ;  vous  avez 
permis  que  la  luajeslé  de  Dieu  fût  violée  au  milieu  de  vous  :  il  a  per- 
mis que  la  majesté  du  prince  y  fût  aussi  violée,  afin  que  le  prince  ir- 
rité le  vengeât  en  se  vengeant  lui-même ,  et  punît  par  un  même  coup 
voire  lùcheté  et  voire  insolence.  Avais-je  donc  tort  de  vous  faire  des 
prédictions  ?  >''étais-ie  pas  trop  fondé  à  vous  exprimer  mes  tristeg 
pressentiments?  Et  cependant  on  n'a  rien  fait.  Eh  bien!  que  Ton 
agisse  mieux  à  l'avenir  ;  que  du  moins  nos  calamités  présentes  nous 
servent  de  leçons  pour  réprimer  l'insolente  témérité  de  l'impie.  Fer- 
mons-lui la  bouche,  il  ne  s'en  exhale  que  des  vapeurs  pestilentielles; 
prenons  des  mesures  toutes  contraires,  et  nous  verrons  disparaître  les 
maux  qui  sont  venus  fondre  sur  notre  ville. 

Ici  l'orateur  est  interrompu  par  les  applaudissements 
de  la  foule  ;  puis  il  reprend  : 

où/-  scjTt  ôî'aTpov  r,  è/aÀriOÎa,  l'va  Tirpb?  zio'^i-t  (X)CO'jwu.£v.  (Vv£aTj9«'v- 
Tx;  tvTîviGcv  aTTu'vai  /st;,  "/-soi^avavTaç  rt  ttIé&v  jcai  iti^oL,  outwç  àva- 
X.wp£Îv  (ii.'.-  i-Tzû  iLoi-rry  y.a,l  e-ar;  -rrapay.vwasôa,  £Î  Trpô;  /.aipôv  ù'r/^a-j^o)- 
-v-/;6evTc;  cjTco;  àvay/opo-r.u.Ev,  hr.'j.oi  xal  xevol  tt.;  à7:ô  tôjv  >.£-'C|A£'yto'«» 
o)cp£X£(aç  -j'£vou.£vci.  T(  u.ii  TOJV  y-ooTcov  ocçcXc;  ToÛTfov;  Tt  8ï  rcov  £T:a;v(ov 

Xe'yo'u.£va  à-rravra.*  Tots  £"^à  Î^-/iXwtÔ;  xal  jv-a/captcç,  cir/,  ô"av  à-o^£-/r,'76£, 
àX>.'  oTav  -rrciriTe  u.£Tà  Trpcô'jaîa;  àiràdvi;,  ôcTTEp  àv  àz-oûaviTc  Trap'  xy.wv. 
ÊxacTc;  tov  TrXr.aîov  S'tcpôoûaôw.  OÙ4c5'G[j.£ÏTê  -^àp  £Î;  tov  £va,  or.civ.  E^ 
"Yào  p.Yi  toOto  7roiâ)u,£v ,  r,  -rap'  ixaaTou  -^ivoac'v/;  7:Xr,ij.a£X£ta  xciv/iv  rsva 
>caî  àooprjTcv  or(T£'.  rr.v  pXâ&r.v  tt  t:cX£'..   iS'où  ar.^èv  g'jvci^o'tsç  tcî;  -];■£- 

L'éf^lisc  n'est  pas  un  théâtre  où  Ton  vienne  écouler  pour  le  seul 
amusement.  Que  je  remporte  de  ce  temple  l'assurance  que  mes  efforts 
seront  secondés  par  les  vôtres,  voilà  ce  que  je  veux.  C'est  là  quelque 
chose  do.  plus  désirable  ,  de  plus  précieux  que  tous  vos  applaudisse- 
ments. Ce  serait  en  pure  perte  que  vous  ra'au:ie/  Hatté  par  quelques 
suffrages  passagers,  si  je  vous  quittais  sans  autre  fruit,  et  que  vous 
n'eussiez  recueilli  de  mes  paroles  aucun  avantage  réel.  Quel  avantage 
me  revient-il,  à  moi,  de  ces  bi ayantes  acclamations  et  de  ces  louanges 
tumultueuses  ?  La  seule  louange  à  ([uoi  j'aspire  ,  c'est  que  vos  œuvres 

fassent  reconnaître  la  vérité  de  ce  que  je  vous  prêche Que  chacun 

s'applique  à  foire  rentrer  son  prochain  dans  la  droite  voie.  Autrement, 
les  infidélités  de  tel  en  particulier  verseront  sur  la  communauté  loui 
entière  un  déluge  de  maux.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  ce  qui  ne 
passe  sous  nos  yeux. 

De  ceil»'  admirable  transition,  l'orateur  passe  à  ces 
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paroles  de  S.  Paul  :  Diles  aux  riches  de  ce  siècle  de  ne 
point  s'enorcjueûlir,  texte  dont  le  développement  devait 
être,  suivant  Tusage  de  ces  temps  anciens,  l'objet  prin- 
cipal du  discours.  On  pensera  sans  doute  que  les  digres- 
sions qni  précèdent  sont  peu  conformes  aux  régies  mo- 
dernes sur  l'unité  du  sujet.  Mais  ces  règles  sont-elles  in- 
violables, et  qui  blâmerait  S.  Chrysosîome  de  les  avoir 
enfreintes? 

44.  L'homélie  suivante  a  pour  objet,  dans  son  début, 
le  départ  de  l'évêque  S.  Flavien  pour  Constantinople  ,  et 
dans  le  corps  du  discours  ,  le  jeune ,  la  médisance  et  les 
blasphèmes  : 

En  arrêtant  mes  regards  sur  celte  chaire  qui  ne  reten'il  plus  de  la 
voix  de  son  évêque',  je  me  sens  pénétré  d'un  double  sentiment  de 
joie  et  de  douleur  :  de  douleur,  à  cauàe  de  l'absence  de  noire  père;  de 
joie  ,  à  cause  du  motif  de  son  absence,  déterminée  par  l'intérêt  de 
noire  salut,  et  l'espérance  d'arracher  ce  grand  peuple  à  la  colère  du 
prince...  Espérons  donc,  mes  bitn-aiœés  ;  mais  prions,  supplions,  con- 
iurons,  humiiions-nous  en  présence  du  Seigneur  :  joignons  le  jeune  à 
la  prière.  Le  jeune  sera  pour  nous  encore  un  puissant  intercesseur. 

Lj.  Toutes  les  autres  homélies  présentent  le  même  art, 
je  me  trompe,  la  même  éloquence.  Tout  l'art  est  ici  dans 
le  cœur ,  et  c'est  ce  qui  donne  tant  de  puissance  à  la  pa- 
role de  S.  Chrysostome.  Il  serait  trop  long  d'analyser 
chacun  de  ses  discours;  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer le  sujet  de  15  d'entre  eux  pour  nous  arrêter  plus 
long-temps  sur  le  dernier. 

4^  Homélie.  —  Utilité  des  afflictions. 

o^HoM.  —  Crainte  de  la  mort;  tristesse  légitime  :  contre  les  bics- 
phèmes  et  les  jurements. 

G«  HoM.  —  De  Tautorité  ciYile  et  de  Tautorité  spirituelle  ;  utilité  de 
Tune  et  de  l'autre  pour  la  répression  des  coupables. 

7'=  HoM.  —  Sur  ces  paroles  de  la  Genèse  :  Adam,  où  e^-luP  Bonté 
de  Dieu  dans  la  punition  des  pécheurs .  contre  les  serments. 

8«  HoM.  —  Sur  ces  paroles  de  la  Genèse  :  Adam  se  cacha  j  craintes 
et  faiblesses  du  pécheur;  force  et  confiance  du  juste. 

'  Quoique  Flavien  eût  choisi  spécialement  Chrysostome,  alors 
simple  prêtre ,  pour  son  prédicateur  ,  il  ne  se  dispensait  pas  pour  cela 
de  prêcher  lui-même. 
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lO*^  HoM.  —  Sur  la  proTidence  de  Dieu. 

lî«  HoM.  —  Puissance  de  Dieu  dans  la  formation  de  rhorame. 

12«  HoM.  —  Sur  la  providence  de  Dieu;  leçons  utiles  que  les  hommes 
peuvent  tirer  des  animaux. 

13«  HoM.  —  Tableau  du  jugement  et  des  supplices  qu'ont  subis  les 
auteurs  de  la  sédition. 

lo^  HoM.  —  Contre  les  blasphèmes  et  les  serments. 

16»  HoM.  —  Sur  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Paul  chargé  de  chalnei 
pour  J.-C.  ;  avantages  des  tribulations  ;  fruit  des  bonnes  œuvres. 

17*  HoM.  —  Situation  d'Antioche;  de  la  véritable  grandeur. 

18^  iloM.  —  Dangers  dos  prospérités. 

19<^  HoM.  —  Concours  des  habitants  d'Antiocbe  prés  des  tombeaux 
des  martyrs. 

20«  HoM.  —  Pardon  des  injures  ;  amour  des  ennemis. 

16.  L'homélie  vingt-unième  a  pom^  objet  la  narration 
du  voyage  de  S.  Flavien  à  la  cour  de  Théodose,  son  dis- 
cours à  l'empereur  et  son  retour. 

Quand  il  fut  arrivé  dans  le  palais,  et  qu'il  lut  en  pré- 
sence du  prince ,  dès  qu'il  l'aperçut,  il  s'arrêta  de  loin , 
baissant  les  yeux ,  versant  des  larmes ,  se  couvrant  le 
visage,  demeurant  muet,  comme  s'il  eût  été  lui-même 
coupable.  Voiià  un  exorde  plein  d'art ,  et  un  silence  in- 
finiment plus  éloquent  que  toutes  les  paroles  qu'il  aurait 
pu  employer.  Aussi  S.  Chrysostome  remarque-t-il  que  , 
par  cet  extérieur  lugubre  et  pathétique,  son  dessein  était 
de  préparer  une  entrée  à  son  discours,  et  de  s'insi- 
nuer peu  à  peu  dans  le  cœur  du  prince ,  pour  y  faire  suc- 
céder, aux  sentiments  de  colère  et  de  vengeance  dont  il 
était  plein ,  ceux  de  douceur  et  de  compassion  dont  sa 
cause  avait  besoin. 

L'empereur  le  voyant  en  cet  état ,  ne  lui  fit  point  de 
durs  reproches ,  comme  il  avait  lieu  de  s'y  attendre.  Il 
ne  lui  dit  point  : 

Quoi!  vous  venez  me  demander  grâce  pour  des  rebelles,  pour  des 
ingrats,  pour  des  gens  indignes  de  vivre  ,  et  qui  méritent  les  derniers 
supplices  ? 

Mais,  prenant  un  ton  de  douceur,  il  lui  fit  un  long  dé- 
nombrement de  tous  les  bienfaits  dont  il  avait  comblé  la 
ville  d'Antioche;  et  à  chacun  de  ces  bienfaits,  il  ajoutait  : 


264  HISTOIRE   CRITIQUE 

Est  ce  donc  li  la  reconnaissance  que  j'en  devais  attendre^?  Quel 
sujet  du  plainte  ses  citoyens  avaient-ils  contre  moi?  Quel  mal  leur 
avais-je  fait?  Mais  pourquoi  porter  leur  insolence  jusque  sur  lesraorls? 
En  avaient-ils  reçu  quelque  injure?  Quelle  tendresse  n"'avais-je  pas  té- 
moignée pour  leur  ville?  Ne  sait-on  pas  que  je  Taimais  plus  que  ma 
patrie  même ,  et  que  c'était  pour  moi  la  joie  la  plus  douce  de  penser 
que  bientôt  je  serais  eu  état  d'y  faire  un  voyage  ? 

Pour  lors ,  le  saint  évéque  ne  pouvant  soutenir  plus 
long-iemps  de  si  tendres  reproches  : 

Il  est  vrai,  dit-il  en  poussant  de  profonds  soupirs,  la  bonté  dont 
vous  nous  avez  honorés  ,  seigneur,  ne  pouvait  aller  plus  loin  ;  et  c'^est 
ce  qui  augmente  notre  crime  et  notre  douleur.  De  quelque  manière 
que  vous  nous  traitiez  ,  vous  ne  pouvez  nous  punir  comme  nous  le 
méritons.  Hélas  I  l'état  où  nous  sommes  est  déjà  pour  nous  une  cruelle 
punition.  Quoil  toute  la  terre  saura  notre  ingratitude! 

Si  les  Barbares  avaient  renversé  notre  ville  ,  elle  ne  serait  point  sans 
ressource  et  sans  espérance  ,  tant  qu'elle  vous  aurait  pour  protecteur. 
Mais  à  qui  maintenant  aura-t-elle  recours ,  depuis  qu'elle  s'est  rendue 
indigne  de  votre  protection  ? 

L'envie  du  démon,  jaloux  de  son  bonheur,  l'a  précipitée  dans  cet 
abîme  de  maux  dont  vous  seul  la  pouvez  tirer.  J'ose  !e  dire,  seigneur  ■. 
c'est  votre  affection  même  qui  nous  les  a  attirés,  en  excitant  contre 
nous  la  jalousie  de  cet  esprit  malin.  Mais,  à  l'exemple  de  Dieu,  vous 
pouvez  lirer  un  bien  inOni  du  mal  qu'il  a  prétendu  nous  faire. 

Votre  clémence  dans  celte  occasion  vous  fera  plus  d'honneur  que  tos 
victoires  les  plus  éclatantes.  On  a  renversé  vos  statues.  Si  vous  nous 
pardonnez  ce  crime,  on  vous  en  élèvera  d'autres,  non  de  marbre  ou 
d'airain  que  le  temps  fait  périr ,  mais  qui  subsisteront  éternellement 
dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  entendront  parler  de  celte  action. 

Il  lui  propose  ensuite  l'exemple  de  Constantin,  qui , 
étant  pressé  par  ses  courtisans  de  se  venger  de. quelques 
séditieux  qui  avaient  défiguré  une  de  ses  statues  à  coups 
de  pierres ,  ne  fit  que  passer  la  main  sur  son  visage,  et 
leur  répondit  en  souriant  qu'il  ne  se  sentait  point  blessé. 

Il  lui  remet  devant  les  yeux  sa  propre  clémence ,  et  le 
fait  souvenir  d'une  de  ses  lois,  dans  laquelle,  après  avoir 
ordonné  qu'on  ouvrit  les  prisons  ,  et  qu'on  fît  grâce  aux 
criminels,  dans  le  temps  de  la  solennité  de  Pâques,  il 
avait  ajouté  cette  parole  mémorable  :  Plûi  à  Dieu  que  je 
fusse  de  même  ouvrir  les  tombeaux,  et  rendre  la  vie  aux 
morts!  Ce  temps  est  venu ,  seigneur  ;  vous  le  pouvez  main- 
tenant, etc. 
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Il  intéresse  l'honneur  de  la  religion  dans  cette  affaire  : 


"O" 


Tous  les  Juifs  cl  les  païens,  lui  dit-il,  ont  les  yeux  ouverts  sur 
vous ,  et  attendent  Parrèl  que  vous  allez  prononcer.  S  il  nous  est  favo- 
rable ,  pleins  d'adiniralion,  ils  s'écrieront  :  Certes ,  il  faut  que  le  Dieu 
des  chrétiens  soit  bien  puissant.  Il  met  un  frein  à  la  colère  de  ceux  qui 
ne  reconnaissent  point  de  maître  sur  la  terre  ,  et  des  hommes  il  sait  en 
faire  des  anges. 

Après  avoir  répondu  à  l'objection  qu'on  pouvait  lui 
faire  sur  les  suites  fâcheuses  qu'il  y  avait  à  craindre  si  ce 
crime  demeurait  impuni ,  et  avoir  montré  que  Théodose, 
par  un  exemple  si  rare  de  clémence,  pouvait  édifier  toute 
la  terre  et  instruire  tous  Its  siècles  à  venir,  il  continue 
ainsi  : 

Il  vous  sera  infiniment  glorieux,  seigneur,  d'avoir  accordé  ce  par- 
don à  la  prière  d'un  minisire  de  Dieu  ;  et  l'on  verra  bien  que,  sans 
faire  attention  à  rindignilé  de  l'ambassadeur,  vous  n'aurez  respecté  en 
lui  que  la  puissance  du  maître  de  la  part  de  qui  il  vient. 

Car  ce  n'est  pas  seulement  au  nom  des  habitants  d'Anlioche  que  je 
parais  ici  :  j'y  viens  de  la  part  du  souverain  maître  des  hommes  et  des 
anges  ,  vous  déclarer  que  si  vous  pardonnez  aux  hommes  leurs  fautes, 
le  Père  céleste  vous  pardonnera  les  vôtres.  Souvenez-vous,  grand  prince, 
de  ce  jour  terrible  où  vous  paraîtrez  devant  le  Roi  des  rois  pour  y 
rendre  compte  de  vos  actions.  Vous  allez  vous-même  prononcer  votre 
jugement.  Les  autres  ambassadeurs  ont  coutume  d'èlalcr,  devant  les 
princes  vers  qui  on  les  envoie,  des  présents  magnifiques.  Pour  moi ,  je 
ne  présente  à  votre  majesté  que  le  saint  livre  des  Évangiles  ;  et  j'ose 
vous  exhortera  imiter  votre  maître,  qui,  tous  les  jours  ,  ne  cesse  de 
faire  du  bien  à  ceux  qui  l'outragent. 

Enfin,  il  conclut  tout  son  discours  en  assurant  le  prince 
que  s'il  refuse  à  cette  ville  infortunée  la  grâce  qu'elle  lui 
lui  demande,  il  n'y  rentrera  jamais,  et  ne  considérera 
plus  comme  sa  patrie  une  ville  que  le  prince  le  plus  doux 
qui  soit  sur  la  terre  regarde  avec  indignation,  et  à  qui  il 
n'aura  pu  se  résoudre  de  pardonner. 

Théodose  ne  put  résister  à  la  foice  de  ce  discours,  il 
eut  de  la  peine  à  retenir  ses  larmes,  et ,  dissimulant  au- 
tant qu'il  pouvait  son  émotion,  il  dit  ce  peu  de  mots  au 
patriarche  : 

Si  Jésus-Christ,  tout  Dieu  qu'il  est,  a  bien  voulu  pardonner  aux 
hommes  qui  le  crucifiaient,  dois-je  faire  difficulté  de  pardonner  à  me» 
BIST.  CRIT.  Dl  LA  LITT.  f  AC.  12 
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sujets  qui  m'ont  offensé,  moi  qui  ne  suis  qu'un  homme  mortel  comme 
eux  ,  el  serviteur  du  même  maître  ? 

Alors  Flavien  se  prosterna,  et  lui  souhaita  toutes  les 
prospérités  qu'il  méritait  par  l'action  qu'il  venait  de  faire. 
Et  comme  ce  prélat  témoignait  quelque  envie  de  passer 
la  fête  de  Pâques  à  Constantinople  : 

Allez  ,  mon  père ,  lui  dit  Théodose  en  l'embrassaul,  et  ne  différez 
pas  d'un  moment  la  consolation  que  votre  peuple  recevra  par  votre  re- 
tour, et  par  les  assurances  que  vous  lui  donnerez  de  la  grâce  que  je  lui 
accorde.  Je  sais  quMl  est  encore  dans  la  douleur  et  dans  la  crainte. 
Partez,  et  portez-iui,  pour  la  fête  de  Pâques,  l'abolition  de  son  crime. 
Priez  Dieu  qu'il  bénisse  mes  armes ,  et  soyez  assuré  qu'après  celte 
guerre  j'irai  moi-même  consoler  la  ville  d'Antioche. 

Le  saint  prélat  partit  sur-le-champ ,  ei  pour  avancer 
la  joie  de  ses  citoyens,  il  dépêcha  un  courrier  plus  prompt 
que  lui ,  qui  tira  la  ville  de  l'inquiétude  et  de  Taiarme  où 
elle  était. 

17.  Chrysostome,  après  avoir  obtenu  la  gloire  de  sau- 
ver ses  compatriotes ,  obtint  celle  de  réformer  leurs 
mœurs.  Tant  qu'il  resta  dans  Antioche ,  on  le  vit  prêcher 
à  son  peuple  tous  les  dimanches ,  sans  compter  plusieurs 
jours  de  chaque  semaine  du  Carême ,  les  fêtes  des  Mar- 
tyrs, et  diverses  occasions  extraordinaires.  C'est  à  son 
séjour  dans  cette  ville  que  se  rapportent  ses  homélies  sur 
la  Genèse  .,  sur  les  Psaumes,  sur  Isaïe ,  sur  Jérémie ,  sur 
les  évancjUes  de  S.  Jean  et  de  S.  Matthieu  ,  sur  les  épilres 
de  S.  Paul  aux  Romains,  aux  Corinthiens,  aux  Hébreux , 
h  Timolkée ,  sur  les  actes  des  Apôtres,  %uv  le  iremblemenl 
de  terre  d' Antioche,  de  môme  qu'un  grand  nombre  d'au- 
tres sermons  ou  traités  sur  les  principaux  points  du  dogme 
et  de  la  morale  chrétienne ,  tels  que  ses  discours  contre  les 
Anoméens,  ou  plutôt  les  Eunomiens ,  déjà  combattus  par 
S.  Basile  et  S.  Grégoire  de  Nysse  (p.  235,  257). 

18.  Outre  ces  ouvrages ,  il  nous  reste  encore  de  saint 
Chrysostome: 

10  Des  Panégyriques  de  divers  saints  où  l'on  trouve,  malgré  l'uni- 
formité du  sujet ,  beaucoup  de  traits  d'une  vive  et  féconde  éloquence. 
2^  Des  Traités  sur  divers  points  de  discipline  ou  de  morale  chré- 
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tienne.  On  compte  parmi  les  meilleurs  ceux  qui  sont  contre  les  Gentils, 
ses  Avis  aux  veuves. 

50  Si  c'est  principalement  dans  les  correspondances  familières  que 
l'homme  se  montre  tout  entier,  les  Lettres  de  saint  Jean  Chrysostome 
ajouteront  encore  à  la  haute  idée  que  fait  concevoir  de  lui  la  lecture  de 
ses  autres  ouvrages.  On  lira  surtout  avec  un  vif  intérêt  celles  qu'il 
écrivit  du  lieu  de  son  exil. 

19.  Le  zèle  de  Chrysostome  ne  se  ralentit  pas  à  Cons- 
lantinople,  et  son  éloquence  répondit  toujours  digne- 
ment à  son  zèle.  La  disgrâce  d'Eutrope  fournit  à  son  gé- 
nie l'occasion  de  se  montrer  avec  un  nouvel  éclat. 

Eutrope,  favori  tout-puissant  de  l'empereur  Arca- 
dius ,  gouvernait  absolument  l'esprit  de  son  maître. 
Ce  prince ,  aussi  faible  à  soutenir  ses  ministres  qu'im- 
prudent à  les  élever,  se  vit  obligé  malgré  lui  d'aban- 
donner son  favori.  En  un  moment  Eutrope  tomba  du 
comble  de  la  grandeur  dans  l'extrémité  de  la  misère. 
Il  ne  trouva  de  ressource  que  dans  la  pieuse  générosité 
de  S.  Jean  Chrysostome ,  qu'il  avait  souvent  maltraité,  et 
dans  l'asile  sacré  des  autels  qu'il  s'était  efforcé  d'abolir 
par  diverses  lois,  et  où  il  se  réfugia  dans  son  malheur. 
Le  lendemain,  jour  destiné  à  la  célébration  des  saints 
mystères ,  le  peuple  accourut  en  foule  à  l'église  pour  y 
voir  dans  Eutrope  une  image  éclatante  de  la  faiblesse  des 
hommes  et  du  néant  des  grandeurs  humaines.  Le  saint 
évêque  parla  sur  ce  sujet  d'une  manière  si  vive  et  si  tou- 
chante qu'il  changea  la  haine  et  l'aversion  qu'on  avait 
pour  Eutrope  en  compassion ,  et  fit  fondre  en  larmes 
tout  son  auditoire.  11  faut  se  souvenir  que  le  caractère  de 
S.  Chrysostome  était  de  parler  aux  grands  et  aux  puis- 
sants, même  dans  le  temps  de  leur  plus  grande  prospé- 
rité, avec  une  force  et  une  liberté  vraiment  épiscopales  : 

Àsi  p.èv,  p.à>.i(î7*  3'à  vyv,  euxaipcv  eitteiv  (  MaratOTr,?  [AaratoTYÎTwv  ! 
rà  TràvTa  [AaTaiorfiÇ.  )  TIoO  vDv  r,  >.a|A7rpà  t^;  UTraTsiaç  TTspiêoXYÎ;  iroù  ^s 
ai  (pat^paiXafy.-jTà^e;;  iroû  S'a  d  xporoi  xàl  oî  X^p°''>  ^'°'-'-  at  ôaXt'at,  xai  at 
iravrippeiç  ;  iroû  oî  CTefpavoi  xcd  rà  TrapaTTSTadixa-a;  iroù  ô  -rrçTtoXswç 
Oop'jêoç,  xat  ai  èv  t777wG^po[^.îai;  eùcpYijxîai ,  xai  tûv  flearûv  ai  xoXooceîai  ; 
navra  Èxsïva  oi'x£Tai-  xsù  àvc{7,o;  xvcûoa;  àôpo'ov  rà  jxèv  cpOXXa  xare- 
êaXs,  pavôv  5"È  xiAÎv  to  îc'vS'pov  5'îei^s,  xal  iTzh    ty;;   pi2Jr)î  aùrn;  <sx- 
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A£tjoaÊVO«<  XctTT&'v,  Tcia'jTYi  *i'àp  to-j  •iTvs'JaaToç  ^é^ove  Trpo;oc>.T.,  w;  y.ai 
TTOoppitcv  àTTEtXelv  àvadTCàv,  x.al  aÙTa  S'iocoaXsiJffai  Toij  ^Év^fou  rà  veuf  a. 
II ou  vuv  et  TTS-Xacaév&t  œîXc.;  ■tioù  Ta  duu.TTo'aia  xal  rà  ^cï-irva;  ttcO  6 
Ttbv  TTapacj'TWv  saaô;,  xal  ô  S"!'  oXr,?Y.a£pa:  È-^^eoWvo;  axparcç,  xal  a- 
•rroiy.'.Xai  tûv  aa-jcîscùv  -iyyixi,  x.ai  cl  r?,ç  S"uvacTEia;  ôepaTTSurai ,  ci 
TavTa  TTîbç  /.«piv  irc.o'jvTeç  xal  XÉ-j^ovrEç;  INù^  r,v  -rrâvra  exeiva  xat  ova?  , 
xat  raésa;  -vivcaevr.?  T/vavîaôrj'  àvôr,  rv  éapivà,  /.où  -TrapeXôdvTOÇ  toù 
sapoç  àrravra  xaTsaapavâr/  ox-ià  rv,  xat  Trapé^pap-c-  xaTrvô;  rv ,  /-al 
^leXôGr^-  •;îou.ç;oX'J7£;  "^(jav,  /.al  S'iappà-priGav  àpâ^vYi  -«v  /.al  ^lecTrâ'TÔr,. 
Atb  TaÛTYiV  TT,v  irvEUfxaTixr.v  p-ïidiv  ÈTràS'top.ev  auve^wç  è-?riXs-j'ovT£Ç'  <  Ma- 
TatoV/;;  aaTa'.OTXTtov  !  rà  ■Tràvra  u^araioTr;.  >  TauTXv  -^àp  tt.v  pyjaiv  xa' 
£v  To'.vc'.:,  /.al  Iv  laaTict; ,  /.al  èv  à-j'opà,  /.al  Iv  cï/.ta,  xal  svôS'cîç,  xa- 
£v  ô'jpai?,  /-«.l  £v  £vço^ot; ,  /.al  Tpô  TràvTwv  ev  tÛ)  é/câaT&u  (rjv£iS"oT'.  tj- 
VEYWÇ  È^-Ypaciôai  S'sl ,  /-al  ^'laTravTo;  aÙTr.v  pLEXeràv.  EttsiS'y;  r.  twv  7:pa- 
«yaoc-wv  àîTaTTi ,  /.al  Ta  TrpoçwTTSÏa,  /.al  r.  ûîroV-ptat; ,  àXrîOsta  7:apà  tcv; 
'7roX).oï;  ïlvai  5'cxeï,  Ta'J~/;v  /.aô'  £/.7.c?Tr,v  raspav  >cal  sv  ^îIttvco  ,  xal  sv 
àpÎCTTW,  /.al  £v  GjXy.d'YC'.;  ir.ùÂ-^VM  iV.aaTOV  tw  TrXr.aîov  £xprv,/.al  Trapà  toj 
■:7Xr<aîcv  àx,o'j£iv,  ÔTf  «  MaTaiorr,;  aara'.&Trrwv  !  Ta  -rràvTa  aaTatoTY,:.  i 

Si  Ton  a  dû  jamais  s'écrier  :  Vanité  des  vanités ,  et  tout  n'est  que 
vanité  ;  cerlainemenl  c'est  dans  la  conjoncture  présente.  Où  est  main- 
tenant cet  éclat  des  plus  hautes  dignités  ?  Où  sont  ces  marques  d'hon- 
neur et  de  distinction?  Qu'est  devenu  cet  appareil  des  festins  et  des 
jours  de  réjouissance?  Où  se  sont  terminées  ces  acclamations  si  fré- 
quentes et  ces  flatteries  si  outrées  de  tout  un  peuple  assemblé  dans  le 
cirque  pour  assister  au  spectacle?  Un  seul  coup  de  vent  a  dépouillé 
cet  arbre  superbe  de  toutes  ses  feuilles,  et,  après  l'avoir  ébranlé  jusque 
dans  ses  racines,  l'a  arraché  en  un  moment  de  la  terre.  Où  sont  ces  faux 
amis,  ces  vils  adulateurs,  ces  parasites  si  empressés  à  faire  leur  cour, 
et  à  témoigner  par  leurs  actions  et  leurs  paroles  un  servile  dévoue- 
ment ?  Tout  cela  a  disparu,  et  s'est  évanoui  comme  un  songe,  comme 
une  fleur,  comme  une  ombre.  Nous  no  pouvons  donc  trop  répéter  celte 
sentence  du  Saint-Esprit  :  Vanité  des  vanités ,  et  tout  n'est  que  vanité. 
Elle  devrait  être  écrite  en  caractères  éclatants  dans  toutes  les  places  pu- 
bliques, aux  portes  des  maisons  ,  dans  toutes  nos  chambres  :  mais  elle 
devrait  encore  bien  plus  être  gravée  dans  nos  cœurs,  et  faire  le  ron- 
linuel  sujet  de  nos  entretiens. 

N'avais-je  pas  raison  ,  dit  saint  Chrysostome  en  s'adressant  à  Eu- 
trope,  de  vous  représenter  l'inconstance  et  la  fragilité  de  vos  richesses  ? 
Vous  connaissez  maintenant  par  votre  expérience  que,  comme  des 
esclaves  fugitifs,  elles  vous  ont  abandonné,  et  qu'elles  sont  même  en 
quelque  sorle  devenues  perfides  et  homicides  à  votre  égard,  puis- 
qu'elles sont  la  principale  cause  de  votre  désastre.  Je  vous  répétais 
souvent  que  vous  deviez  faire  plus  de  cas  de  mes  reproches,  quelque 
amers  qu'ils  vous  parussent,  que  de  ces  fades  louanges  dont  vos  fiât- 
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leurs  ne  cessaient  de  tous  accabler,  parce  que  «  les  blessures  que  fait 
celui  qui  aime  valent  mieux  que  les  baisers  trompeurs  de  celui 
qui  hait.  »  Avais-je  tort  de  vous  parler  ainsi?  Que  sont  devenus  tous 
ces  courtisans?  ils  se  sont  retirés  :  ils  ont  renoncé  à  votre  amitié  :  ils 
ne  songent  qu'à  leur  sûreté  ,  à  leurs  intérêts  ,  aux  dépens  même 
des  vôtres.  Il  n'eu  est  pas  ainsi  de  nous.  Nous  avons  souffert  vos 
emportements  dans  votre  élévation;  et  dans  votre  chute  nous  vous 
soutenons  de  tout  notre  pouvoir.  L'Eglise  à  qui  vous  avez  fait  la 
guerre,  ouvre  son  sein  pour  vous  recevoir;  elles  théâtres,  objet  éternel 
de  vos  complaisances ,  qui  nous  ont  si  souvent  attiré  votre  indigna- 
tion, vous  ont  abandonné  et  trahi. 

Je  ne  parle  pas  ainsi  pour  insulter  au  malheur  de  celui  qui  est 
tombé,  ni  pour  rouvrir  et  aigrir  des  plaies  encore  toutes  sanglantes  , 
mais  pour  soutenir  ceux  qui  sont  debout,  et  leur  faire  éviter  de  pareils 
maux.  Et  le  moyen  de  les  éviter,  c'est  de  se  bien  convaincre  de  la  fra- 
gilité et  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines.  De  les  appeler  une  fleur, 
une  herbe,  une  fumée  ,  un  songe,  ce  n'est  pas  encore  en  dira  assez, 
puisqu'elles  sont  au  dessous  même  du  néant.  Nous  en  avons  une  preuve 
bien  sensible  devant  les  yeux.  Qui  jamais  est  parvenu  à  une  plug 
hante  élévation?  N'avait-il  pas  des  biens  immenses?  Lui  manquait-il 
quelque  dignité  ?  N  élail-il  pas  craint  et  redouté  de  tout  l'empire?  Et 
maintenant  plus  abandonné  et  plus  tremblant  que  les  derniers  des  mal- 
heureux ,  que  les  plus  vils  esclaves,  que  les  prisonnitrs  enfermés  dans 
de  noirs  cachots;  n'ayant  devant  les  yeux  que  les  épées  préparées 
contre  lui,  que  les  tourments  et  les  bourreaux,  privé  de  la  lumière  du 
jour  au  milieu  du  jour  même  ,  il  attend  à  chaque  moment  la  mort ,  et 
ne  la  perd  point  de  vue. 

Vous  fûtes  témoins  hier,  quand  on  vint  du  palais  pour  le  tirer  d'ici 
par  force,  comment  il  courut  aux  vases  sacrés  ,  tremblant  de  tout  le 
corps,  le  visage  pâle  et  défait,  faisant  à  peine  entendre  une  faible  voix 
entrecoupée  de  sanglots  ,  et  plus  mort  que  vif.  Je  le  répète  encore  ,  ce 
n'est  point  pour  insulter  à  sa  chute  que  je  dis  tout  ceci,  mais  pour  vous 
attendrir  sur  ses  maux,  et  pour  vous  inspirer  des  sentiments  de  clé- 
mence et  de  compassion  à  son  égard. 

Mais,  disent  quelques  personnes  dures  et  impitoyables  ,  qui  même 
nous  savent  mauvais  gré  de  lui  avoir  ouvert  l'asile  de  l'église,  n'est-ce 
pas  cet  homme-là  qui  en  a  été  le  plus  cruel  ennemi ,  et  qui  a  fermé  cet 
asile  sacré  par  diverses  lois?  Cela  est  vrai,  répond  saint  Chrysoslome  ; 
et  ce  doit  être  pour  nous  un  motif  bien  pressant  de  glorifier  Dieu  de 
ce  qu'il  oblige  un  ennemi  si  formidable  de  venir  rendre  lui-même  hom- 
mage, et  à  la  puissance  de  l'Église,  et  à  sa  clémence.  A  sa  puissance, 
puisque  c'est  la  guerre  qu'il  lui  a  faite  qui  lui  a  attiré  sa  disgrâce;  à  sa 
clémence  ,  puisque,  malgré  tous  les  maux  qu'elle  en  a  reçus,  oubliant 
tout  le  passé,  elle  lui  ouvre  son  sein,  elle  le  cache  sous  ses  ailes ,  elle 
le  couvre  de  sa  protection  comme  d'un  bouclier,  et  le  reçoit  dans  l'asile 
sacré  des  autels ,  que  lui- môme  avait  plusieurs  fois  entrepris  d'abolir. 
Il  n'y  a  point  de  victoires  ,  point  de  trophées  ,  qui  pussent  faire  tant 
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d'honneur  à  rÉglise.  Une  telle  générosité  ,  dont  elle  seule  est  capable, 
couvre  de  honte  et  les  Juifs  et  les  infidèles.  Accorder  hautement  sa 
protection  à  un  ennemi  déclaré  ,  tombé  dans  la  disgrâce,  abandonné  de 
tous,  devenu  l'objet  du  mépris  et  de  la  haine  publique  ;  montrer  à  son 
égard  une  tendresse  plus  que  maternelle  ;  s'opposer  en  même  temps  et 
à  la  colère  du  prince  et  à  Taveugle  fureur  du  peuple  :  voilà  ce  qui  fait 
la  gloire  de  notre  sainte  religion. 

Vous  dites  avec  indignation,  qu'il  a  fermé  cet  asile  par  diverses  lois. 
0  hommes  !  qui  que  vous  soyez,  vous  est-il  donc  permis  de  vous  sou- 
venir des  injures  qu'on  vous  a  faites  ?  Ne  sommes-nous  pas  les  servi- 
teurs d'un  Dieu  crucifié  ,  qui  dit  en  expirant  :  Mon  père,  pardonnez- 
leur,  car  ils  ne  savent  ce  quHls  font?  Et  cet  homme,  prosterné  au  pied 
de  l'autel ,  et  exposé  en  spectacle  à  tout  l'univers ,  ne  vient-il  pas  Ini- 
même  abroger  ses  lois  et  en  reconnaître  l'injustice?  Quel  honneur  pour 
cet  autel,  et  combien  est-il  devenu  terrible  et  respectable ,  depuis  qu'à 
nos  yeux  il  tient  ce  lion  enchaîné  !  C'est  ainsi  que  ce  qui  rehausse  l'é- 
clat de  rimage  d'un  prince,  n'est  pas  qu'il  soit  assis  sur  un  trône,  re* 
vêtu  de  pourpre  et  ceint  du  diadème  ,  mais  qu'il  foule  aux  pieds  les 
Barbares  vaincus  et  captifs,.. 

Je  vois  dans  notre  temple  une  assemblée  aussi  nombreuse  qu'à  la 
grande  fête  de  Pâques.  Quelle  leçon  pour  tous  que  le  spectacle  qui  vous 
occupe  maintenant;  et  combien  le  silence  même  de  cet  homme  réduit 
en  l'état  où  vous  le  voyez  est-il  plus  éloquent  que  tous  nos  discours! 
Le  riche,  en  entrant  ici,  n'a  qu'à  ouvrir  les  yeux  pour  reconnaître  la 
vérité  de  cette  parole  :  «  Toute  chair  n'est  que  de  l'herbe ,  et  toute  sa 
gloire  est  comme  la  fleur  des  champs.  L'herbe  s'est  séchée  el  la  fleur 
est  tombée,  parce  que  le  Seigneur  l'a  frappée  de  son  souffle.  »  Et  le 
pauvre  apprend  ici  à  juger  de  son  état  tout  autrement  qu'il  ne  fait ,  et, 
loin  de  se  plaindre,  à  savoir  même  bon  gré  à  sa  pauvreté,  qui  lui  tient 
lieu  d'asile,  de  port,  de  citadelle,  en  le  mettant  en  repos  et  en  sûreté, 
elle  délivrant  des  craintes  et  des  alarmes  dont  il  voit  que  les  richesses 
sont  la  cause  et  l'origine. 

Le  but  qu'avait  S.  Chrysostome  en  tenant  tout  ce  dis- 
cours ,  n'était  pas  seulement  d'instruire  son  peuple,  mais 
de  l'attendrir  par  le  récit  des  maux  dont  il  lui  faisait  une 
peinture  si  vive.  Aussi  eut-il  la  consolation  de  faire  fondre 
en  larmes  tout  son  auditoire,  quelque  aversion  qu'on 
eût  pour  Eutrope,  qu'on  regardait  avec  raison  comme 
l'auteur  de  tous  les  maux  publics  et  particuliers.  Quand 
il  s'en  aperçut  il  continua  ainsi  : 

Ai-je  calmé  vos  esprits  ?  Ai-je  chassé  la  colère?  Ai-je  éteint  l'inhu- 
manité ?  Ai-je  excité  la  compassion?  Oui ,  sans  doute  ;  et  l'état  où  je 
vous  vois ,  et  ces  larmes  qui  coulent  de  vos  yeux,  en  sont  de  bons  ga- 
rants. Puisque  vos  cœurs  sont  attendris,  et  qu'une  ardente  charité  en  a 
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fondu  la  glace  et  amolli  la  dureté  ,  allons  donc  tous  ensemble  nous 
jeter  aux  pieds  de  l'empereur  ;  ou  plutôt  prions  le  Dieu  de  miséricorde 
de  l'adoucir,  en  sorte  qu'il  nous  accorde  la  grâce  entière. 

Ce  discours  eut  son  effet ,  et  S.  Chrysostome  sauva  la 
vie  à  Eulrope.  Mais  quelques  jours  après,  ayant  eu  Tim- 
prudence  de  sortir  de  l'église  pour  se  sauver ,  il  fut  pris 
et  banni  en  Chypre ,  d'où  on  le  tira  dans  la  suite  pour 
lui  faire  son  procès  à  Chalcédoine  ;  et  il  y  fut  décapité. 

20.  Chrysostome  à  son  tour  tomba,  mais  pour  ses  ver- 
tus ,  dans  la  disgrâce  de  la  cour.  Avant  de  partir  pour 
l'exil ,  il  dit  à  son  peuple  dans  une  noble  et  touchante 
homélie  : 

Voici,  mes  frères,  une  violente  tempête  qui  gronde  sur  nous.  Les 
vagues  agitées  mcuacent  de  nous  engloutir  ;  mais  nous  ne  craignons 
pas  de  faire  naufrage  ;  nous  sommes  assis  sur  la  pierre.  La  mer  a  beau 
se  soulever,  les  Ilots  ont  beau  se  déchaîner,  la  barque  qui  porte  J.-C. 
surnagera  par  dessus  les  vagues.  Eh  !  de  quoi  m'effraierais-je  ?  de  la 
mort?  J.-C.  est  ma  vie  ,  ce  me  serait  un  gain  de  mourir.  De  l'eiil 
et  du  bamnissement  ?  Toute  la  terre  est  au  Seigneur.  De  la  perte  de 
mes  biens?  Nous  n'avons  rien  apporté  avec  nous  dans  ce  monde  ,  et 
nous  savons  bien  qu'il  ne  nous  sera  pas  possible  d'en  rien  emporter 
avec  nous.  Tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  terrible  à  m'offrir  ne  m'é- 
pouvante pas.  Tout  ce  qu'il  a  de  plus  séduisant  ne  m'émeut  pas  da- 
Yantage.  Je  ne  crains  pas  d'être  pauvre ,  ni  ne  désire  d'être  riche  j  je 
n'appréhende  pas  plus  de  mourir  que  je  ne  souhaite  de  vivre  ;  je  n'ai 
qu'un  souhait  dans  le  cœur,  c'est  que  vous  soyez  heureux  ;  je  n'ai 
qu'une  parole  h  la  bouche,  c'est  que  la  volonté  de' Dieu  soit  faite.  S'il 
commande  que  je  reste  au  milieu  de  vous,  grâces  lui  en  soient  rendues  ; 
quelque  part  qu'il  m'envoie,  je  l'en  remercie... 

Le  même  sentiment  se  retrouve  dans  l'homélie  qu'il 
prononça  à  son  retour  : 

Que  vous  dirai-je  ?  Quel  langage  teuir  ?  Dieu  soit  béni  î  Cest  là  ce 
que  je  disais  en  ra'éloignant  de  vous.  C'a  été  le  texte  de  mes  adieux  ; 
ce  sera  là  encore  le  texte  de  mon  retour.  Les  circonstances  ont  pu 
changer,  mais  non  mon  cœur  ni  mon  langage  Les  saisons  diverses  ont 
toutes  une  même  Un,  l.i  prospérité  des  champs.  T,'éni  soit  Dieu  qui  a 
permis  mon  exil!  Béni  soit  Dieu  qui  a  ordonné  mon  rappel!  Bcni  soit 
Dieu  ,  et  quand  il  envoie  la  tempête  ,  et  quand  il  tait  succéder  le  calme 
à  l'orage. 

Telles  furent  aussi  les  dernières  paroles  du  saint  ot 
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éloquent  confesseur  :  Dieu  soit  loué  de  tout,  dit-il,  et  il 
expira. 

ART.  TIII.  —  .s.  CIRILLE  D'ALEXANDRIE,  THÉODORET, 
S.  NIL,  S.  BASILE  DE  SÉLEUCIE,  S.  JEAN  DAMASCÈNE 
ET   S.  ANDRE   DE    CRETE. 

1.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie.-  s.  Ses  principaux  ouTiages.  —3.  Extrait  d'un  traité 
contreles  Maiiiciieens  —  4-  TliéoJr.ret.  —  5.  Ses  prioc'paux  ouvrages.  —  6.  Idée  de  son 
Histoire  ecclésiastique.  —  7.  De  ses  DoraeliRs  sur  la  ProTidenec.  —  8.  Saint  Nil. -- 
9.  Saint  Basile  de  Séleucie.  —  10.  Saint  Jean  Damascène.  —  11.  Saint  André  de  Crète. 

1.  Saim  Cyrille  ,  patriarche  d'Alexandrie,  que  d'in- 
j listes  préventions  armèrent  contre  la  mémoire  de  saint 
Jean  Chrysostome ,  eut  du  moins  la  gloire  de  combattre 
avec  succès  les  Juifs  et  lesNovatiens.  Il  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages.  Sans  méthode  dans  la  composition,  sans  élé- 
gance ni  politesse  dans  le  style ,  l'ardeur  de  son  carac- 
tère s'empreint  dans  ses  écrits  impétueux  et  peu  châtiés. 
L'abondance  de  son  érudition ,  présentant  sans  cesse  à 
sa  dialectique  de  nombreux  faisceaux  d'arguments  et  de 
témoignages,  il  les  entasse  avec  une  profusion  qui  écrase 
l'adversaire ,  mais  qui  futigue  le  lecteur.  On  peut  lui  re- 
procher en  outre  d'aimer  trop  Tallégorie  dans  ses  expli- 
cations de  l'Ecriture.  Enfin  S.  Cyrille  est  un  diamant 
brut  qui  n'aurait  besoin  que  d'un  peu  d'art  pour  briller 
du  plus  vif  éclat. 

2.  Les  principaux  ouvrages  de  S.  Cyrille  sont  : 

l"  Va  Traite  de  V Adoration  en  esprit  et  en  vérité,  composé  de  17 
livres,  sous  forme  de  dialogue.  C'est  une  explication  mystique  de  di- 
Ters  passages  du  Peniateuque. 

2"  Les  Glaphyres  ',  en  13  livres,  autre  commentaire  allégorique  du 
Pentateuque. 

Z'  Des  Commentaires  allégoriques,  en  3  livres  ,  sur  Isnïe  et  les 
douze  petits  Prophètes;  on  y  trouve  plus  de  méthode  dans  le  plan. 

4*'  Un  Commentaire  sur  VÉvangile  de  Saint  Jean,  en  12  livres. 

S"  Le  Trésor,  en  So  livres  ,  ainsi  nommé  des  nombreuses  vérités  qui 
s'y  trouvent  établies.  Cet  ouvrage  est  plus  connu  sous  le  titre  de  :  La 
sainte  et  consubstantielle  Trinité. 

6»  Trois  Traités  sur  la  Foi,  contre  les  hérétiques. 

70  Cinq  livres  contre  N«storius,  qui  refasait  à  la  Sainte  Vierge  le 
titre  de  Mère  de  Dieu  ,  ©eoTo'xo;. 

'  C'est-à-dire ,  élégants  ou  profonds. 
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8»  Vingt-neuf  i/owe/tes  pascales,  roulant  pour  la  plupart  sur  les 

avantages  du  jeune. 
9^»  La  Réfutaliun  de  Vempereur  Julien,  en  10  livres.   C'est  le  plus 

célèbre  de  tous  ses  ouvrages. 

3.  Citons  un  morceau  de  S.  Cyrille  contre  les  Mani- 
chéens qui  admettaient  deux  créateurs ,  l'un  pour  la  lu- 
mière., l'autre  pour  les  ténèbres  : 

0  homme  !  pourquoi  t'élèves-tu  contre  lui  ?  pourquoi  te  plaindre  des 
raomenls  qui  t'ont  été  accordés  pour  ton  corps?  Quel  est  le  serviteur 
qui  obtiendrait  de  son  maître  quelque  relâche  à  ses  travaux,  si  la  nuit 
ne  venait  établir  entre  l'un  et  Taulre  une  sorte  de  trêve  nécessaire  ? 
Fatigués  des  travaux  du  jour,  n'est-ce  pas  à  la  faveur  de  la  nuit  que 
nous  trouvons  îa  vigueur  que  nous  avions  perdue?  Quoi  de  plus  favo- 
rable que  la  nuit  à  nous  faire  avancer  dans  la  sagesse?  C'est  le  temps 
des  saintes  pensées  qui  élèvent  noire  esprit  vers  l'auteur  de  tous  biens  ; 
c'est  alors  que  nous  pouvons  nous  livrer  plus  librement  i  la  lecture  et 
â  la  méditation  de  ses  divins  oracles.  N'est-ce  point  pendant  la  nuit 
que  nous  trouvons  dans  notre  ame  une  plus  grande  ardeur  pour  la 
prière  et  dans  notre  voix  des  accents  plus  religieux  pour  chanter  les 
cantiques  sacrés  ?  Quel  est  le  temps  où  le  souvenir  de  nos  péchés  se 
présente  plus  vivement  à  nous?  N'est-ce  pas  la  nuit  ?  Gardons-nous 
donc  d'avoir  la  pensée  coupable  que  l'auteur  du  jour  n'est  pas  le  même 
que  celui  de  la  nuit. 

Ce  n'est  pas  assez  de  considérer  la  structure  et  les  usages  admira- 
bles du  soleil,  portons  aussi  nos  regards  sur  le  chœur  innombrable  des 
étoiles.  Soit  qu'elles  suivent  constamment  la  marche  qui  leur  a  été  tra- 
cée ,  soit  qu'elles  nous  semblent  plus  libres  dans  leurs  courses;  elles 
ont  chacune  ,  pour  paraître  sur  l'horizon  ,  des  temps  qui  leur  sont  pro- 
pres, de  manière  qu'elle  deviennent  pour  nous  des  signes  qui  nous 
annoncent  les  saisons  ,  le  temps  de  semer,  Tépoque  favorable  aux 
voyages  maritimes  ,  et  c'est  encore  les  yeux  tournés  sur  les  étoiles  que 
l'homme  dirige  la  marche  de  son  vaisseau.  Remarquez  en  outre  par 
quelle  gradation  merveilleuse  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  distribuer  la  lu- 
mière du  jour  :  ce  n'est  point  tout-à-coup  et  par  un  mouvement  subit 
que  le  soleil  se  lève  et  vient  frapper  nos  regards;  mais  une  faible  lu- 
mière le  précède  et  s'accroît  doucement  afin  que  notre  œil  se  prépare 
en  quelque  sorte  par  cet  accroissement  successif  à  supporter  tout  l'éclat 
de  ses  rayons.  N'oubliez  pas  non  plus  celte  douce  clarté  de  la  lune  qui 
répand  du  charme  sur  les  ombres  de  la  nuit  et  en  tempère  la  profonde 
obscurité 

Il  te  reste  encore  une  chose  à  faire  ,  ô  homme  !  c'est  de  te  considé- 
rer toi-même  et  d'apprendre  par  ta  propre  nature  à  connaître  celui  qui 
en  est  l'auteur...  0  homme!  je  te  le  répète  :  dans  ces  merveilles  re- 
connais l'ouvrier  qui  les  a  faites  ,  admire  sa  sagesse  profonde  ,  et  tom- 
bant à  genoux  devant  ce  sublime  auteur  de  toutes  choses  visibles  et 

12' 
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in?iàibles ,  loue  Dieu,  que  ta  bouche  reconnaissante  le  bénisse  sans 
jamais  se  lasser.  Dis-lui  du  fond  de  Ion  cœur  :  0  Dieu!  que  vos  œuvres 
tant  magnifiques  !  vous  acez  tant  fait  dans  cotre  sagesse!  A  vous  Tb^n- 
neur.  la  gloire  et  la  magnificence,  maintenant  et  dans  tous  les  siècles. 
{Trad,  par  M.  Vahhé  de  La  Mennais.) 

4.  Théodoret  ,  évêque  de  Cyr  en  Syrie ,  naqnit  à  An- 
tioche,  d'une  famille  illustre,  dans  les  dernières  années 
du  quatrième  siècle.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  langues,  et  se  forma  à  l'éloquence  auprès  de 
S.  Chrysostome.  Il  se  relira ,  fort  jeune  encore,  dans  un 
monastère  près  d'Âpamée  ;  mais  il  en  fat  tiré  en  4-23  pour 
être  élevé  sur  le  siège  de  Cyr.  Parmi  les  vertus  qui  signa- 
lèrent son  épiscopat ,  on  admire  sa  charité  envers  les 
pauvres,  son  zèle  pour  la  gloire  de  la  maison  de  Dieu  , 
son  ardeur  à  extirper  les  hérésies  dont  la  Syrie  était  in- 
fectée. Modeste  pour  sa  personne,  il  se  montra  magnifi- 
que à  l'égard  de  la  ville  de  Cyr,  qui  lui  dut  des  bains  pu- 
blics ,  des  aqueducs  et  d'autres  établissements  utiles.  Un 
nuage  passager  vint  pourtant  obscurcir  la  gloire  de  ce 
grand  homme  :  il  écrivit  en  faveur  de  Nestorius  contre 
les  douze  anathèmes  que  S.  Cyrille  d'Alexandrie  avait 
fait  publier  au  concile  d'Ephèse ,  et  il  s'unit  à  Jean ,  pa- 
triarche d'Antioche,  ei  à  plusieurs  autres  évêques,  pour 
déposer  de  son  siège  le  prélat  qui  avait  condamné  son 
ami.  Mais  il  y  avait  danssa  conduite  plus  de  précipitation 
que  de  mauvaise  foi  ;  dès  qu'il  eut  ouvert  les  yeux  à  la 
vérité,  il  se  réconcilia  avec  S.  Cyrille,  et  dans  la  suite 
même  il  souscrivit  aux  anathèmes  lancés  contre  Nesto- 
rius.  Il  combattit  les  Eutychiens  avec  tant  de  force  que 
ces  hérétiques  cherchèrent  tous  les  moyens  d'exciter 
contre  lui  la  colère  de  Théodose  II,  et  le  déposèrent  dans 
le  conciliabule  d'Ephèse;  mais  il  fut  rétabli  avec  gloire 
sur  son  siège  par  l'empereur  Marcien ,  et  le  concile  de 
(^halcédoine,  en  451,  le  confirma  dans  cette  dignité.  Il 
mourut  vers  458 ,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  sa- 
vants hommes  qui  eussent  éclairé  l'Eglise. 

5.  Tiiéodoret  a  écrit  des  Commentaires  fort  estimés  sur 
la  Bible;  une  Histoire  des  hérésies,  en  cinq  livres;  plu- 
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sieurs  Dialogues  conlre  les  Eutycliiens;  la  Vie  de  trente 
solitaires  de  son  temps;  douze  Discours  contre  les  GrecSj 
oii  tous  les  systèmes  de  la  théologie  païenne  sont  expo- 
sés avec  clarté  et  combattus  avec  éloquence.  On  a  aussi 
de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres j  courtes  et  intéres- 
santes ;  mais  les  plus  beaux  ouvrages  de  ce  père  sont 
V Histoire  ecclésiastique  et  son  Traité  sur  la  Providence , 
en  dix  homélies. 

6.  L'Histoire  ecclésiastique  de  Théodoret  commence  à 
l'an  32i  et  finit  à  l'an  427  ;  embrassant  ainsi  tout  le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  naissance  de  l'arianisme 
jusqu'à  la  mort  de  ïhéodose.  Théodoret  ne  fait  que  con- 
tinuer la  narration  d'Eusèbe ,  mais  son  style  est  supé- 
rieur à  celui  de  cet  historien.  On  lui  reproche  cependant 
des  fautes  de  chronologie. 

7.  Les  dix  homélies  sur  la  Providence  sont  sans  con- 
tredit le  meilleur  ouvrage  que  l'antiquité  nous  ait  laissé 
sur  ce  sujet.  On  y  trouve  du  choix  dans  les  pensées ,  de 
la  noblesse  dans  les  expressions,  de  la  force  et  de  la  suite 
dans  le  raisonnement.  L'auteur  y  démontre  la  vérité  de 
la  Providence  par  les  merveilles  de  la  nature,  la  struc- 
ture du  corps  limnain,  les  découvertes  des  arts,  la  do- 
mination (^ue  rhomme  exerce  sur  les  animaux.  Il  réfute 
ensuite  les  objections  tirées  de  Tinégahté  des  conditions, 
et  du  mélange  des  biens  et  des  maux,  en  faisant  voir 
rharmonie  qui  en  résulte  pour  la  société  tout  entière. 

8.  Salm  Nil,  courageux  ami  de  S.  Jean  Chrysostome, 
ne  s'est  pas  rendu  moins  célèbre  par  ses  traités  ascéti- 
ques ,  écrits  avec  beaucoup  de  chaleur  et  semés  de  ré- 
flexions judicieuses.  Les  principaux  sont  : 

Le  Traité  de  la  Vie  monastique  ;  —  les  livres  de  la  Pauvreté  volon- 
taire ;  —  le  traité  de  l'excellence  de  la  Vie  religieuse;  —  des  Maximet 
spirituelles  ;  —  le  traité  intitalé  Perisleria  ou  des  Vertus  à  pratiquer 
et  des  vices  à  fuir  ;  —  des  Lettres  au  nombre  de  ."iôiî. 

Ses  Maximes  spirituelles  sont  remarquables  par  leur 
concision.  En  voici  quelques  unes  : 

Pour  arrifer  à  connailre  Dieu  ,  commencez  à  tous  connaître  tous- 
mème. 
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Il  est  b«au  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  ,  mais  surtout  à  ceux, 
qui  ne  peuvent  vous  payer  de  retour. 

Le  cœur  de  l'homme  sans  reproche  est  le  vrai  sanctuaire  de  la  divi- 
nité. 

9.  S.  Basile, savant  évêque  de  Séleucie  en  Isaurie,  fut 
déposé  l'an  431,  dans  le  concile  général  de  Chalcédoine , 
pour  avoir  eu  la  faiblesse  de  souscrire  le  faux  concile 
d'Ephèse  ,  en  faveur  d'Eutychès;  mais  ayant  bientôt  re- 
connu sa  faute,  il  fut  rétabli  et  reçu  à  la  communion  des 
catholiques.  On  a  de  lui  quarante  Homélies  qui  roulent, 
pour  la  plupart ,  sur  des  sujets  de  l'Ancien  Testament. 
Il  mit  aussi  en  vers  la  vie  de  sainte  Thècle  ;  mais  cet 
ouvrnge  n'existe  plus. 

Le  style  de  ses  discours  est,  dit  Photius,  figuré,  plein 
de  feu,  et  d'une  cadence  plus  égale  que  celle  d'aucun 
autre  écrivain  grec.  Il  ne  manque  ni  de  clarté,  ni  d'har- 
monie; mais  l'excessive  accumulation  des  ornements  en 
rend  la  lecture  fatigante. 

10.  Saim  Jeax  Damascène,  savant  prêtre,  fut  instruit 
dans  les  sciences  par  un  religieux  italien,  nommé  Cosme, 
qui  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins.  Le  khalife 
prit  Jean  pour  son  premier  ministre  ;  mais  il  quitta  cet 
emploi ,  et  se  retira  au  monastère  de  Saint-Sabas ,  près 
de  Jérusalem ,  et  y  mourut  vers  Tan  760.  Ses  ouvrages 
ont  de  rérudition,  de  la  netteté  et  de  la  précision  ;  mais 
sa  critique  n'était  pas  assez  forte  ni  assez  éclairée  pour 
l'empêcher  d'adopter  quelquefois  de  pieuses  fables.  Ses 
quatre  livres  de  la  Foi  orthodoxe  et  ses  traités  Théologiques 
sont  ses  principaux  ouvrages.  On  a  de  lui  plusieurs  odes 
sous  le  nom  de  proses  et  d'hymnes ,  sur  différentes  fêtes 
chrétiennes. 

il .  Saint  André ,  dit  de  Crète ,  parce  qu'il  était  arche- 
vêque de  cette  île ,  ou  le  Hiérosolymitainj,  parce  qu'il  s'é- 
tait retiré  dans  un  monastère  de  Jérusalem ,  était  de  Da- 
mas ,  et  mourut  en  720 ,  ou ,  selon  d'autres ,  en  723.  Il 
a  laissé  des  Commentaires  sur  quelques  hvres  de  l'E- 
criture et  des  Sermons  qui  ont  en  général  du  feu  et  de 
l'action.  Le  père  Gombefis  en  a  donné  une  édition ,  avec 
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la  traduction  latine  et  des  notes;  il  y  a  joint  les  œuvres 
de  S.  Amphiloque  et  de  S.  Méthodius. 

ART.  iX.  —  POÈTES   CUR£TIE?(S  GRECS. 

1.  Carartcre  poétique  de  cette  époque  et  de  Synésiug.  —  2.  Hymnes  de  Synésius. — 
3.  Noanus,    Georges  Pisidès,  Psellus,  (.iosiue  l'Ancien  ctloséphe. 

1.  Un  caractère  remarquable  du  quatrième  siècle  de 
cette  époque,  environnée  de  si  près  par  la  Barbarie,  c'est 
que  les  génies  suscités  par  le  christianisme  se  reprodui- 
saient à  la  fois  sur  tous  les  points  du  monde  romain.  Cet 
idéalisme  ,  qui  remplaçait  la  mythologie,  et  dont  Gré- 
goire de  INazianze  offrit  de  si  beaux  modèles  dans  ses 
vers,  ne  se  montre  pas  avec  un  éclat  moins  original  dans 
les  hymnes  de  Synésius,  évêque  de  Ptolémaïs  et  contem- 
porain de  Chrysostome.  Ses  ouvrages  sont  un  monument 
curieux  de  la  civilisation  qui  régnait  encore  au  quatrième 
siècle»  dans  la  Cyrénaïque,  cuntrée  de  l'Afrique  septen- 
trionale, anciennement  colonisée  par  les  Spartiates,  quel- 
que temps  rivale  de  Carthage,  tombée  dans  la  suite  sous 
la  domination  des  Ptolémées  d'Egypte,  et  léguée  par 
l'un  d'eux  en  héritage  aux  Romains,  qui  d'abord  la  dé- 
clarèrent libre,  et  ne  tardèrent  pas  à  la  soumettre  aux 
préteurs  de  l'île  de  Crète. 

2.  Il  nous  reste  dix  Hymnes  de  Synésius.  Voici  le  pre- 
mier avec  la  traduction  qu'en  a  donnée  ^I.  Villemain , 
dans  ses  Mélanges  liiiêraires: 

kyz  [ACt,  Xî-ysta  «popai-^^,  j^cXi^pàv  ^'  àvwysv  àrav 

«.srà  TYiiav  àoiS'àv,  y^ôov'wv  cpu-yaiv  gpwTwv. 

|j.£Tà  Asffêîav  TE  |jt,oX7Tàv,  Tt  •yàp  à)aà ,  rî  ^è  JcàXXo; , 

-yEpxpwTî'pot;  è'j'  utivc;  Tt  ^è  y^puao?,  ri  8k  (ûx^ai., 

xeXà^ei  Awpiov  to^àv,  PaatXT.ïoi  te  Ttital, 

aTfaXaï;  eux  ettI  v'jp.çat;  Trapà  ràç  ©Eoîi  p.£p(u.va;  ; 

à^po^tdiov  -yEXtoaaiç,  O  jxèv  ittîtcv  eu  5''.oj/.ct, 

ôaXspwv  oùS"'  im  xoupwv  0  Bk  to^cv  TtTatvc , 

ToXuYipocTGioiv  T.^OLi;.  6  8k  OyiiAcôvaç  eploiaao'. 

©Êoxûaovo;  ^àp  àpà  xtêocvcùv,  -/_pya£tov  oXêcv 

«Toi^îa?  à)(_pavTo;  taSi^  sTe'po)  B'  à-j'aXjxa  y^cuirr, 

{ae'Xoç  eç  6EÎ0V  ÈTreî'Yei  xaTaEiu.£'viQ  TEvovTOiv  , 

xiôstpaç  (AÎToy;  s'pe'Meiv,  toX6'jm.vo;  8i  xsv  eIV, 
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àp.apû'Yaacriv  Tpo^ciîTWV 
Èu.à  5''  à(l>ociy;TCiv  îl'n 
Ptoràv  a(rr/aov  IXxEtv , 
Ta  aàv  È;  àXXc'j;  à<r/iut.ov  , 
rà  5's  Trpô;  6sôv  et^'ara. 
2o«pt3t  S'ê'  {xoi  -iTapeir. 
à"j'a9à  p.£v  ve&Tara, 

à"^a6à  ^'  àva'jaa  TrXoÛTO'j. 
Ilê^'îav  S''  àu.&-/^6o;  otGst 
ccçva  -j'ïXwca,  TTtJcpoû; 
aSarcv  ^lou  a£p'!u.vai;- 
advGv  £•!  Tc'uov  TrapsiTi 
ocov  àpx-tov  y.aX'.Ti; 

àirÔ  •^'clTOVO'*   £p'J/4£',V, 

tva  U.7;  y^psw  as  y.au.Trrc: 
siTi  cppcvTiS^aç  |A£Xa'vaç. 
KXûe  îcal  T£T7i"yoç  w^^àv, 

opOCOV  Opôp'av  77to'vTOÇ* 

àx-ÉXsuara,  xat  r.;  oacpYi 

TTtpi  t'   âp.O'.  T£   [XE   TTOTàrXt. 

Tî  ttot'  àpa  Tc'^îTai  u.ot 
p-ÉXo;  à  ôc'dXïXo;  to^îç; 
Ô  piv ,  aÙToa«7UTo;  àpx,à  , 
Ta.ii.ixc  TraTxp  t'  èq'vtojv  , 
àXo^euTo;,  uij^iôcSy-wv 
ÛTrèp  cùpavoù  xapxvwv 
àXuTw  X'j5'£i  "Yaitov, 
©so;  £u-T:£â'o;  ôa*a<7£t, 
évoviriTfov  âvàç  a.yir, , 
p.ovàS'cov  aovâ;  Tc  — pwTX, 
àTrXorrTO.ç  àxpoTYiTcov 
«vco<7a(Ta  /-al  TcXO'JdO. 
Û7î£po'J(7Îct;  XcyEÎat;- 
o6£v  aÙTTi  -irpoOop&ûffa 
S'tà  7:pcoTOciTip&v  siâ'oç , 
u,ovàç  àpp'/iTO.  y'jôîïco!. 
Tpt)Cùpu|ji.€&v  é'ç/.sv  oùyA'f. 
Ï77£pcû(Tto;  Sï  T^a-và 
C-Tî'cSTX'.  xa/.Xêï  Tîxif^co-^ 


aTTO  X£VTp&U   71   ôopOVTdXV, 
TTEpl  XtVTpOV  T£  p'JSVTtùV. 

Msv£  p.c'.,  ôpOrdcIa  <:pop(j!.t«'|  j 
_a£V£,  p.T,^£  cpaîvs  ^r|ACi; 
T£X£Tà;  àvcp-^'iocCTTOu;. 
ïôi ,  Koù  rà  vépôs  a>»v6i,- 
Ta  5'  àv(i)  ci-^à  xaXÛTTTa. 

Ô  ^£  VOÛÇ  CtOlClV    TiS"/, 

{X£X£Tai  vc'o'.ffi  xoap.ûtç. 
A"^aôà  -j'àp  svôïv  Ti^rt 
PpoT£C'j  ■TTVE'jaaToç  àpx_à 
à;j.£pi<7Tfc);  èp-£piaôia , 
6  xaTatêaTa;  â;  uXav 
vooç  à'jôiTo; ,  TOX.T.aiv 
ÔEOXC'.oàvoiv  àîToppài^, 
oXi-ya  piv  ,  àyx  exeÎvwv. 
ÔXo;  ûÛTo;  £1?  Te  TTOcvr/i 
ÔXoç  sîç  oXov  S'e^'oxcoç  , 

XÛTOÇ  0Ù0a><â)V   DiofOEl. 

To  S''  oXov  toOto  ouXâ<;(ji-)v 
v£V£u.rip.£vaia'.  «.opcpai; 
u.£u.ssicu,£vo;  Trapsam* 
0  p-£v  à(JT£pt»v  ô\op£ta'.ç, 
ô  î'  è;  Â-j'-jsXwv  /^cpsia;- 

6    <^£  Xal  pSTTOVTt  ^£<ip-5> 

;(j&oviav  £'jp£TO  p-opoàv, 
à-TTC  ^'  £CTà6r,  toxt,o)v. 
Avcç£pàv  TiOUGE  Xâôav, 
àXatoTT/icn  t/.£ptp.vatç 
/,6ùva  6aup.a(7a;  àTspTTT, , 
ÔEo;  £;  Ôvr.Tà  S'Ef^&pxtô;. 
Êv.  p.àv  é'vt  Ti  Ç£'"^"i'o; 
X£xaX'jp.p.évaiGi  -j'Xrîvai;- 
â'v.  xal  â'sypci  ttcOovtwv 
àva-^w^io;  ti;  à)jcà , 

OTê  X'jp-âTtOV  tpu-^ovTs; 

PicTTiCriwv,  àxr,^£l; 
à-j'îaç  £(JT£iXav  ol'p.cuç 
Trpbç  àvoxTopov  toxxoç. 
Maxap  ,  o;t'.;  I^opbv  ûXaç 
•rrpoœu'^wv  uXa-^'p-a ,  xal  "jiç 
àvaS'ùç,  aXaaTi  xoûcpw 
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ï/voi;  i?  660V  TiTatvet.  -ysvî'ra;  '/.âpa;  ope-jvj;. 

Mxxap  ,  oçTt;  p.eTà  ac^aa; ,  IIpo6£&t(Ta  -^âp  rt;  àstrl; 

u,erà  f/.ôxôouc,  p-Erà  7:i/.pàç  X5'.Ta>.àu.<^c'.  ixàv  àTap-rrcb;, 

/_6ovoYr,0£Î;  u.sXeS'cbvaç ,  TrsTaaïi  ^é  rot  vov;tov 

STTTiêà;  vc'o'j  x-cXsûôcùv ,    •  'TTsS'tov ,  >tctX>.cCi4  àpx,av. 

ïlovo;  £1?  oaxv  -avùaai  à'^aôcppuTOto  ira-^â? , 
xpaS^îav  oÀotoi  rapccî?  tx£T£ii(?a(Ta  rc/iro. , 
àva^^w-Ytfc)v  EpwTWV.  àvâêa'.vs,  ar.^è  u.£X>.e  , 
Mo"»ov  èu.77c'^ft)(jov  ôpfiàv  yôovl  rà  ^Ôivo;  >.•.':TOÏcx• 
v&£p•/lcpopo•'.a•.v  ôpu-aïç-  "^cy^*  ^  *v  ai-jiîcra,  ivarpi 
î  ^£  TOi  TTsXaç  cpaveÎTai  6£oç  sv  0£m  y^cpeudai;. 

Viens  donc,  lyre  harmonieuse;  après  les  chansons  du  yieillard  de 
Téos,  après  les  accents  de  la  Lesbienne,  redis  sur  un  ton  plus  grave 
des  vers  qai  ne  célèbrent  pas  les  jeunes  filles  an  gracieuT  sourire ,  ni 
la  beauté  des  jeunes  amants- 
La  pure  inspiration  de  la  divine  sagesse  me  presse  de  plier  les  cordes 
de  la  lyre  à  de  pieax  cantiques  ;  elle  m^ordonne  de  fuir  la  douceur 
empoisonnée  des  terrestres  amours.  Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  force, 
la  beauté,  l'or,  la  réputation ,  les  pompes  des  rois ,  au  prix  de  la  pen- 
sée de  Dieu  ? 

Qu'un  autre  presse  un  coursier  ;  qu'un  autre  sache  tendre  un  arc  ; 
qu'un  autre  garde  des  monceaux  d'or;  qu'un  autre  se  pare  d'une  che- 
Telure  tombant  sur  ses  épaules  ;  qu'an  autre  soit  célébré  parmi  les 
jeunes  hommes  et  parmi  les  jeanes  filles  pour  la  beauté  de  son  visage  ! 

Pour  moi ,  qu'il  me  soit  donné  de  couler  en  paix  une  vie  obscure, 
inconnue  des  autres  [mortels ,  pourvu  que  je  connaisse  les  choses  de 
Dieu! 

Puisse  venir  à  moi  la  sagesse  ,  excellente  compagne  du  jeune  âge 
comme  des  vieux  ans  ,  et  reine  de  la  richesse  !  La  sagesse  supporte  en 
riant  la  pauvreté,  la  pauvreté  inaccessible  aux  soucis  amers  de  la  vie. 
Que  j'aie  seulement  assez  pour  n'avoir  pas  besoin  de  la  chaumière  du 
voisin ,  et  pour  que  la  nécessité  ne  me  réduise  pas  à  de  tristes  inquié- 
tudes. 

Entends  le  chant  de  la  cigale  qui  boit  la  rosée  du  matin.  Regarde  ; 
les  cordes  de  ma  lyre  ont  retenti  d'elles-mêmes.  Une  voix  harmonieuse 
vole  autour  de  moi.  Que  va  donc  enfanter  en  moi  la  divine  parole  ? 

Celui  qui  est  à  soi-même  son  commencement,  le  conservateur  et  le 
père  des  êtres  ,  sur  les  sommets  du  ciel ,  couronné  d'une  gloire  immor- 
telle ,  Dieu  repose  inébranlable. 

Unité  des  unités,  monade  primitive,  qui  engendre  dans  un  enfante- 
ment sublime  et  rassemble  en  un  faisceau  les  simples  sommités.  De  là, 
jaillissant  sous  sa  forme  originelle,  la  monade  mystériensement  répan- 
due roroit  une  triple  puissance. 
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La  source  suprême  se  couronne  de  la  beauté  des  enfanls  qui,  du 
centre  sortis ,  roulent  autour  de  ce  centre  divin. 

Arrête,  lyre  audacieuse,  arrête;  ne  montre  pas  aux  peuples  les 
mystères  très  saints.  Cbante  les  choses  dMci-bas,  et  que  le  silence  cou- 
Tre  les  merTeilles  d'en  haut. 

Mais  rame  ne  s'occupe  plus  que  des  mondes'intellectucls  ,  car  c'est 
de  là  qu'est  venu  sans  mélange  le  souffle  de  Thumaine  pensée. 

Cette  ame,  tombée  dans  la  matière,  cette  ame  immortelle  est  une 
parcelle  de  ses  divins  auteurs  ,  bien  faible  ,  il  est  vrai  ;  mais  Tame  qui 
les  anime  eux-mêmes,  unique,  inépuisable,  tout  entière  partout,  fait 
mouvoir  la  vaste  profondeur  des  deux,  et,  tandis  qu'elle  conserve 
cet  univers ,  elle  existe  sous  mille  formes  diverses. 

Une  partie  anime  le  cours  des  étoiles  ;  une  autre,  le  chœur  des  anges  ; 
une  autre  ,  pliant  sous  des  chaînes  pesantes ,  a  reçu  la  forme  terrestre, 
et ,  plongée  dans  ce  ténébreux  Léthé ,  admire  ce  triste  séjour,  dieu  ra- 
baissé vers  la  terre. 

Il  reste  cependant,  il  reste  toujours  quelque  lumière  dans  ses  yeux 
voilés;  il  reste  dans  ceux  qui  sent  tombés  ici,  une  force  qui  les  rap- 
pelle aux  cieux  ,  lorsque ,  échappés  des  flots  de  la  vie  ,  ils  entrent  dans 
la  voie  sainte  qui  conduit  au  palais  t!u  Père  souverain. 

Heureux  qui ,  fuyant  les  cris  affamés  de  la  matière  ,  et  s'échappant 
d'icj-bas ,  monte  vers  Dieu  d'une  course  rapide  !  Heureux  qui ,  libre 
des  travaux  et  des  peines  de  la  terre,  s'élançant  sur  les  routes  de  l'arae, 
a  vu  les  profondeurs  divines  ! 

C'est  un  grand  effort  de  soulever  son  ame  sur  l'aile  des  célestes  désirs. 

Soutiens  cet  effort  par  l'ardeur  qui  te  porte  aux  choses  intellec- 
tuelles. Le  Père  céleste  se  montrera  de  plus  près  à  toi ,  te  tendant  la 
raain.  Un  rayon  précurseur  brillera  sur  la  route,  et  r'ouvrira  l'horizon 
idéal,  source  de  la  beauté. 

Courage,  6  mon  ame  ',  abreuve-toi  dans  les  sources  éternelles; 
monte  par  la  prière  vers  le  Créateur,  et  ne  tarde  pas  à  quitter  la  terre. 
Bientôt,  te  mêlant  au  Père  céleste,  tu  seras  Dieu  dans  Dieu  même. 

3.  NoNNDS,  l'auteur  des  Dionysiaques  ',  se  convertit  au  christianisme 
et  publia  une  paraphrase  poétique  de  l'Évangile  de  Saint  Jean;  mais 
cet  essai  chrétien  ne  vaut  pas  mieux  que  le  poème  profane. 

George  Pisidès  écrivit  un  poème  sur  la  Création  ,  un  autre  sur 
la  Vanité  de  la  vie  humaine. 

PsELLUS  laissa  des  traités,  en  vers  iambiqaes,sur  les  vertus  et  les 
virps,  sur  l'opération  des  démons,  etc. 

«osME   l'ancien,  maître    de    saint    Jean    Damascène ,    s'exerça 

Courage  ,  enfant  déchu  d'une  race  divine, 
Tu  portes  sur  ton  front  ta  céleste  origine. 

(M.  »B  Lâmartihe,  Méditations  poét.) 
*  V.  Hist.  de  la  Littérature  grecque  ,  p.  587,  Ï8î>,  590  pour  Nonnus , 
George  Pisidès  et  Psellus. 
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comme  lai  dans  la  poésie.  L'Église  grecque  lui  attribue  la  plupart  des 
iijmnes  qu'elle  a  fait  entrer  dans  sa  liturgie. 

JosÈPHE  ,  surnommé  VHymnographe ,  poète  du  x^  siècle  ,  composa 
des  hymnes  pour  chacune  des  fêles  de  la  Sainte-Vierge. 

§  5.  —  Pères  Dogmatiques  latins, 

Principéiux  pères  Dogmatiques  latins. 

Les  principaux  pères  Dogmatiques  latins  sont  :  S.  Hî- 
laire^  S.  Zenon  ^  S.  Ambroise,  S.  Optais  S.  Pacien ,  Ty- 
rannius  Ruffin,  S.  Jérôme,  S.  Augustinj,  S.  Léon-te-Grand, 
S.  Fnlgence,  5.  Salvien,  S.  Grégoire-le-Grand.  Nous  y 
joindrons  quelques  autres  écrivains  ecclésiastiques  et  les 
poètes  sacrés. 

ART.    I".    —    SAINT   HILAIRE   ET  SAINT  IKNON. 

1.  Saint  Hilaire 2.  Caractère  de  son  éloquence- —  S.  Ses  ouvrages.— 4.  Souépitaphe,; 

—  5.  Saint  Zenon. 

1.  S.  Hilaire  de  Poitiers  naquit  vers  la  findu  troisième 
siècle  de  J.-C.  Après  avoir  étudié  sous  les  plus  habiles  phi- 
losophes de  son  temps,  il  embrassa  le  christianisme.  Ses 
vertus  et  son  zèle  contre  Tarianisme  lui  firent  décerner 
1  episcopat  par  ses  compatriotes.  Il  fut  dans  la  suite  exilé 
en  Phrygie,  puis  rappelé  dans  les  Gaules.  S.  Hilaire  mou- 
rut vers  l'an  370,  âgé  d'environ  80  ans. 

2.  Ce  que  S.  Athanase  fut  pour  l'Eglise  d'Orient,  le 
chef  des  Orthodoxes  et  le  défenseur  de  la  foi  contre  les 
Ariens,  son  contemporain  S.  Hilaire  le  fui  pour  l'Occi- 
dent. S.  Jérôme  nous  a  donné  la  plus  haute  idée  de  son 
éloquence,  en  le  comparant  au  plus  rapide  de  nos  fleuves, 
eloqueniiœ  laiince  Rliodanus.  Cette  noble  image  n'a  rien 
que  de  juste  sous  tous  les  rapports;  sa  dialectique  vigou- 
reuse ,  abondante  dans  ses  raisonnements,  nourrie  de 
la  doctrine  qui  vient  d'en  haut,  vive,  pressante,  impé- 
rieuse dans  sa  marche,  soutenue  par  le  nombre  et  par 
la  pompe  de  ees  périodes  accumulées,  par  l'harmonie 
éclatante  de  son  expression,  se  précipite  et  roule  avec 
majesté  ,  renversant ,  entraînant  toutes  les  résistances. 

3.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  est  un  traité  sur 
la  Trinité,  en  douze  livres,  écrit  pendant  son  exil.  C'est 
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le  plus  ample,  le  plus  méthodique  et  le  plus  complet  que 
nous  ayons  sur  ce  dogme.  Les  siècles  suivants  n'ont  rien 
ajouté  à  sa  démonstration ,  tant  sur  le  fond  des  choses 
que  sur  la  manière  dont  elles  sont  exprimées. 

On  IrouTe  dans  saint  Hilaire  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  l'aria- 
nisme  : 

Le  Trailé  des  Synodes  ou  de  la  Foi  des  Orientaux ,  qui ,  comme  le 
précédent ,  est  uu  fruit  de  son  exil;  l'auleur  y  expose  les  formules  de 
foi  faites  par  les  Orientaux  depuis  le  concile  de  Nicèe. 

Le  livre  contre  Auxence ,  éyêque  arien  de  Milan. 

Les  2  Livres  ou  Requêtes  à  Vempereur  Constance.  L'intitulé  de  ces 
deux  requêtes  exaspéra  l'empereur,  et  c'est  alors  qu'il  écrivit  contre 
Constance  cette  invective  célèbre  ,  dont  le  style  n'est  propre  qu'à  un 
homme  qui  a  le  martyre  dans  le  cœur,  comme  il  le  témoignait  lui-même 
parles  paroles  suivantes  :  Ad  martyrium  per  eas  voces  exeamus. 

Tempus  est  loquendi ,  quia  jam  praeteriit  tempus  tacendi.  Christus 
exspecletur,  quia  obtinuit  anti-christus.  Clament  pastores,  quia  merce- 
narii  fugerunt.  Ponamus  animas  pro  quibus  ,  quia  fures  introierunt , 
et  leo  sseviens  circurait.  Ad  martyrium  per  eas  voces  exeamus  ,  quia 
angélus  satanse  transfiguravit  se  in  angelum  lucis.  Intremua  per  ja- 
nuam  ,  quia  nemo  vadit  ad  Patrem,  nisi  per  FiHum.  Manifestentur  in 
pace  suâ  pseudoprophelee  ,  quia  in  hœresi  et  schisraate  manifestabun- 
lur  probati.  Sustineatur  tribulatio,  qualis  non  fuit  a  constitutione 
mnndi  :  sed  inteiligantur  breviandi  dies  propter  electos  Dei.  Impleta 
prophelia  est,dicens  :  Erit  tempus  quaiidô  sanam  doctrinam  non  susli- 
nebunt,  sed  acî  sua  desideriacoacervabunt  sibi  magistros  scalpentes  au- 
res,  eta  veritatequidem  auditum  avertent,  ad  fabulas  autemconverten- 
tur.  Sed  exspecteturpromissio  protestants  :  Beati  estis  cùm  maledicent, 
et  persequentur,  et  dicent  omne  malum  adversùm  vos  propter  justi- 
tiam.  Gaudete  et  exultate ,  quoniam  merces  vestra  copiosa  est  in  cœlo. 
Sic  enim  perseculi  sunt  prophetas  qui  eraat  anlè  vos.  Stemus  antè 
judiccs  et  potestates  pro  Christi  nomine  ,  quia  beatus  est,  qui  usqoe 
ad  finem persévéra verit.  Nontimeamus  eum  qui  potest  corpus  occidere, 
aniraam  autem  non  potest,  sed  timeamus  eum  qui  corpus  potest  occi- 
dere et  animam  in  gehennù.  Nec  solliciti  de  nobis  simus,  quia  capilli 
capilis  nostri  numerati  sunt  :  et  per  Spiritum  Sanclum  sequamnr  veri- 
tatem  ne  per  spiritum  erroris  credamus  mendacio.  Et  commoriamur 
Chnslo,ut  Christo  coregnemur.  Ulteriùs  enim  tacere,  dissidentiae  sig- 
num  est ,  non  modestiœ  ratio  ,  quia  non  minijs  periculi  est ,  semper  ta- 
cuisse  quam  nunquam. 

Enfin  on  a  de  saint  Hilaire  des  Commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur 
V Évangile  de  saint  Mathieu. 

A.  On  trouve  dans  un  ancien  manuscrit  Tépiiaphe 
suivante  sur  S.  Hilaire  : 
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Bilarius  jacet  hàc  Piclavus  Episcopus  urnà  , 

Defensor  nostrae  terrificus  fidei; 
Ipsius  aspectum  serpentes  ferre  nequibant  ; 

Nescio  qu3e  in  vultu  spicula  sanclus  habet. 

5.  S.  ZENON ,  évêque  de  Vérone ,  sous  Julien ,  eut  à 
combattre  les  païens ,  les  Juifs  et  les  Ariens  qui  tous  for- 
maient un  parti  commun  contre  l'Eglise  catholique.  Ses 
vertus  lui  méritèrent  les  éloges  de  S.  Ambroise ,  et  ses 
sermons  une  place  distinguée  parmi  les  prédicateurs  du 
4'' siècle.  Ces  sermons  sont  au  nombre  de  seize;  il  faut 
y  joindre  soixante-dix-sept  discours  de  peu  détendue. 
lis  se  font  remarquer  par  une  certaine  éloquence,  mais 
non  par  des  idées  neuves. 

ART.  II.— SAINT  AMBROISE,  SAINT  OPTAT  ET  SAINT  PACIE». 

1.  Saint  Ambroiss.  — 3.  Caractère  de  son  éloquence 5.  Ses  outrages.  —  4-  laie  de 

«on  Hexaéméron.  — 5.  Autres  livres  sur  l'Ecriture  sainte.  —  6.  Traité  des  Offices  :  des 
aiantages  de  la  mort  el  de  la  Fuite  du  monde.  —7.  Livre  d«  la  Virginité.  —-  8.  Livre  de» 
Veuves,  des  Mystères,  delà  Pénitence,  de  la  Foi,  Lettres  et  Oraisons  funèbres.— 
9.  Oraison  funèbre  d«  Satyre  et  de  Valentinien.  —  10,  Oraison  funèbre  de  Théodose,  — 
11.  Poésies  de  saint  Ambroise.—  U.  Saint  Optât.  — »5.  Saint  Pacien. 

1.  A  la  même  époque  où  les  trois  célèbres  amis,  saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  S.  Basile  et  S.  Grégoire  de  Nyssc , 
s'opposaient  en  Orient  aux  progrès  de  Tarianisme,  Saint 
Ambroise  le  combattait  en  Occident  avec  le  même  zèle 
et  le  même  succès.  Personne  ne  le  surpassait  en  courage, 
quand  il  s'agissait  de  soutenir  contre  les  princes  Mes 
droits  de  l'Eglise  et  de  l'humanité.  Son  infatigable  acti- 
vité ,  son  éloquence  ,  la  célébrité  qu'il  acquit  comme  doc- 
teur de  la  foi  et  qu'augmentèrent  ses  ouvrages,  Téciat 
d'une  vie  passée  au  milieu  des  grands  et  sur  le  théâtre 
du  monde  enfin  la  sainteté  de  ses  mœurs  et  sa  piété  ar- 
dente ont  attaché  à  son  nom  une  autorité  que  partagent 
avec  lui  S.  Jérôme  et  S.  Augustin. 

Après  la  mort  d'Auxence,  son  prédécesseur ,  S.  Am- 
broise fut  élu  par  le  peuple,  qui  le  désigna  d'une  vojx 

'  L^histoire  de  la  fermeté  de  saint  Ambroise  à  Fégard  de  Théodose , 
est  trop  connue  pour  que  nous  la  répétions  ici.  Voyez  du  reste  mon 
Histoire  Romaine  ,  3'  édit.,  p.  561-2, 
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unanime  pour  lui  succéder  (574  de  J.-C).  Il  n'était  que 
catéchumène  :  on  le  baptisa ,  on  l'ordonna  prêtre ,  et  on 
le  sacra  en  quelques  jours.  S.  Âmbroise  déploya  dans 
son  ministère  la  fermeté  la  plus  rare  et  les  plus  grandes 
vertus.  11  mourut  en  597,  à  ïùs;e  de  57  ans. 

2.  Si  Tertullien  est  le  Bossuet  des  Pères  de  l'Eglise  latine, 
S.  Ambroise  en  est  le  Fénelon.  Il  est  fleuri ,  doux ,  abon- 
dant ,  et ,  à  quelques  défauts  près  qui  tiennent  à  son  siè- 
cle, ses  ouvrages  offrent  une  lecture  non  moins  agréable 
qu'elle  est  instructive. 

5.  Les  ouvrages  de  S.  Ambroise  se  partagent  en  cinq 
classes  principales  :  r  les  Livres  sur  les  Ecritures  saintes  ; 
2°  les  Œuvres  morales  et  théologiques  ;  5"  les  Oraisons 
funèbres;  4°  les  Lettres;  5'  les  Poésies. 

4.  VHexaéméron  de  S.  Ambroise  ,  même  après  les  ou- 
vrages de  S.  Basile  et  de  son  frère  sur  le  même  sujet 
(p.  215,  237),  présente  quelques  aperçus  nouveaux  dont 
Bossuet  a  profité.  INous  donnerons  le  texte  de  S.  Am- 
broise et  la  traduction  paraphrasée ,  si  l'on  veut ,  mais 
fidèle ,  de  Bossuet. 

Dieu  dit  :  Que  la  terre  pousse  de  l'herbe  qui  porte  de 
ia  graine,  etc.  : 

Audiamus  verba  veritatis ,  quorum  séries  salus  est  audientiuu. 
Prima  enim  illa  tox  Dei  singulis  crealuris  impertita  gignendis,  lex 
naturœ  est,  quae  terris  in  omne  œvum  remansit,  futurae  successionis 
datura  praescriptum ,  quemadmodùm  Tel  generandi,  Tel  fructificandi 
in  reliquum  usas  adolesceret.  Prima  itaque  gerrainalio  est,  quandô 
nascentia  Tidentur  erumpere;  deindè  cùm  eruperil  et  profecsrit  ger- 
men  ,  fil  herba  :  herba  quoque  ubi  paululùm  processerit,  fit  fœnum. 
Quàm  utilis,  quàm  fecunda  vox  !...  Soient  plerique  dicere  :  Nisi  cle- 
mentior  solis  calor  lepefecerit  terras  et  quodammodô  radiis  suis  foverit, 
non  poterit  germinare  terra;  et  proptereà  gentes  diTinum  honorem 
députant  soli;  quôd  Tirtule  caloris  sui  terrarum  penetret  sinus  sparsa- 
qufi  foyeat  semina,  yel  rigenles  gelu  ypoas  arborum  relaxet.  Audi  ergô 
Deum  yelut  banc  yocem  emitlentem  :  Conticescat  ineptus  sermo  homi- 
num  qui  futurus  est  ;  facessat  Tana  opinio.  Antequàra  solis  fiât  lumi- 
nare,  herba  nascatur  :  antiquior  ejus  sit  pr»rogaliva  quàm  solis.  Ne 
error  hominum  conTalescat,  germinel  priùs  terra  qu-m  fœtum  solis 
accipiat.  Sciant  omnes  solem  auclorem  non  esse  nascentium. 

Cette  conduite  de  Dieu  nous  fait  Toir  que  tout  sort  immédiatement  de 
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sa  main.  Les  peuples  et  les  philosophes  qui  ont  oru  que  la  lerre,  mêlée 
avec  l'eau  et  aidée ,  si  vous  voulez  ,  de  la  chaleur  du  soleil ,  avait  pro- 
duit d'elle-même ,  par  sa  propre  fécondité ,  les  plantes  et  les  animaux , 
se  sont  grossièrement  trompés.  L'Écriture  nous  a  fait  entendre  que  les 
éléments  sont  stériles ,  si  la  parole  de  Dieu  ne  les  rend  fertiles.  >'i  la 
terre ,  ni  l'eau  ,  ni  l'air,  n'auraient  jamais  eu  les  plantes  ni  les  animaux 
que  nous  y  voyons ,  si  Dieu  ,  qui  en  avait  fait  et  préparé  la  matière, 
ne  l'avait  encore  formée  par  sa  volonté  toute-puissante,  et  n'avait  donné 
à  chaque  chose  les  semences  propres  pour  se  multiplier  dans  tous  les 
siècles.  Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leur  naissance  et  leur  ac- 
croissement par  la  chaleur  du  soleil ,  pourraient  croire  qu'il  en  est  le 
créateur;  mais  l'Écriture  nous  fait  voir  la  terre  revêtue  d'herbes  et  de 
toutes  sortes  de  plantes ,  avant  que  le  soleil  ait  été  créé ,  a6n  que  nous 
concevions  que  tout  dépend  de  Dieu.  Il  a  plu  à  ce  grand  ouvrier  de 
créer  la  lumière  avant  même  de  la  réduire  à  la  forme  qu'il  lui  a  don- 
née dans  le  soleil  et  dans  les  astres ,  parce  qu'il  voulait  nous  appren- 
dre que  ces  grands  et  magnifiques  luminaires,    dont  on  nous  a  voulu 
faire  des  divinités ,  n'avaient  eux-mêmes  ni  la  matière  précieuse  et 
éclatante  dont  ils  ont  été  composés,  ni  la  forme  admirable  à  laquelle 
nous  les  voyons  réduits.  {Disc,  sur  l'Hist.  univ.,  2^  part.) 

a.  Le  livre  sur  le  Paradis  ferrestre  a  pbur  but  particulier  de  mettre 
en  garde  les  simples  contre  les  artifices  dont  les  hérétiques  se  servaient 
pour  les  surprendre  et  les  engager  dans  l'erreur  par  de  fausses  inter- 
prétations des  Écritures. 

Les  livres  sur  Gain  et  A  bel ,  traitent  de  leur  naissance,  de  leur  vif , 
de  leurs  mœurs  et  surtout  de  leurs  sacrifices. 

VHistoire  du  Déluge  et  de  la  vie  de  Noc  ne  nous  est  point  parvenue 
en  entier. 

Le  traité  îwr  .4 fcrrt/trtw  S(!  partage  en  deux  livres,  dont  le  premier 
est  historique;  l'autre  traite  des  événements  qui  remplissent  la  vie  du 
patriarche ,  et  renferme  des  inductions  morales  et  mystiques  sur  les 
divers  sujets  delà  vie  spirituelle  et  les  moyens  d'arriver  à  la  prifection. 
Le  livre  d'/saac  et  de  l'Ame  est  une  arapliaiion  plutôt  qu'un  abrégé 
du  traité  précédent. 

Les  deux  livres  de  Jacob  et  de  la  Vie  heureuse ,  renferment  un  ad- 
mirable récit  du  martyre  héroïque  d'Éléazar  et  des  Machabées. 

Le  livre  du  patriarche  Joseph  ,  contient  l'explication  morale  des 
principaux  traits  de  sa  vie. 

Le  traite  des  Bénédictions  des  Patriarches  présente  une 
suite  de  leçons  intéressantes: 

Prœrogativa  parenlùm  disciplina  est  filiorum.  Honora  ergo  patroni , 
ut  benedicat  te.  Honoret  plus  pali  cm  propter  gratiam,  ingratus  propier 
timorem.  Et  si  pauper  est  pater,  et  non  habet  divltiarum  copias  qaas 
relinquat  filiis,  habet  lamen  ultirose  beoediclionis  hxrcdtlatem ,  qui! 
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sànctificalionis  spes  successoribus  largiatur.  Et  muUô  plus  est  beatum 

quàm  dÏTilem  fieri. 

La  vraie  prérogative  des  pères,  c'est  l'obéissance  de  leurs  enfants. 
Honorez  votre  père  afin  qu'il  vous  bénisse.  Que  le  fils  sensible  honore 
son  père  en  vue  de  la  récompense;  que  le  cœur  ingrat  Thonore  par  la 
crainte  du  chàiiment.  Un  père  n'aurait  d'autre  bien  à  léguer  à  ses  en- 
fants que  sa  bénédiction  ,  il  ne  les  laissera  point  sans  héritage.  Il  Taut 
mieux  être  heureux  que  riche. 

Le  livre  (VÉlie  et  du  Jekne ,  est  un  recueil  d'homélies  prêchées , 
partie  avant,  partie  pendant  le  carême,  pour  préparer  les  catéchumènes 
au  baptême. 

Le  livre  de  Nabotli  offre  d'éloquentes  invectives  contre 
l'avarice  et  l'abus  des  richesses  : 

Parieles  vestilis ,  nudatis  homines.  Clamai  antè  domum  tuam  nu- 
dus ,  et  negligis  :  clamât  homo  nudus ,  et  tu  sollicitus  es  quibus  mar- 
moribus  pavimeata  tua  veslias.  Pecuniam  pauper  quœriî,  et  non  habet 
panera;  postulat  homo,  et  equus  tuus  aurum  sub  dentibus  mandit,  Sed 
délectant  te  ornamenta  pretiosa  ,  cùm  alii  frumenta  non  habeant.  Po- 
pulus  esurit ,  et  tu  horrea  tua  claudis  :  populus  déplorât ,  et  tu  gem- 
inam  tuam  versas.  Infelix,  cujus  in  potestate  est  tantorum  animas  à 
morte  defendere ,  et  non  est  voluntas.  Totius  vitam  populi  poterat  an- 
nuli  tui  gemma  servare. 

Vous  couvrez  de  riches  tapisseries  les  murs  de  vos  maisons  et  vous 
laissez  nus  les  pauvres  qui  sont  vos  frères.  Vous  êtes  sourds  à  leurs 
cris  :  ils  vous  demandent  une  obole  que  vous  leur  refusez  et  vous  don- 
nez à  vos  chevaux  de  l'or  pour  orner  les  tresses  de  leur  crin  ;  il  vous 
faut  à  vous-mêmes  de  riches  parures,  tandis  que  les  malheureux  man- 
quent de  tout.  Tout  un  peuple  meurt  de  faim,  et  vos  greniers  sont 
clos  comme  votre  cœur!  Il  dépend  de  vous  de  sauver  la  vie  à  tant  d'in- 
fortunés ,  et  vous  ne  le  voulez  pas  I  Un  seul  de  vos  diamants  arrache- 
rait à  la  mort  des  familles  entières. 

Massillon  a  répété  ce  mot  à  la  cour  de  Louis  XV  (petit 
CARÊME,  Sermon  sur  i'Iiumanité  des  grands). 

On  trouve  dans  le  livre  de  Naboth  un  mot  heureux  sur 
la  gloire  : 

Qu'est-ce  que  la  gloire  humaine  ? — Elle  n'est  qu'un  éclat  extérieur 
qui  n'est  pas  si  recommandable  par  lui-même  que  par  la  peine  qu'il 
coûte  à  soi  ou  aux  autres  :  Non  tam  sua  gralia  quàm  hominum  pcena 
commendat! 

Le  livre  de  Tobie  présente  son  histoire ,  l'éloge  de  sa  charité  et  de  sa 
résignation ,  avec  une  dissertation  approfondie  sur  l'usure. 
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Vlnlerpeîlalion  de  Job  et  de  David,  c'est-à-dire,  le  livre  des 
plaintes  exprimées  par  ces  deux  patriarches  sur  la  faiblesse  et  les  mi- 
àéres  de  Thomme  ,  se  divise  en  2  parties ,  composées  chacune  de  2  li- 
vres. L'homme  est  sans  cesse  exposé  au  danger  des  tentations,  aux 
persécutions  des  méchants  ,  aux  maladies  ,  aux  infortunes  ;  entraîné 
dans  le  désordre  et  des  excès  dont  un  jour  il  faudra  rendre  un  compte 
sévère  au  souverain  juge. 

VApologie  du  roi  David  est  une  sorte  d'introduction 
au  Commentaire  sur  les  Psaumes^  qui  passe  pour  être  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  S.  Ambroise.  On  estime  sur- 
tout son  exposiLion  du  4 18*"  psaume ,  composée  dune 
suite  de  22  sermons.  En  voici  un  extrait  : 

A  Toccasion  de  ces  paroles  du  prophète  :  Le  Seigneur 
est  dans  son  saint  temple  !  que  la  terre  se  taise  en  sa 
présence  :  Domiims  in  templo  sancto  suo  :  sileai  à  facie 
ejusomnis  /erm  (Habac.  11,  20),  S.  Ambroise  ajoute  : 

En  effet,  qu'avons-nous  prétendu  faire  en  construisant  des  temples 
uu  Dieu  du  ciel?  Était-ce  seulement  pour  écouter  ses  louanges  ,  pour 
lui  adreôser  vos  vœux  et  vos  prières?  Partout  vous  pouvez  remplir  ce 
devoir;  vos  maisons  sont  un  sanctuaire  où  vous  pouvez  prier;  votre 
cœur  est  un  autel  où  vous  pouvez  sacrifier.  Était-ce  poTir  nous  rappe- 
ler simplement  Tidée  et  le  souvenir  d'un  Être  suprême?  Toute  la  na- 
ture, tous  ses  ouvrages  célèbrent  sa  gloire;  et  pour  rappeler  sa  mé- 
moire ,  faut-il  à  Dieu  d'autres  voix  que  le  concert  de  toutes  les  créa- 
tures? L'univers  est  son  temple,  et  l'homme  en  est  le  prêtre.  Si 
l'homme  (  continue  le  saint  docteur)  n'eût  pas  éié  ingrat  et  rebelle ,  le 
spectacle  de  tant  de  merveilles  aurait  suffi  pour  lui  rappeler  ses  devoirs 
envers  son  Dieu.  Et  l'aurore ,  chaque  jour  ouvrant  sa  carrière  bril- 
lante ;  les  fleuves,  sans  tarir,  tombant  des  montagnes  et  serpentant 
dans  les  plaines;  l'azur  du  firmament;  l'émail  des  prairies;  les  trésors 
des  moissons  ;  tout ,  depuis  le  cèdre  superbe  jusqu'à  l'arbrisseau  des 
vallées  ,  depuis  l'aigle  qui  fend  la  nue  jusqu'à  l'insecte  rampant  sous 
terre  ,  ont  été  pour  l'homme  une  source  continuelle  d'adoration  et  de 
louange  envers  l'Être  suprême.  Mais  devenu  insensible  à  ces  miracles 
chaque  jour  renaissants,  plongé  dans  le  sommeil  de  l'indifférence  au 
milieu  de  tant  de  merveilles ,  et  les  astres  n'annonçant  plus  à  l'homme 
ingrat  la  gloire  de  leur  auteur;  il  a  fallu  appeler  l'art  au  secours  de  lu 
nature;  et  que  le  nom  de  Dieu  ,  effacé  de  son  cœur,  parût  gravé  sur 
le  frontispice  deg  temples  ;  que  chaque  jour,  chaque  instant ,  on  y  en- 
tonnât publiquement  des  hymnes  et  des  cantiques  ,  pour  le  ramener 
malgré  lui  au  culte  qu'il  doit  à  la  divinité ,  ranimer  sa  reconnaissance  , 
et  confondre  son  ingratitude.  La  gloire  du  Dieu  du  ciel  publiée,  re- 
connue ,  attestée  dans  ses  temples ,  sur  la  (erre ,  voilà  donc  le  vœu  de 
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lous  les  peuples ,  Piolention  de  tous  les  hommes ,  le  but  de  la  religioD. 
Ces!  daus  celle  pensée  que  le  prophèle  ,  frappé  d'une  juste  admira- 
ration,  ordonne  à  l'univers  de  se  taire  devant  lui  :  Sileal  à  facie  ejug 
omnis  lerra. 

Le  commentaire  sur  VÉcangile  de  saint  Luc ,  partagé  en  10  livres, 
a  pour  objet  principal  de  concilier  les  apparentes  contradictions  qui  ge 
rencontrent  entre  les  Évangélistes,  soit  dans  la  généalogie  de  J.-C, 
soit  en  d'autres  circonstances,  dont  les  païens  et  les  Juifs  croyaient 
tirer  avantage  pour  décrier  la  religion  chrétienne. 

6.  A  l'imitation  de  Panétius  et  de  Cicéron,  S.  Ambroise 
écrivit,  pour  les  ministres  chrétiens  ,  un  traité  des  Offi- 
ces:, (le  Officàs  mïnislrorum ,  en  trois  livres.  Le  plan  de 
cet  ouvrage  est  simple  et  lumineux.  Les  offices  ou 
devoirs  de  la  vie  chrétienne  sont  partagés  en  deux  clas- 
ses :  l'une,  comprend  les  préceptes  obligatoires,  em- 
brasse toutes  les  conditions  et  toutes  les  circonstances  de 
la  vie;  l'autre,  relative  aux  conseils  év.ingéliques  ,  s'é- 
lève jusqu'au  plus  haut  degré  de  la  spiritualité. 

Le  livre  premier  traite  particulièrement  de  la  Provi- 
dence, et  le  second,  des  moyens  d'être  heureux  ;  le  troi- 
sième roule  sur  la  comparaison  et  la  concurrence  de  l'hon- 
nête et  de  Tuliie. 

Le  livre  des  avantages  de  la  Mort  et  celui  de  la  Fuite  du 
monde  ont  été  mis  à  contribution  et  presque  traduits  par 
divers  prédicateurs ,  Bourdaloue,  Clément,  Colombière, 
Lenfant,  Bossuet,  Molinier,  etc. 

7.  Les  trois  livres  de  la  Virginité  '  sont  adressés  par 
S.  Ambroise  à  sa  sœur  Marcelline.  Ils  étincellent  de  pen- 
sées déhcates  et  d'expressions  brillantes.  Il  y  a  mis , 
dit  M.  de  Chateaubriand  ,  tous  les  charmes  de  son  élo- 
quence ,  et  il  s'en  excuse  en  disant  qu'il  l'a  fait  ainsi  pour 
gagner  l'esprit  des  vierges  par  la  douceur  de  ses  pa- 
roles (1.  II ,  c.  1 ,  n"  4).  Il  appelle  la  virginité  une  exem- 
ption de  toute  souillure  ;  il  fait  voir  combien  sa  tranquil- 
lité est  préférable  aux  soucis  du  mariage;  il  dit  aux 
vierges: 

»  Outre  ces  5  livres .  saint  Ambroise  a  écrit  encore  le  livre  de  la 
Yirginilc  et  VÈducation  d'une  Vierge, 
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La  pudeur,  en  colorant  vos  joues,  les  rend  excelleir.mcal  belles. 
Retirées  loin  de  la  vue  des  hommes ,  comme  des  roses  solitaires ,  vos 
grâces  ne  sont  point  soumises  à  leurs  faux  jugements;  toutefois  vous 
descendez  aussi  dans  la  lice  pour  disputer  le  prix  de  la  Leautc ,  non  do 
celle  du  corps,  mais  de  celle  de  la  vertu  :  beauté  qu''aucuno  maladie 
n'altère,  qu"'aucun  33,0  ne  fane  et  que  la  mort  même  ne  peut  ravir.  Dica 
seul  s''élab!ii  juge  de  celte  latte  des  vierges  ;  car  il  aime  les  belies  âmes, 
même  dans  les  corps  hideux.  Une  vier^jeest  le  don  du  ciel  et  la  joie  de 
ses  proches.  Elle  exerce  dans  la  maison  paternelle  le  sacerdoce  de  !a 
chasteté  :  c'est  une  victime  qui  s'immole  chaque  jour  pour  sa  mère. 

Le  livre  troisième  contient  une  belle  narration  ;  c'est 
celle  de  la  mort  de  S.  Jean-Baptisle  : 

Le  roi,  transporté  de  plaisir  en  voyant  danser  Ilérodiade ,  lui  dit  : 
Demandez-moi  tout  ce  que  vous  voudrez  et  je  vous  le  durivcrai  j  et  il 
ajouta  avec  serment:  Oui,  je  vous  le  donnerai,  quand  ce  sera-t  la 
moitié  de  mon  royaume.  Des  royaumes,  pour  prix  d'une  danse!  Voiîà 
Testime  que  les  gens  du  monde  même  font  des  royaumes  et  des  gran- 
deurs humaines!  D'après  les  secrètes  instructions  de  sa  mère,  cells-ci 
demanda  la  tète  de  Jean-Baptiste ,  et  FÉcriture  remarque  que  le  roi 
fut  conlriflé  de  cette  demande.  Non  quM  en  t'~moignàt  du  repentir,  ce 
n'était  que  le  remords  du  crime  qu'il  allait  commettre.  Mais,  ajoute 
rÉvangélisle  ,  par  considération  pour  les  assistants ,  pour  ne  pas  ccn- 
Irarier  ceux  qu''il  avait  à  sa  table,  il  va  tremper  ses  mains  d;ins  !e  sang  ; 
quelle  lâcheté!  et  à  cause  du  serment  qu^il  acuit  fait.  Jcsus-«'lirist  a- 
t-il  tort  de  défendre  dans  son  Evangile  tout  serment ,  de  peur  que  Fba- 
bitude  que  Ton  en  contracte,  n'amène  le  parjure,  et  une  sorte  de  né- 
cessité de  se  rendre  criminel?  Pour  ne  pas  devenir  parjure,  le  prince 
se  fait  meurtrier  d'un  innocent.  Le  parjure  eùt-il  éîé  m.oins  odieux 
qu'une  aussi  étrange  délicatesse? 

Un  ofGcier  du  prince  quitta  la  table  du  festin  pour  se  rendre  à  la 
prisop;  qui  n'aurait  cru  qu'il  y  allait  mettre  le  prophète  en  liberté? 
tout  portait  à  le  croire.  C'était  le  jour  de  la  naissance  d'IIérode  ;  il 
donnait  aux  grands  de  son  royaume  un  festin  solennel;  on  avait  droit 
de  lui  demander  tout  ce  que  l'on  voudrait.  Qu'a  de  commun  la  cruauté 
avec  les  plaisirs?  Quel  rapport  en!re  le  meurtre  et  la  volupté?  Le 
prophète  est  condamné  dans  la  joie  d'un  festin  ;  son  supplice  est  résolu 
dans  un  temps  où  il  n'aurait  pas  voulu  de  sa  grâce.  Un  glaive  tranche 
ses  jours  ;  sa  tête ,  déposée  dans  un  plat ,  est  mise  sous  les  yeux  do 
prince.  Spectacle  digne  en  effet  de  ce  barbare;  mets  affreux,  bien  fait 
pour  un  tyran  ,  à  qui  les  victimes  vulgaires  de  sa  férocité  ne  pouvaient 
plus  suffire?  Contemple-le  donc  ce  spectacle,  bien  digne  du  repas  où 
il  fut  ordonné.  Étends  la  main  pour  y  recevoir  le  sang  qui  coule  de 
cette  tête  sacrée:  lu  n'avais  pîs  assez,  ni  de  ces  mets  délicats,  ni  d« 
ces  vins  si  recherchés  dont  ta  table  était  couverte  pour  rassasier  ta  faim 
ni  pour  étancher  ta  soif.  Eh  bien!  cruel ,  bois-le  ce  sang  qui  ruisselle 
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de  celte  lête  égorgée.  Fixe  ces  yeux ,  qui ,  même  en  mourant ,  te  re- 
prochent ton  inceste  ,  et  qui  ne  se  cachent  sous  leurs  paupières  ,  que 
pour  n'avoir  point  l'aspect  de  tes  criminelles  Yoluptés.  Us  sont  couverts 
moin»  des  ombres  de  la  mort,  que  de  l'horreur  que  leur  inspire  ta 
débauche  Toute  muelte  qu'elle  est,  celte  bouche  vénérable  dont  lu 
n'osas  soutenir  le  reproche,  elle  porte  encore  l'épouvante  dans  ton 
cœur  ;  sa 'angue  palpitante  accuse  encore  Tinfamie  de  ton  aJuUère. 
La  cruelle  Hèrodiade,  la  complice  de  ton  iniquité,  se  réjouit,  et  tres- 
saille d'allégresse  en  recevant  la  lèle  de  saint  Jean-Bapiisle;  mais 
qu'elle  ne  croie  pas  avoir  échappé  au  châtiment;,  pour  avoir  réduit  son 
juge  au  silence. 

Prenez-y  garde,  dit  Fénelon,  et  vous '^trouverez  celte 
fin  sublime. 

8.  Le  livre  des  /^dut^es  s'attache'à  relever  l'excellence 
du  veuvage  qu'il  présente  comme  préférable  au  mariage, 
bien  qu'il  soit  inférieur  à  la  virginité. 

Le  livre  des  Mijslcres  ou  des  Inïiïés  explique  aux  caté- 
chumènes la  nature  et  les  cérémonies  du  baptême,  de 
la  confirmation  et  de  l'eucharistie.  C'est  un  des  plus  pré- 
cieux monuments  de  l'antiquité  chrétienne.  On  voit  assez 
quel  est  l'objet  des  six  livres  des  Sacrements];  mais  ils  ne 
paraissent  pas  être  de  S.  Ambroise. 

Dans  les  deux  livres  de  la  Pcniience,  S.  Ambroise  a 
pour  objet  de  combattre  la  dureté^des  Novatiens  qui  re- 
jetaient les  grands  pécheurs ,  sans  avoir  égard  à  leur  pé- 
nitence ,  et  prétendaient  que  l'Eglise  n'avait  pas  le  pou- 
voir de  les  absoudre. 

Les  cinq  livres  sur  la  Foi  sont  un  des  ouvrages  les  plus 
importants  de  S.  Ambroise.  Ils  furent  composés  à  la  sol- 
licitation de  fempereur  orthodoxe  Gratien,  qui  avait  de- 
mandé un  exposé  de  la  doctrine  chrétienne,  et  surtout 
de  la  doctrine  de  la  Rédemption.  S.  Ambroise  y  combat 
les  Ariens,  ainsi  que  dans  les  trois  livres  du  Saint-Esprit. 
Le  traité  de  l'Incarnation  est  dirigé  contre  d'autres  sec- 
taires. 

Il  existe  de  S.  Ambroise  quatre-vingt-onze  Lettres  inté- 
ressantes pour  l'histoire  du  temps,  et  trois  Oraisons  fu- 
nèbres, de  son  frère  Satyre,  de  Valentinien  et  de  Théo- 
dose. 
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9.  L'oraison  funèbre  de  Satyre  est  un  traité  plutôt  qu'un 
discours;  elle  est  partagée  en  deux  livres. Dans  le  premier, 
c'est  l'expression  vive  de  la  tendresse  qui  gémit  sur  la 
perte  d'un  frère;  c'est  la  douleur  véhémente  de  David 
pleurant  la  mort  de  Jonathas.  L'autre  est  une  homélie 
sur  la  foi  de  la  résurrection,  à  l'occasion  du  même  événe- 
ment. 

L'oraison  funèbre  de  Valentinien  est  un  traîié  de  Con^ 
solution,  comme  son  titre  le  porte  :  De  ob'ilu  Valeniinianï 
Consolatîo.  Elle  semble  avoir  été  plus  travaillée  que  la  pré- 
cédente :  la  méthode  en  est  plus  régulière;  les  traits  his- 
toriques ,  les  citations  de  l'Ecriture  y  répandent  plus  de 
variété,  et  rallégoiie  fournit  à  rimaginaiion,  comme  à 
la  sensibilité  de  l'orateur,  d'heureux  développements. 

10.  Thomas  ne  rappelle  guère  l'oraison  funèbre  de 
Théodose  que  pour  faire  remarquer  des  défauts  de  goût 
et  quelques  phrases  peut-éti'e  ou  faibles  ou  barbares. 
Sans  doute  ce  n'est  point  là  un  éloge  à  la  manière  de 
Bossuet.  L'évêque  de  Meaux  se  croit  obligé  de  raconter 
des  faits,  et  l'historien  devient  panégyriste.  S.  Ambroise 
les  dédaigne,  et  sacrifie  à  l'instruction  de  ses  auditeurs 
les  louanges  de  son  héros.  En  voici  la  fin,  traduite  par 
M.  Villemain  : 

Ne  craignez  pas  que  ces  restes  d'un  grand  monarque  passent  sans 
honneur  dans  les  lieux  qu'ils  doivent  traverser.  Tels  ne  sont  pas  les  sen- 
timents deTIlalie,  qui  a  vu  les  triomphes  de  Théodose ,  et  qui,  deux 
fois  affranchie  de  ses  tyrans ,  honore  l'auteur  de  sa  liberté.  Ainsi  ne 
pense  pas  Constanlinople ,  qii  Favail  vu  partir  une  seconde  fois  pour 
la  vicloire.  Maintenant,  il  est  vrai,  elle  attendait,  avec  le  retour  de 
gon  prince,  des  solennités  triomphales  et  des  monuments  de  gloire. 
Elle  attendait  le  maître  du  monde,  suivi  d'une  armée  vaillante,  escorté 
de  toutes  les  forces  de  l'univers  soumis.  Mais,  aujourd'hui  Théodose 
revient  plus  puissant ,  reconduit  par  la  troupe  des  anges  et  suivi  du 
chœar  des  bienheureux. 

11.  S.  Ambroise,  comme  S.  Grégoire ,  cultiva  la  poé- 
sie. C'est  lui  qui  donna  une  nouvelle  forme  au  chant  de 
l'Eglise.  Lorsqu'il  passa  avec  son  troupeau  plusieurs 
nuits  dans  une  église  que  l'impératrice  Justine  voulait  le 
forcer  d'abandonner  aux  Ariens ,  il  ordonna  aux  fidèles 


292  HISTOIRE  CRITIQUE 

de  chanter  des  hymnes  et  des  psaumes  pour  soutenir 
leur  courage.  Depuis  ce  temps,  l'usage  du  plain-chant  et 
des  antiennes  resta  dans  l'Eghse  latine,  qui  l'appela  le 
chant  ou  l'oiTice  de  S.  Ambroise,  pour  le  distinguer  de 
celui  qui  fut  introduit  par  le  pape  Grégoire  r\  Tout  ce 
qui  reste  de  l'institution  de  S.  Ambroise ,  c'est  une  suite 
de  trente  hymnes  sacrées;  mais  il  n'y  en  a  que  douze 
d'authentiques. 

12.  S.  Optât,  évéquc  de  Milève  en  Afrique,  mort  en 
584  sous  Valentinien ,  composa  en  latin  sept  livres  cotilre 
le  schisme  cl  l'hérésie  des  Donaùsles  '.  Le  style  d'Optat  est 
bien  supérieur  à  son  siècle  ;  beaucoup  de  noblesse ,  de 
véhémence  et  de  concision  s'y  font  remarquer. 

13.  S.  Pacîen,  évêqae  de  Barcino  [Barcelornie) ,  tlo- 
rissaît  sous  le  règne  de  Yalens.  Il  mourut  vers  l'an  590, 
sous  Théodose-îe-Grand ,  après  s'être  distingué  par  ses 
vertus ,  son  savoir  et  son  éloquence.  Il  reste  de  lui  : 
1°  trois  heures  au  donatiste  Sempronien;  2"  une  Exhor- 
tation à  la  péiiilence ,  instruction  familière  pour  disposer 
à  ce  sacrement  ;  3°  un  Discours  sur  le  baptême ,  discours 
mélhodique,  subordonné  à  un  plan  régulier,  à  des  di- 
visions savantes  et  rigoureusement  remplies.  Son  latin 
est  élégant  et  pur,  son  raisonnement  juste. 

ART.    III.   —  TYRANNirS  EIJFFIN   ET  SAINT  JEROMB, 

1.  Tyraniiiu»  Riifdii.  —  s.  Ses  principaui  ouvrages. — 3.  SainWérôoK.— /J.Ses  ouuage» 
el  leur  caracu'rc,  —  5.  Ses  Lellrc».  —  6.  Lettre» de  la  ir"  classe.  —  7.  De  la  a*"  classe.  — 
S.  De  la  5«  dafse. 

1.  Tyrannils  RuFFix,  natif  de  Concordia ,  florissait 
vers  le  milieu  du  IV*  siècle  de  Jésus-Ghrist.  Il  se  lia  d'une 
amitié  étroite  avec  S.  Jérôme,  qu'il  rencontra  à  Aquilée; 
mais  dans  la  suite  ils  se  brouillèrent  à  cause  de  la  diver- 
gence de  leur  opinion  sur  Origène;  ce  qui  donna  lieu  à 
une  dispute  longue  et  vive  où  S.  Jérôme  surtout  se  signala. 
RufTm  fit  ensuite  deux  voyages  ,  l'un  en  Egypte,  l'autre 

'  Les  Donaiisles  élaiest  ainsi  nommés  de  Donat ,  évêqae  de  Car- 
lliage ,  qui  prétendait  que  le  baptême  conféré  ailleurs  que  dans  sa  so- 
ciété était  nu^,  etc. 
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en  Paîesline  vers  Tan  378.  Revenu  à  Aquilée  vers  l'an 
399,  il  y  resta  jusqu'en  408,  époque  à  laquelle  les  fré- 
quentes incursions  des  Barbares  l'ayant  dégoûté  de  l'Ita- 
lie, il  s'embarqua  pour  retourner  en  Palestine.  Il  mourut 
dans  la  traversée,  sur  les  côtes  de  la  Sicile. 

2.  On  a  de  lui  un  nombre  assez  considérable  d'ouvrages. 
Le  plus  important  est  sa  Traduciion  et  Conùniiaiion  de 
l'Histoire  ecclésiastique  d^Eusèbe.  On  peut  citer  aussi  son 
Exposition  du  Symbole  apostolique,  plusieurs  Vies  des 
Pères  du  désert,  et  une  de  ses  Apologies  contre  S.  Jé- 
rôme. 

5.  Saint  Jérôme  naquit  à  Slridon ,  sur  les  confins  de 
la  Dalmalie,  où  Eusèbe,  son  père,  tenait  un  rang  dis- 
tingué. Dans  cette  ville  et  à  Rome,  il  étudia  avec  un  suc- 
cès éclatant  l'éloquence  et  les  lettres.  Sa  jeunesse  ne  fut 
pas  sans  faiblesses  ;  mais  à  peine  eut-il  reçu  le  baptême 
qu'il  changea  de  conduite,  et  se  consacra  entièrement  à 
rétude  et  à  la  prière.  Après  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  l'Europe  et  de  l'Asie-Mineure,  il  alla  s'enseve- 
lir dans  les  solitudes  de  la  Syrie.  Mais  la  jalousie  et  les 
calomnies  des  moines ,  qui  raççusaieni  de  n'être  pas  or- 
thodoxe, lui  firent  quitter  ce  désert  où  il  voulait  finir  ses 
jours.  Il  alla  à  Jérusalem  et  ensuite  à  Alexandrie,  où  il 
fut  ordonné  prêtre ,  et  enfin  à  Rome.  C'est  là  qu'il  forma 
à  la  religion  un  grand  nombre  de  Romains  illustres,  et 
qu'il  écrivit  contre  Pelage,  Jovinien  et  Vigilance.  Il  se 
brouilla  avec  les  Origénistes,  qu'il  avait  d'abord  soute- 
nus. Il  mourut  le  50  septembre  4^20. 

4.  S.  Jérôme  joignait  à  une  érudition  très  variée  une 
connaissance  approfondie  de  l'hébreu.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  cette  version  latine  de  la  Bible,  faite  sur  le  texte  hé- 
breu ,  et  reconnue  par  l'Eglise  sous  le  nom  de  Vulgate. 
On  lui  doit  aussi  un  Catalogue  raisonné  des  écrivains  ec- 
clésiastiques,  depuis  les  Apôtres  jusqu'à  son  temps,  mo- 
dèle d'une  biographie  éloquente  et  rapide  ;  une  Traduc- 
tion et  une  Continuation  de  la  Chronique  d'Eusèbe  ;  des 
Vies  des  Pères  du  désert,  des  Commentaires  sur  les  Ecri- 
tures ,   des  Ouvrages  polémiques  et  des  Lettres.  On  lui 
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reproche  un  peu  d'pmportem!  nt.  Son  style  est  plus  pur 
que  cehii  de  la  plu  part  des  éci  ivains  (  cclésiastiques  la- 
tins ;  on  voit  qu'il  s'est  formé  par  l'étude  des  bons  clas- 
siques. 

5.  Le  recueil  de  ses  Lettres  est  un  des  monuments  les 
plus  curimx  et  les  plus  instructifs  de  la  litléralure  des 
Pères.  On  peut  les  partager  en  trois  classes  :  1"  lettres 
sur  divers  sujets  de  religion  et  d^  morale;  2°  lettres  con- 
tenant des  éloges  funèbres  ;  ô""  lettres  sur  Téducation. 

6.  Les  lettres  de  la  première  classe  respirent  Tenthou- 
siosme  de  la  vertu  c'irélienne.  Elles  ont  toutes  pour  objet 
d'exciter  à  la  plus  sublime  perfection  les  âmes  qu'il  diri- 
geait dans  les  voies  du  salut.  De  ce  sentiment,  comme  d'un 
foyer  intarissable  de  lumière  et  de  chaleur,  qui  l'éclairé  et 
qui  l'embrase ,  part(  nt  à  tout  moment  des  traits  de  feu 
qui  jaillissent  de  sa  plume  éloquente.  Il  aime  à  peindre  la 
nature  et  la  solitude.  Du  fond  de  sa  grotte  de  Bethléem, 
il  voyait  la  chute  de  l'Empire  :  vaste  sujet  de  réflexions 
pour  un  saint  anachorète  ;  aussi  la  mort  et  la  vanité  de 
nos  jours  sont -elles  sans  cesse  présentes  à  S.  Jérôme  : 

Nous  mourons  et  nous  changeons  à  toute  heure ,  écrit-il  à  Tun  de 
ises  amis,  et  cependant  nous  vivons  corame  si  nous  étions  iramortels. 
Le  temps  même  que  j'emploie  ici  à  dicter,  il  le  faut  retrancher  de  mes 
jours.  Nous  nous  écrivons  souvent,  mon  cher  Hélicdore;  nos  lettres 
passent  les  mers  ;  et  à  mesure  que  le  vaisseau  fuit,  notre  vie  s'écoule, 
chaque  flot  en  emporte  un  moment. 

Ailleurs,  il  dit  au  même  Héliodore  pour  lui  faire  l'éloge 
du  désert  : 

G  desertura,  Christi  florihus  vernans  î  ô  solitudo  in  quà  illi  nascun- 
tur  lapides  ,  de  quibu5  ,  in  Apocalypsi ,  civitas  raagni  Régis  exslruiturî 
ô  Ereraus  farailiariiis  Deo  gaudecsl  Quid  agis,  fraler,  in  seculo  ,  qui 
majores  mundo:  Quandiù  te  tectcrum  umbrœ  prémuni?  Quandiù  fu- 
mosarum  urbium  carcer  includil?  Crede  mihi ,  nescio  quid  plus  lucis 
aspicio.  Libet,  farcinà  corporis  abjecià ,  ad  purum  œlheris  evolare 
fulgorera 

0  désert ,  toujours  émaillé  des  fleurs  du  Christ!  0  solitude  ,  où  nais- 
sent les  pierres  dont  est  construite,  dans  l'Apocalypse,  la  cité  du  grand 
Boi  !  O  retraite  admise  à  l'intime  familiarité  de  Dieu!  Que  faites-vous 
dans  le  siècle,  frère  ,  ycus  qui  êtes  plus  grand  que  le  monde?  Jusques 
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à  quand  Toulez-vous  demeurer  à  l'ombre  des  maisons?  Jusques  à 
quand  voulez-vous  rester  emprisonné  dans  les  villes  enfumées? 
Croyez-moi ,  la  lumière  a  je  ne  sais  quoi  de  plus  brillant  ici.  Ici ,  l'on 
aime  à  déposer  le  poids  du  corps  pour  s'envoler  aux  pures  et  resplen- 
dissantes régions  de  l'élher. 

7.  Les  lettres  qui  contiennent  des  éloges  funèbres  por- 
tent un  tout  autre  caractère.  Ce  Jérôme ,  si  dur  à  lui- 
même  et  parfois  aux  autres ,  snit  trouver  des  paroles 
tendres  pour  leurs  douleurs.  Telles  sont  plusieurs  lettres 
adressées  à  des  veuves  ,  à  des  personnes  affligées,  et  qui 
sont  autant  de  modèles  en  ce  genre.  Nous  citerons  un 
morceau  de  la  lettre  22'  : 

A  Paula  ,  sur  la  mort  de  Blésilla  ,  sa  fille. 

Quis  dabiC  capiti  meo  aquam  ,  et  oculis  meis  fonlem  lacrymaruvi ,  et 
plorabo,  non  ut  ait  Jereraias ,  vulneralos  popiili  mei  (ix,  1);  ncc  ut  Jé- 
sus ,  miseriam  Jérusalem  ;  sed  plorabo  sanctitatem  ,  misericordiam, 
innocentiam,  castitatem  ;  plorubo  omnes  pariler  in  unius  morte  defecisse 
>irtutes.  Non  quôd  lugenda  sit  illa  quae  abiit,  sed  quôd  nobis  impa- 
tientiiis  sil  dolendura  ,  qui  lalem  videre  desivimus.  Quis  enira ,  siccis 
oculis,  recordelur  viginli  annorum  adolescenlulam  tam  ardeuli  fide 
crucis  levasse  vexillum?  Quis  sine  singullibus  transeat  orandi  inslan- 

tiam,  nitorem  linguœ ,  memoriae  tenaciiaiem,  acumcn  ingenii? 

Sed  quid  agimus  ?  Malris  prohibituri  lacrymas,  ipsi  plangimus.  Con- 
fiteor  affeclus  meos,  tolus  hic  liber  fletibus  scribitur.  Flevil  cl  Jésus 
Lazarura  ,  quia  araabat  illum...  Testor,  raî  Paula  ,  Jcsum  ,  qucin  Blé- 
silla nunc  seqiiitur  ;  leslor  sanctos  Angelos  ,  quorum  consorlio  fruitur, 
eadera  me  dolorum  perpeti  tormenla  quae  paieris  ,  patrera  esse  spiritu  , 
nutritium  charitale,  et  interdum  dicere  :  Perçai  dies  illa  in  qud  na- 
tus  sum. 

Qui  donnera  de  Veau  à  ma  lêle ,  et  à  mes  yeux  une  source  de  larmes  , 
et  je  pleurerai,  non  pas,  comme  dit  Jéréraie,  les  morts  de  mon  peuple, 
ni,  comme  J«^sus,  les  malheurs  de  Jérusalem  ;  mais  je  pleurerai  la 
sainteté,  la  miséricorde  ,  l'innocence,  la  chasielé,  je  pleurerai  toutes 
les  vertus  ensevelies  dans  un  mémo  tombrau  avec  Blésilla.  Ce  n'est  pas 
qu'il  faille  donner  des  pleurs  à  celle  qui  s'en  est  allée,  mais  Ton  ne  sau- 
rait trop  s'afnigerde  ce  que  nous  avons  cessé  de  voir  celle  qui  réunissait 
tant  de  perfections.  Comment,  en  effet,  se  rappeler  sans  répandre  des 
larmes,  cette  jeune  femme  de  vinj^t  ans,  qui  porta  Pélendard  de  la 
croix  avec  une  foi  si  ardenle?  Comment  redire,  sans  gémissements, 
et  son  assiduité  à  la  prière  ,  et   la  grâce  de  son  langage  ,  et  la  fidélité 

de  sa  mémoire,  et  la  pAnéiralion  de  son   esprit? Mais  que  fais-je 

là?  Je  veux  arrêter  les  larmes  d'une  mère  et  je  pleure  moi-même.  J'a- 


29G  HISTOIRE   CRITIQUE 

Touerai  ma  faiblesse ,  ce  livre  est  écrit  tout  entier  avec  mes  larmes. 
Jésus  lui  aussi  pleura  Lazare,  parce  qu^il  l'aimait  ..  Ma  chère  Paula, 
j'en  atteste  et  Jésus  que  Blésilla  suit  maintenant,  et  les  saints  anges 
on  la  socié.é  desquels  elle  se  troure,  je  ressens  les  mêmes  douleurs 
que  vous;  j'étais  son  pore  selon  Tesprit ,  son  nourricier  selon  la  cha- 
rité ,  et  je  ne  puis  ne  pas  dire  quelquefois  avec  Job  :  Périsse  le  jour  où 
je  suis  né... 

8.  Les  lettres  relatives  à  réducation  furent  adressées 
par  S.  Jérôme,  de  sa  solitude,  à  plusieurs  dames  ro- 
maines de  la  plus  haute  distinetion.  Ces  lettres  peuvent 
être  regardées  comme  des  modèles  excellents  dont  Fé- 
nelon,  Roliin  et  plusieurs  autres  écrivains  ont  reproduit 
les  précieuses  leçons. 

ART.   IT.  —  SAINT   AUGUSTIN- 

1.  Coup  d'œil  fur  l'i't.it  de  1  Afrique  au  it°  siècle. —  a.  Vie  de  saint  Augustin.— 
ô.  Classification  de  se»  outrages.  —  U-  Caractère  de  tes  écrits  et  de  son  éloquence.  —5.  Ou- 
vrapis  de  la  i'<clasic.  — 6.  l'ormp  et  idée  de  ces  ouTra^-es. —  7.  Livres  contre  les  Aca' 
démiciens.  —  8.  Traité  de  la  Vie  Leureuse  —  9.  Lirre  sur  l'Ordre  ou  la  Providence.  — 
10.  Traités  de  l'Ame  et  de  son  Origine,  de  l'Etendue  de  l'ame  — 11.  Livres  de  la  Musique 
et  du  Maître.  —  la.  Le»  Soliloques.  —  lï.  Traité  sur  la  Manière  d'instruire  les  catéchu- 
mènes. —  14.  Livresde  la  Doctrine  clirétienne. —  i5.  Autres  ouvrages  de  la  i^e  classe. — 
j6.  Idée  de  l'Encliiridion.  — •  17.  Ouvrages  de  la  u"  classe.  —  18.  Plan  de  la  Cité  de  Dieu.  . 
—  19.  Extraits  de  cet  ouvrage.  —  ao.  Ecriti  dogmatiques  et  controversistes  contre  les  hé- 
i-étiques.  — st.  Ecrits  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  —  as.  Ouvrages  de  la  6« 
classe.  — j3.  Idée  dei  Confessions  de  saint  Augustin. —  ti.  Ses  Sermons.  —  ï5.  Sei 
Lettres. 

1.  Nous  arrivons  à  l'homme  le  plus  étonnant  de  l'E- 
glise latine ,  à  celui  qui  porta  le  plus  d'imagination  dans 
la  théologie ,  le  plus  d'éloquence  et  même  de  sensibilité 
flans  la  scolastique  ;  ce  fut  S.  Augustin.  Jamais  homme 
îie  fut  doué  d'un  génie  plus  vaste  et  plus  facile.  Métaphy- 
.  sique,  histoire,  antiquités,  science  des  mœurs,  connais- 
sance des  arts ,  il  a  tout  embrassé.  Il  écrit  sur  la  musi- 
que comme  sur  le  liijre  arbitre  :  il  explique  le  phéno- 
mène intellectuel  de  la  mémoire  comme  il  raisonne.  Son 
éloquence,  quelquefois  entachée  d'afTectation  et  de  bar- 
barie, est  souvent  neuve  et  simple;  sa  morale  est  aus- 
tère ,  et  ses  ouvrages  sont  la  plus  vive  image  de  la  so- 
ciété chrétienne,  à  la  fin  du  IV^  siècle. 

Eh  quoi  î  était-ce  à  Carthage  ,  transformée  en  colo- 
nie romaine?  Etait-ce  ù  Hippone,  àTagaste,  àMadaure, 
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petites  villes  sans  nom?  r.tait-ce  sur  celle  côte  dWfrjque, 
aujourd'hui  si  barbare,  que  (lorissait  cet  homme  élo- 
quent et  ingénieux,  ce  hardi  métaphysicien ,  somenl  su- 
périeur à  Piaton  ,  et  qui  donnait  des  idées  à  Bossuetî 

On  a  besoin ,  pour  concevoir  ce  phénomène  ,  de  re- 
porter les  yeux  sur  la  civilisation  de  rAfrique,  depuis  la 
conquête  romaine  et  surtout  depuis  le  christianisme.  On 
ne  se  figure  ordinairement  d'autre  Carthage  que  celle 
dHannibal.  Mais  il  ne  faut  pas  oubher  que  l'ancien  terri- 
toire de  cette  république  formait  une  vaste  contrée  où 
se  conservait  une  partie  du  peuple  invjigène ,  et  quelques 
restes  des  mœurs  et  de  la  langue  punique  ;  mais  où  le 
gouvernement,  les  tribunaux,  les  spectacles,  le  luxe 
étaient  importés  de  Rome.  Carthage,  plusieurs  fois  re- 
bâtie par  les  Romains,  éiait,  par  la  magnirieencc  et  par 
la  richesse ,  une  des  premières  villes  de  VEmpire ,  rivale 
d'Antioche  et  d'Alexandiie.  Elle  avait  des  écoles  nom- 
breuses et  célèbres,  où  l'on  enseignait  ré'oquence  et  la 
philosophie.  E'ie  avait  aussi  des  théâtres  empruntés  aux 
Romains,  où  Ton  représentait  les  plus  beaux  ouvrages 
dramatiques  de  l'ancienne  Rome  et  les  meilleures  imita- 
tions de  la  tragédie  grecque. 

ïl  paraît  même  que  ces  imaginations  d'Afrique  so  pas- 
sionnaient pour  les  arts  avec  une  étonnante  ardeur  et 
un  enthousiasme  aussi  vif  que  celui  des  peupls  de  la 
Grèce.  Au  second  siècle ,  Carthage  était  appelée  la  Musc 
d'Afrique.  On  se  pressait  en  foule  sur  la  pl.ice  publique 
pour  entendre  un  sophiste  ,  un  rhétt  ur  célèbre. 

Bientôl  le  christianisme  fit  paraître  à  Carthage  une 
autre  espèce  d'orateurs  qui  parlaient  avec  plus  de  force 
et  de  sérieux  ,  pour  des  intérêts  plus  élevés.  On  allait 
les  écouter  dans  les  cavernes  et  les  tombeaux;  le  culte 
devint  public,  fut  persécuté  et  chaque  jour  plus  puis- 
sant : 

Que  ferez-Tous ,  disait  Terlullien  ,  de  tant  de  milliers  dlioinnit  s ,  de 
femmes  do  tout  âge ,  de  tout  rang  qui  présculont  leurs  bras  à  tos 
chaînes?  de  combien  de  feux,  de  combien  de  giaiycà  n'aurez-vouspas 
besoin?  Décimerez-vous  Carthage? 
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Tel  fut  le  progrès  de  cet  enthousiasme  que  là,  comme 
ailleurs ,  la  cruauté  des  gouverneurs  romains  fut  vaincue 
par  la  foule  des  victimes.  Toute  la  province  d'Afrique  se 
remplit  d'églises ,  d'évêques.  Le  nombre  ,  la  richesse  des 
chrétiens  s'accroissaient  dans  les  époques  de  tolérance. 
Le  zèle  et  la  foi  s'exaltaient  dans  les  jours  de  persécu- 
tion, et  cette  alternative  favorisait  ainsi  doublement  Tes- 
sor  du  nouveau  culte. 

Dès  le  temps  de  S.  Cyprien  ,  au  milieu  du  Iir  siècle , 
l'Eglise  d'Afrique  comptait  plus  de  500  évêques  qui  pré- 
sidaient dans  toutes  les  villes  la  société  chrétienne,  cha- 
que jour  plus  nombreuse.  Une  bourgade  auparavant  à 
demi-sauvage ,  une  petite  ville  reculée  et  voisine  du  dé- 
sert, recevait  par  l'apostolat  chrétien  le  même  sym- 
bole ,  les  mômes  livres  et  quelque  chose  de  la  science 
dont  le  christiamsme  s'appuyait  à  Rome  et  dans  la  Grèce. 

A  la  vérité,  les  querelles  suivaient  cette  lumière  nou- 
velle. Il  y  avait  des  schismes  ,  des  hérésies  à  Tagaste  et 
à  Madaure.  Nulle  part  les  disputes  sur  le  dogme  ou  môme 
sur  quelques  points  de  discipline ,  ne  furent  aussi  vives 
qu'en  Afrique.  La  principale  secte  fut  celle  des  Dona- 
listes,  espèce  de  rigoristes  et  de  mystiques  sanguinaires, 
dont  les  maximes  et  les  fureurs  offrent  plus  d'un  rapport 
avec  celles  des  Anabaptistes  et  des  Indépendants'. 

Nulle  part  encore  la  secte  des  Manichéens  qui,  partie 
des  confins  de  la  Perse ,  s'était  répandue  presque  partout 
sur  les  pas  du  christianisme ,  n'avait  plus  de  partisans  et 
de  plus  habiles  missionnaires.  Il  n'était  pas  rare  de  trou- 
ver dans  une  petite  ville  de  la  province  d'Afrique  un  évê- 
que  catholique ,  un  évêque  donatiste  et  un  évèque  mani- 
chéen, animant  chacun  ses  sectateurs,  se  disputant  la 
foi  des  peuples,  et  distribuant  des  livres  et  des  sym- 
boles. 

2.  C'est  au  milieu  de  cette  agitation  des  esprits  que 
naquit,  en  354,  S.  Augustin,  avec  une  imagination  ar- 
dente, insitiable  de  scien:es  et  de  plaisirs.  Sa  mère, 

'  Voyez  mon  Histoire  moderne,  1. 1*',  p.  362,  372,  et  I,  II,  p.  179. 
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sainte  Monique,  était  catholique  fervente;  son  père  , 
nommé  Patrice ,  païen  ou  indifférent  ;  un  de  ses  parents, 
donalibte.  Tagaste  oii  il  naquit ,  avait  récemment  passé 
de  la  secte  de  Donat  à  la  communion  de  Rome. 

S.  Augustin  étudia  d'abord  dans  la  ville  de  Madaure,  puis 
à  Cartilage.  L'éloquence  ne  lui  suffisait  pas;  il  avait  be- 
soin de  croire  et  cherchait  la  vérité.  Il  crut  la  voir  dans 
la  secte  des  Manichéens ,  dont  la  métaphysique  subtile  et 
merveilleuse  plaisait  à  son  esprit.  Sa  mère,  pleine  d'hor- 
reur pour  celte  secte,  suppliait  1<  s  évêques  chrétiens  de 
le  voir  et  de  le  ramener;  l'un  d'eux  lui  dit  ces  belles  pa- 
roles :  Allez  en  paix,  et  continuez  de  prier  pour  lui;  car  il 
est  impossible  qu'un  fils  pleuré  avec  tant  de  larmes  périsse 
jamais. 

Augustin  était  revenu  près  de  sa  mère  à  Tagaste,  où 
il  enseignait  la  rhétorique;  mais  le  regret  qu'il  eut  de  la 
mort  d'un  ami  Téloigna  de  nouveau  de  celte  ville  et  le  fit 
retourner  à  Carthage  ,  toujours  maître  d'éloquence  , 
manichéen  peu  convaincu  et  philosophe  emporté  par 
les  plaisirs.  Ses  doutes  religieux  redoublèrent  par  des 
conférences  avec  un  docteur  manichéen. 

Lassé  de  tout,  il  vint  à  Rome  ,  puis  à  Milan  où  il  l'ut 
envoyé  par  Symmaque  pour  enseigner  l'éloquence.  Tou- 
ché des  paroles  de  S.  Ambroise,  il  se  retira  dans  la  soli- 
tude et  fixa  dans  le  christianisme  la  longue  inquiétude 
de  son  esprit  et  de  son  cœur.  Que  pouvait  alors  offrir  le 
monde  profane  poui"  retenir  un  génie  tel  que  celui  d'Au- 
gustin? Le  christianisme  ,  au  contraire,  nourrissait  son 
ame  de  spéculations  divines ,  l'enivrait  de  cet  amour  idéal 
qu'il  avait  cherché  jusque  dans  les  plaisirs  des  sens,  et 
lui  promettait  cette  jouissance  si  douce  de  régner  sur  les 
âmes.  C'est  dans  les  propres  écrits  d'Augustin,  c'est  dans 
le  plus  original  de  tous,  dans  ses  Confessions,  qu'il  faut 
chercher  la  première  partie  de  sa  vie,  qui  n'est  autre 
que  l'histoire  de  ses  passions  et  de  ses  pensées. 

Entré  dans  une  foi  nouvelle,  Augustin  quitta  le  monde. 
11  se  retira  dans  une  maison  de  campagne  avec  sa  mère , 
ses  amis  Alype  et  Nébride,  et  deux  jeunes  élèves  dont  il 
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voulut  surveiller  les  éludes.  La  méditation ,  la  prome- 
nade et  les  entretiens  de  philosophie  rehgieuse  occu- 
paient la  petite  société. 

S.  Augustin  écrivit  beaucoup  dans  cette  retraite  tout 
en  prenant  soin  de  l'éducation  de  ses  élèves.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  un  tr^iité  contre  la  Secle  Académique 
dont  le  scepticisme  ne  convenait  pas  à  l'état  de  son  ame. 
Il  écrivit  ensuite  sur  la  Vie  Heureuse^  à  laquelle  il  se 
croyait  enfin  parvenu;  sur  l'Ordre j,  c'est-à-dire  sur  la 
Providence ,  et  les  Soliloques ,  dans  lesquels  il  converse 
avec  la  raison. 

Telles  étaient  les  méditations  d'Augustin  se  préparant 
au  christianisme.  Après  quelques  mois  de  retraite  à  la 
campagne,  il  revint  à  Milan,  et  reçut  le  baptême  des 
mains  de  S.  Ambroise  (587  de  J.-C).  Il  résolut  alors  de 
retourner  en  Afrique  suivi  de  sa  famille  et  de  ses  amis, 
n  vint  à  Ostie  pour  s'embarquer;  mais  là ,  sa  mère  tomba 
malade  et  mourut  au  bout  de  quelques  jours.  Sa  douleur 
fut  extrême  :  J'ai  senti,  dit-il  dans  une  lettre,  déchirer 
celte  double  vie,  composée  de  la  sienne  et  de  la  mienne.  Il 
renonça  d'abord  à  son  voyage  et  s'arrêta  quelque  temps 
à  Rome  où  il  écrivit  un  traité  des  Mœurs  de  l'Eglise  ca- 
tholique,  et  combattit  les  Manichéens  dont  il  avait  si 
long-temps  étudié  la  croyance. 

La  victoire  de  Théodose  sur  Maxime  ayant  pacifié  tout 
l'empire ,  Augustin  repassa  en  Afrique ,  et  après  quelque 
séjour  à  Carthage,  il  se  retira  près  de  Tagaste,  sa  patrie, 
dans  une  terre  qu'il  avait  ;  il  s'y  livrait,  avec  ses  amis,  à 
la  méditation  des  Ecritures  et  à  la  prière.  Augustin ,  dans 
ses  contemplations  religieuses ,  n'aspirait  pas  même 
au  sacerdoce;  mais  une  circonstance  l'ayant  conduit 
à  Hippone ,  l'évêque  de  cette  ville ,  touché  de  son  mé- 
rite et  de  ses  vertus  ,  résolut  de  l'ordonner  prêtre  ,  afin 
de  trouver  un  secours  dans  son  zèle  et  dans  son  élo- 
quence. 

On  conçoit  assez  combien  les  écrits  d'Augustin ,  déjà 
célèbres  dans  l'Eglise  d'Occident ,  devaient  avoir  d'éclat 
aux  yeux  des  chrétiens  d'une  petite  ville  d'Afrique.  Le 
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peuple  d'Hippone  se  saisit  d'Augustin ,  malgré  ses  refus, 
et  le  demanda  pour  prêtre.  L'évêque  Valère  le  fit  prê- 
cher dans  son  église  à  sa  place ,  comme  Chrysoslome 
avait  remplacé  Flavien  dans  l'égiise  d'Antioche.  Augustin 
parlait  avec  une  émotion  extraordinaire  ;  il  s'attendris- 
sait jusqu'aux  larmes.  Ses  discours  animés  de  vives  ima- 
ges saisissaient  l'esprit  des  Africains.  C'est  ainsi  qu'il  fit 
abolir  l'usage  des  festins  sur  les  tombeaux  des  martyrs , 
en  retenant  par  ses  paroles  le  peuple  dans  l'église ,  le 
jour  même  où  se  célébrait  d'ordinaire  celte  fête  licen- 
cieuse .  En  même  temps  il  s'occupait  d'élever  déjeunes 
enfants;  il  adoucissait  le  sort  diis  esclaves,  il  communi- 
quait par  ses  lettres  avec  les  diverses  sociétés  chrétiennes 
de  l'Afrique. 

Valère  vieillissant  le  fit  nommer  son  coadjuteur,  avec 
le  litre  d'évêque.  Augustin  continua  de  conduire  le  peu- 
ple d'Hippone  ,  prêchant  l'union  et  la  charité,  et  don- 
nant par  sa  vie  l'exemple  de  sa  foi.  11  fit  bûtir  dans  celte 
viile  un  hospice  pour  les  étrangers.  Il  établit  l'usage  de 
donner  chaque  année  des  vêtements  aux  pauvres;  il  fit 
vendre  une  fois  les  vases  sacrés,  pour  racheter  les 
captifs. 

Il  quittait  rarement  Hippone,  et  seulement  pour  aller 
à  Carihage  ou  à  Madaure ,  dont  les  habitants  étaient  en- 
core en  partie  attachés  au  paganisme;  mais  de  son  mo- 
deste asile ,  Augustin  portait  ses  regards  et  ses  travaux 
sur  tout  le  monde  chrétien.  Rien  ne  peut  donner  l'idée 
de  cet  ardent  apostolat ,  de  ce  pontificat  universel  qui 
prenait  suV  lui  le  travail  de  tous  les  évêques  :  prédication 
morale,  livres  de  philosophie,  controverses  avec  les 
païens,  les  sectaires  et  les  docteurs  de  sa  communion; 
interprétation  des  Livres  Saints,  institution  des  lois  ca- 
noniques ,  réforme  des  monastères ,  lettres  aux  empe- 
reurs ,  correspondances  suivies  à  Rome  avec  les  papes  ; 
à  Noie  avec  S.  Paulin;  en  Palestine  avec  S.  Jérôme;  à 
Milan  avec  S.  Ambroise  et  Simplicien  ;  en  Espagne  avec 

'  Voyez  mon  Trailé  de  Lillérature,  Rhétorique  el  Éloquence ^  p.  528. 
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Orose  ;  clans  les  Gaules  avec  S.  Pi  osper ,  Lazare  d'Arles , 
Hilaire  de  Narbonne;  à  Conslantinople  avec  Maxime, 
Longinien ,  Dioscore,  tous  les  gens  de  lellres  du  Bas- 
Empire  qui  rappelaient  de  concert  le  représentant  de  la 
postériic,  il  sufïisait  à  tout. 

S.  Augustin  continua  ,  pendant  51  ans,  de  gouverner 
avec  le  plus  grand  éclat  l'église  d'Hippone.  Parvenu  à 
l'âge  de  75  ans ,  il  fit  une  révision  générale  de  ses  ou- 
vrages ,  et  en  publia  un  catalogue  raisonné  en  deux  li- 
vres, sous  le  titre  dePielraciationes.  ii  les  y  indique  tous, 
à  Texception  de  ses  lioinélies  et  de  ses  lettres;  ii  fait  con- 
naître l'objet  de  chacun,  l^s  erreurs  qu'il  a  commises  en 
les  rédigeant,  et  qu'il  désirerait  en  faire  disparaître. 

Les  derniers  moments  de  sa  vie  furent  troublés  par  la 
vue  des  malheurs  de  sa  patrie.  Boniface,  comte  d'Afii- 
que ,  vaincu  par  les  Vandales  qu'il  avait  appelés  dans  sa 
province',  vint  s'enfermer  dans  les  murs  dHippone. 
Augustin ,  alors  âgé  de  76  ans ,  l'esprit  encore  occupé 
de  controverses  sur  la  prédestination  et  la  grâce ,  prodi- 
gua ses  soins  aux  combattants  et  aux  blessés  ;  il  les  ani- 
mait de  sa  foi;  son  nom  était  vénéré  même  des  Vandales. 
Ces  Barbares  attaquèrent  faiblement  des  murs  défendus 
par  la  présence  du  saint  pontife ,  et  bientôt  consacrés 
par  sa  mon  (450  de  J.-C.  );  car  dans  le  troisième  mois 
du  siège  ,  accablé  u'inquiéiudes  cl  de  soins ,  il  expira  le 
cœur  déchiré  par  les  maux  de  son  pays ,  et  les  yeux  atta- 
chés sur  cette  Ciié  céleste  dont  ii  avait  écrit  précédem- 
ment la  merveilleuse  histoire. 

3.  Les  ouvrages  de  S.  Augustin  peuvent  se  partager  en 
sept  classes  : 

1°  Ouvrages  de  philosophie ,  de  critique ,  de  rhétorique  ,  d'érudi- 
tion; 

2"  Livres  sur  l'Ancien  elle  Nouveau  Testament; 

5"  Ouvrages  dogmatiques; 

4*^  Ouvrages  de  controverse  :  Traités  contre  les  Juifs,  les  Ariens, 
les  htrJliques  Manichéens,  Pélagiens,  Priscillianistes,  Origénisles, 
Djnat  ses; 

'  Voyez  mon  Histoire  Romaine,  p.  3G8. 
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S*'  Traités  particuliers  et  Livres  ascétiques; 
6»  Outrages  oratoires,  Sermons  et  Homélies; 

70  Lettres  qui  s'étendent  à  toutes  les  matières  de  religion,  de  mo- 
rale, de  pliilosopbie  et  de  criiique. 

4.  Dans  rimmensité  de  ces  écrits  ,  dans  la  variété  de 
ces  controverses,  on  voit  ce  caractère  d'universalité  re- 
ligieuse qui  n'a  été  reproduit  que  par  Bossuet  dans  les 
siècles  modernes.  En  effet,  malgré  le  mérite  inégal,  mal- 
gré tout  ce  que  la  rouille  du  IV  siècle  mêle  au  génie 
d'Augustin ,  la  vie  et  les  travaux  de  Bossuet  font  seuls 
comprendre  l'évéque  d'Hippone,  avec  cette  différence 
que,  jeté  dans  un  siècle  plein  de  catastrophes  et  de  dés- 
ordres, Augustin  eut  besoin  d'un  caractère  plus  actif  et 
plus  hardi ,  et  que  son  imagination  effarouchée  par  tant 
de  désastres  fut  souvent  aussi  bizarre  que  celle  de  Bos- 
suet est  sublime. 

A  quinze  siècles  de  distance,  ces  deux  hommes  ont 
marqué  du  sceau  de  leur  génie  deux  grandes  époques  de 
l'humanité.  On  ne  retrouve  pas  dans  l'évéque  d'Hippone 
ce  beau  langage  et  ces  grâces  éloquentes  de  l'xVsie  chré- 
tienne. I!  ne  parle  pas  pour  Antioche  et  pour  Césarée;  il 
est  plus  sérieux  et  plus  inculte  ;  mais  son  ame  est  inépui- 
sable en  émotions  neuves  et  pénétrantes.  C'est  par  là 
qu'il  ravissait  les  cœurs  ,  qu'il  faisait  tomber  les  armes 
des  mains  à  des  hommes  féroces,  accoutumés  à  s'entre- 
déchirer  dans  une  fête  annuelle'.  Nul  art,  nulle  méthode 
ne  règne  dans  ses  discours.  Lorsqu'il  parlait  dans  Car- 
ihage  ,  son  style  devenait  plus  pompeux  et  plus  fleuri  ; 
mais  sa  puissance  était  toujours  la  même ,  celle  qu'il  de- 
mande à  l'orateur  chrétien ,  le  don  des  larmes.  Cette 
tendre  vivacité  d'ame  revit  jusqu'au  milieu  des  épines  de 
sa  théologie.  ^Moins  élevé  ,  moins  brillant  que  les  Basile 
et  les  Chrysostome  ,  il  a  quelque  chose  de  plus  profond. 
Il  est  moins  éloquent,  mais  plus  évangélique;  car  il  parle 
davantage  au  cœur  de  l'homme. 

5.  Les  ouvrages  de  la  première  classe  comprennent  les 

'  Traité  de  Littérature,  Bhélorique  et  Eloquence ,  p.  328. 
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traités  de  philosophie,  savoir  :  Trois  livres  contre  les  Aca- 
démiciens; le  traité  de  lu  Vie  Heureuse;  deux  livres  sur 
l'Ordre  ou  la  Providence;  le  traité  de  l'Ame  et  de  sonOri- 
gine,  en  quatre  livres;.  le  traité  de  l'Elendue  de  l'ame. 

6.  Quatre  de  ces  ouvrages,  les  trois  premiers  et  le  der- 
nier, sont  en  forme  de  dialogue.  S.  Augustin  introduit , 
comme  interlocuteurs,  tantôt  ses  deux  amis  ,  tantôt  ses 
jeunes  élèves.  Les  détails  en  sont  pleins  de  charmes.  L'en- 
tretien commence  quelquefois  dans  la  salle  des  bains, quel- 
quefois par  un  beau  soleil  d'hiver,  dans  une  prairie  voisine 
de  la  maison  ;  on  l'interrompt  pour  lire  un  demi-volume 
de  Virgile,  dimidiumvolumen  Firgilii audire ^  charmante 
préoccupation  que  S,  Augustin  ne  se  reprochait  pas  en- 
core. La  vive  ardeur  des  deux  jeunes  gens,  cet  empor- 
tement de  leur  âge  qui  contraste  avec  la  gravité  de  leurs 
études,  les  petits  incidents  de  la  dispute  et  les  mouve- 
ments de  l'amour-proprc ,  tout  est  rendu  avec  une  grâce 
infinie. 

Augustin  appelle  même  sa  mère  à  ses  entretiens  et 
croit  remarquer  en  elle  une  rare  sagacité  pour  la  philo- 
sophie :  lui-même  parle  avec  beaucoup  d'élévation  et  de 
subtilité  sur  Dieu ,  l'ame  et  la  vérité  ;  mais  il  ramène  tout 
à  Fa  foi  chrétienne  et  à  la  règle  des  mœurs  : 

Dieu,  dit-il,  ne  nous  écoutera  pas,  si  nous  ne  sommes  Tcrlueux  ; 
ainsi,  demandons  à  Dieu,  non  pas  des  richesses,  ou  des  honneurs,  ou 
toutes  ces  choses  périssables  qui  cèdent  au  moindre  obstacle,  mais  ces 
Liens  de  Tame  qui  peuvent  nous  rendre  bons  et  heureux  j  et  pour  que 
de  tels  vœux  soient  énoncés  avec  ardeur,  je  l'en  charge,  ô  ma  mère , 
aux  prières  de  qui  j^ai  surtout  confiance  ;  et  je  ra"'assure  alors  que  Dieu 
aura  disposé  mon  ame  de  telle  sorte  que  je  ne  préfère  rien  à  la  décou- 
verte de  la  yérilé,  et  que  je  n'aie  d'autre  volonté  ,  d'autre  pensée  , 
d'autre  amour. 

7.  Les  livres  contre  les  Académiciens  traitent  de  la  béa- 
titude. L'Académie  soutenait  que  pour  être  heureux  il 
suffît  de  chercher  la  vérité.  Licentius,  l'un  des  interlocu- 
teurs, s'en  tient  à  ce  principe.  Trigetius  veut  que,  non 
seulement  on  recherche  la  vérité ,  mais  encore  qu'on  la 
connaisse  parfaitement.  Mais  où  la  trouver  cette  vérité? 
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Ce  n  est  point  dons  les  écoles  humaines ,  c'est  à  l'école 
de  J.-C,  la  seule  qui  donne  la  vraie  science.  Elle  seule 
a  pu,  dit  S.  Aiigiislin,  arracher  le  monde  aux  ténèbres 
de  l'ignorance,  à  la  servitude  du  vice,  ainsi  qu'aux  vai- 
nes disputes  de  la  philosophie  : 

Tous  les  efforts  de  celte  orgueilleuse  raison  humaine,  n'auraient  pu 
réussir  jamais  à  délivrer  le  genre  humain  des  ténèbres  cù  il  était  plongé 
ni  de  la  fange  du  \ice  où  il  croupissait ,  si  le  grand  Dieu  ,  dans  un 
mouvement  d'une  bonté  toute  populaire,  popidari quddam  clementtâj 
n'était  venu  parmi  les  hommes,  courbant  et  assujettissant  l'autorité  de 
sa  divine  inielligence  dans  une  chair  humaine  ,  nous  donnant  non  seu- 
lement des  préceptes,  mais  ses  propres  exemples,  pour  réveiller  nos 
âmes,  les  faire  rentrer  en  elles-mêmes  et  les  ramener  à  la  patrie,  sans 
tout  le  vain  étalage  des  disputes  de  la  philosophie. 

Bossuet ,  à  qui  nous  devons  la  traduction  de  ce  pas- 
sage ,  a  développé  dans  un  beau  commentaire  cette  sim- 
ple et  profonde  image,  populari  quàdam  clementiâ  (Ser- 
mons). 

8.  Le  traité  de  la  Vie  Heureuse  est  un  corollaire  du 
précédent.  Les  interlocuteurs  y  sont  les  mêmes,  à  l'ex- 
ception d'Alype.  Sainte  Monique  intervient  dans  la  con- 
férence. L'auteur  commence  par  cette  image  éclatante  : 

Tous  ceux  qui  désirent  aborder  la  région  que  le  bonheur  habile, 
rencontrent  à  l'entrée  du  port  une  montagne  élevée,  pleine  de  défilés 
étroits  et  bordée  d'écueils  à  travers  lesquels  on  n'avance  qu'avec  les 
plus  grandes  précautions.  Autour  d'elle  brille  une  lumière  vive,  ma'"s 
trompeuse ,  qui  attire  le  voyageur,  et  lui  fait  croire  que  le  chemin  où 
il  s'engage  va  le  conduire  au  terme  désiré.  Cependant  sortent  du  port 
des  voix  qui  l'avertissent  de  son  erreur  et  l'engagent  à  venir  chercher 
le  bonheur  dans  un  lieu  plus  sur. 

Quelle  est,  après  tout,  la  véritable  théorie  du  bon- 
heur? Orande  question  que  S.  Augustin  réduit  à  ce  seul 
principe  : 

Le  bonheur  de  l'ame  ne  doit  pas  être  distingué  de  la  perfection  ,  et 
celle-ci  s'obtient  par  l'exercice  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  cha- 
rité, 

Haec  est  beata  vita  quse  vita  pcrfecta  est, ad  quamnosfestinanleiposse 
perduci  solidà  fide  ,  alacri  spe  ,  flagranti  caritale  praestandum  est. 
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Bossiiet  a  développé  ce  principe  avec  éloquence  dans 
son  sermon  pour  la  Fête  de  tous  les  Saints. 

9.  Les  deux  livres  s2/r  l'Ordre  ou  la  Providence  annon- 
cent déjà  cette  profondeur  d'esprit  qui  distingue  l'évêque 
d'Hippone.  On  y  trouve  aussi  un  grand  nombre  d'idées 
neuves  et  frappantes  : 

Comment  le  désordre  physique  et  moral  peuvent-ils  se  concilier  avec 
l'ordre?  Par  les  vues  secrètes  de  la  Providence,  qui  ercliaine  toutes 
les  parties  à  un  ordre  général  et  fait  concourir  toutes  les  dispositions 
particulières  à  la  régularité  de  Tensemble.  On  peut  justifier  celle  con- 
duite par  ce  qui  se  passe  au  sein  des  sociétés  humaines.  Est-il  rien  de 
plus  repoussant  que  l'idée  du  bourreau  ?  et  pourtant  tous  les  codes  de 
législation  en  reconnaissent  la  nécessité  pour  le  maintien  de  la  sûreté 
publique.  Telle  chose  nous  semble  déieclueuse  qui ,  dans  la  place 
qu'elle  occupe,  est  une  beauté  réelle.  Otez  celte  apparente  imperfec- 
tion et  vous  affaiblissez  le  mérite  de  Touvrage. 

C'est  là  le  germe  de  tout  ce  qu'on  a  dit  de  mieux  sur 
la  Providence.  M.  de  Maistre  en  a  surtout  profité  dans 
ses  Soirées  de  Saint-Pétersbourg. 

10.  Un  jeune  Maurétanien ,  simple  laïque ,  nommé  Vic- 
tor, d'abord  engagé  dans  l'hérésie  ,  mais  revenu  depuis 
à  l'Eglise  catholique ,  conservait  pourtant  des  doutes 
qu'il  exposa  dans  deux  livres  où  S.  Augustin  n'était  pas 
ménagé.  Ils  furent  envoyés  à  l'évêque  d'Hippone  qui  y 
répondit  par  le  traité  de  l'Ame  et  de  son  Origine.  Fénelon 
en  a  traduit  un  long  passage  dans  son  traité  de  l'Exis- 
tence de  Dieu ,  chap.  iv  :  Les  parties  internes  de  notre 

,  corps ,  etc. 

Le  livre  de  l'Étendue  de  Came  (De  quantitate  animre) 
est  un  dialogue  entre  Evode  et  S.  Augustin.  Il  y  est  ques- 
tion de  Torigine  de  l'ame ,  de  sa  nature  ,  pourquoi  tWe 
existe  unie  au  corps,  quel  changement  il  lui  arrive  ,  etc. 
d  1 .  Les  livres  de  la  Musique  et  du  Maître  ne  sont ,  à 
proprement  parler,  Tun  qu'un  traité  de  prosodie,  l'au- 
tre de  grammaire.  Le  dialeclicien  habile  et  le  théologien 
profond  s'y  montrent  avec  autant  d'éclat  que  le  profes- 
seur de  rhétorique.  L'objet  du  premier  ouvrage  est  d'é- 
lever graduellement  l'esprit  et  l'ame  des  lecteurs,  du 
sentiment  général  de  l'harmonie  ,  à  la  connaissance  et  à 
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l'amour  de  celui  qui  doit  èlre  aimé  par  dessus  tout , 
comme  principe  essentiel  d'ordre ,  d'harmonie  et  de  vé- 
rité. Le  but  du  second  est  de  montrer  que  la  vérité  éter- 
nelle, le  Verbe  de  Dieu,  Jésus-Christ,  doit  être  notre 
seul  et  véritable  maître. 

12.  Les  Soliloques  ont  une  singularité  qui  plaît.  Jamais 
on  ne  réunit  tant  de  fine  dialectique  et  de  sensibilité  rê- 
veuse; le  tour  subtil  de  rimagination  s'ym.êîe  à  une  sorte 
de  curiosité  naïve  :  Je  veux,  dit  Augustin,  savoir  Dieu 
et  l'ame.  Et  il  entend  la  raison  qui  lui  répond  :  Ne  veux- 
tu  rien  savoir  de  plus  F  Le  génie  du  philosophe  africain 
jette  de  vifs  traits  de  lumière  sur  ces  grandes  questions; 
et  il  y  a  quelque  chose  de  sublime  dans  la  manière  dont  il 
prouve  l'immortalité  de  l'ame  par  la  nature  immortelle 
de  la  vérité,  dont  notre  ame  est  le  sanctuaire  et  le  juge. 

13.  Le  traité  sur  la  Manière  cCinslruire  les  catéchu- 
mènes  contient  d'excellents  préceptes.  Le  plan  que  S.  Au- 
gustin y  trace  est  celui  que  Fénelon  indique  dans  son 
Educavon  des  filles  et  dans  ses,  Dialogues  sur  l'éloquence; 
celui  que  La  Bruyère  et  Rollin  ne  cessent  de  recomman- 
der aux  prédicateurs  eux-mêmes;  celui  que  l'abbé  Fleury 
a  suivi  avec  tant  de  succès  dans  son  Caiéchisme  histo- 
riquc. 

Mx.  Les  livres  de  la  Doctrine  chrétienne  sont  au  nom- 
bre de  quatre.  Dans  le  premier,  S.  Augustin  montre  que 
toutes  les  études  sur  l'Ecriture  doivent  avoir  pour  dou- 
ble objet,  la  découverte  des  choses  soumises  à  notre  in- 
telligence, et  la  manière  d'exposer  ces  choses  pour  le 
profit  des  autres.  Le  second  livre  traite  des  signes,  c'est- 
à-dire  ,  du  texte  sacré  et  des  livres  canoniques.  Le  troi- 
sième ne  compn  nd  guère  qu'une  discussion  critique  et 
grammaticale  sur  le  fond  ou  les  expressions  de  quelques 
versets  de  la  Bible.  Le  quatrième  renferme  une  rhéto- 
rique dont  Uollin  a  formé  son  chapitre  de  VEloqucnce 
de  la  chaire  *. 

'  Nous  en  avons  fait  éf'.alenient  usage  dans  noire  Traité  de  Lillcra- 
ture,  lihéloriquc  et  Éloquence,  p.  170. 
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15.  Les  livres  de  VulUlté  de  la  Foi,  de  la  véritable  Re- 
ligion ^  des  Mœurs  de  l'Eglise  calholique ,  de  la  Croyance 
aux  choses  que  l'on  ne  voit  pas,  et  VEnchiridlon  ou  Manuel 
complètent  la  seconde  classe    es  écrits  de  S.  Augustin. 

IG.  VEnckiridion  de  S.  Augnstin  diffère  de  celui  d'E- 
pictèle  autant  par  la  forme  que  par  l'esprit.  Le  manuel 
du  philosophe  stoïcien  ne  se  compose  que  de  pen- 
sées et  de  maximes  jetées  sans  ordre ,  à  la  suite  Tune  de 
l'autre  '.  Celui  de  l'auteur  chrétien  est  un  traité  métho- 
dique où  tout  s'enchaîne  et  se  développe  graduellement. 
Les  plus  hautes  questions  de  la  foi  et  de  la  morale  y  sont 
discutées  ,  approfondies  et  résolues.  L'auteur  y  ramène 
toute  la  doctrine  chrétienne  aux  trois  vertus  principales, 
la  foi,  l'espérance,  la  charité,  qui  servent  de  division 
naturelle  à  cet  excellent  Catéchisme  ou  Traité  de  théolo- 
gie familière. 

17.  Les  ouvrages  de  la  troisième  classe  sont  les  moins 
nombreux ,  mais  les  plus  importants  :  la  Cité  de  Dieu  et 
le  livre  de  la  Divination. 

«  Alarlc  avait  deux  fois  rançonné  Rome  sans  la  pren- 
dre. Il  lui  donna  même  un  roi ,  tandis  que  le  faible  Hono- 
rius  cachait  dans  Ravenne  sa  pourpre  impériale.  Enfin 
lassé  de  faire  de  Rome  un  jouet,  il  la  brisa.  Chose  sin- 
gulière !  avant  ce  dernier  coup  ,  Rome  était  redevenue 
presque  païenne.  La  peur  s'était  réfugiée  vers  les  anti- 
ques idoles.  Des  cérémonies  défendues  par  les  lois  de 
Gratien  et  de  Théodose  avaient  pubhquement  reparu.  Le 
préfet  de  Rome  avait  appelé  des  aruspices  toscans;  et  le 
dernier  de  ces  consuls ,  vain  simulacre  de  l'ancienne  ré- 
publique, ressuscita,  par  une  autre  parodie,  les  céré- 
monies augurales  le  jour  de  son  installation.  Cette  année 
même ,  en  410 ,  Rome  fut  prise  d'assaut ,  et  désolée  par 
le  meurtre  et  le  pillage;  il  n'y  eut  d'asile  que  dans  les 
églises  chrétiennes.  > 

t  La  manière  dont  cette  calamité  fut  ressentie  par  tous 
les  peuples  chrétiens  est  un  des  traits  mémorables  de 

*  V.  Hisl.  de  la  Littérature  grecque,  p.  579. 
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celle  époque.  Beaucoup  de  familles  iliustres  avaieni  fui , 
et  elles  portaient  avec  elles,  en  Asie  et  en  Afrique ,  le 
récit  et  l'image  de  ce  grand  désastre  ;  mais  le  monde  , 
ce  monde  romain  composé  de  vaincus ,  apprit  avec  une 
sorte  de  joie  la  chute  de  la  ville  enivrée  du  sang  des  mar- 
tyrs. On  aperçoit  ce  sentiment  à  travers  l'éloquente  pi- 
tié qu'exprime  l'évêque  d'Kippone  dans  plusieurs  dis- 
cours prononcés  à  cette  époque.  Cependant  une  grande 
récrimination  s'élevait  de  la  part  de  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  chrétiens.  Ils  reprochaient  au  christianisme 
la  dernièi^e  catastrophe  de  l'Empire  ;  ils  rappelaient  les 
anciennes  prospérités  de  Rome  sous  le  Culte  des  dieux. 
S.  Augustin  qui  recevait  eu  Afrique  ,  avec  la  plus  géné- 
reuse charité,  les  victimes  échappées  du  sac  de  Rome  , 
voulut  répondre  à  ces  reproches  par  un  grand  ouvrage 
d'histoire  et  de  philosophie  ;  c'est  la  Cité  de  Dieu ,  monu- 
ment immortel  et  curieux  d'érudition  et  de  génie  î  Les 
infatigables  travaux  de  l'ambition,  les  conquêtes,  la 
gloire  y  sont  jugées  par  l'abnégation  chrétienne;  c'est 
l'oraison  funèbre  de  l'empire  romain  prononcée  dans  un 
cloître.  Une  ardente  conviction  anime  tout  l'ouvrage, 
et  ceU3  conviction  est  l'arrêt  de  mort  de  l'ancienne  so- 
ciété. Il  est  peu  de  livres  où  l'on  puisse  découvrir  plus 
de  détails  précieux  sur  les  mœurs  et  la  philosophie  an- 
tique; mais  un  plus  grand  objet  nous  saisit  :  oa  regarde 
cette  Cité  céleste  que  la  croyance  des  peuples  substituait 
aux  intérêts  de  gloire  et  de  patrie;  on  conçoit  alors  que 
l'Empire  devait  périr  quand  tout  ce  qui  restait  d'énergie 
morale  dans  le  monde  civilisé  se  tournait  vers  ces 
pieuses  contemplations,  et  cédait  l'univers  aux  Bar- 
bares'.» 

18.  S.  Augustin  trace  lui-même,  dans  ses /îe</rtCfa(io- 
ues  (1.  II ,  c.  143) ,  le  plan  de  sa  Cité  : 

Rome  ayant  élé  prise  et  saccagée  par  les  Golhs  sous  la  conduite  de 
leur  roi  Alaric ,  les  païens  rejelèrenl  ce  malheur  sur  la  religion  chré- 
lienne  et  en  prirent  occasion  de  blasphcraer  coulre  le  vrai  Dieu.  Me 
sentant  plein  du  zèle  de  sa  maison  ,  je  résolus  de  les  combaKre  par  <ei 

•  M.  VilîemaiD,  ilélange$  hi$io}iqH€3  et  UUérairfs ,  t.  III, 
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ouvrage,  divisé  en  22 livres,  dont  les  3  premiers  réfuient  ceux  qui 
croient  que  le  culte  de  plusieurs  dieux  est  nécessaire  au  bien  du 
monde  ,  et  rapportent  à  l'opinion  contraire  les  malheurs  survenus  de- 
puis peu.  Dans  les  S  suivants  ,  je  combats  ceux  qui ,  tout  en  convenant 
que  ces  malheurs  sont  arrivés  dans  tous  les  temps,  prétendent  que  le 
calte  des  divinités  païennes  est  uiile  pour  l'autre  vie.  Les  10  premiers 
livrés  ont  donc  pour  but  de  répondre  à  ces  deux  chimériques  opinions 
contraires  à  noire  foi  chrétienne.  Mais  en  combattant  les  sentiments 
d'autrui ,  il  fallait  établir  les  nôtn  s.  Cest  là  Tobjei  de  la  seconde  par- 
tie de  cet  ouvrage  ,  qui  comprend  12  livres  ,  dont  les  4  premiers  con- 
tiennent la  naissance  des  deux  cités,  celle  de  Dieu  et  celle  du  monde; 
les  4  d'ensuite ,  leurs  progrès,  et  les  4  derniers  ,  leurs  fins.  Ainsi ,  tous 
les  22  livres,  traitant  également  de  ces  deux  cités,  se  sont  trouvés 
réunis  sous  un  titre  général. 

i9.  Citons  quelques  passages  de  cette  belle  œuvre. 
Dans  le  livre  premier  ,  S.  Augustin  approfondit  les  faits 
si  célèbres  de  Lucrèce  et  de  Brutus,  se  donnant  la  mort, 
l'une  pour  ne  pas  survivre  à  la  perte  de  sa  chasteté , 
l'autre  à  ceile  de  leur  patrie  : 

Non  quid  sit  virtus  cognoscitis.  Lucretiam  magnis  semper  effertis 
laudibus.  Sed  hœc  causa  ex  utroque  latere  coarctatur,  ut  si  extenuatur 
homicidium  ,  adulterium  confirmelur;  si  purgatum  adulterium,  homi- 
cidium  cumuletur  !  nec  omnino  invenilur  exitus,  ubi  dicitur  :  si  adul- 
terata  ,  cur  laudata  ?  Si  pudica  ,  cur  occisa  ? 

Vous  n'avez  point  d'idée  de  la  vertu  ,  dit-il  aux  païens;  vous  nous 
citez  sans  cesse  avec  emphase  l'exemple  de  Lucrèce.  Cet  exemple 
prouve  contre  vous  ;  car  si  Lucrèce  a  conservé  son  honneur,  pourquoi 
s'est-elie poignardée?  Et  si  elle  a  été  déshonorée, pourquoi l'avez-vou» 
tant  prônée?  Chaste,  elle  n'a  pas  du  se  tuer;  impure,  vous  n'avez  pas 
dû  la  louer. 

Ce  qu'il  dit  de  Brutus  n'est  pas  moins  remarquable: 

Ce  farouche  républicain,  Urulus ,  réputé  le  plus  sage  de  Rome,  se 
détruit  lui-même,  et  plein  d'indignation  contre  la  vertu,  dont  il  avait 
fait  son  idole,  il  s'écrie  :  0  vertu  ,  non,  tu  n'es  qu'un  misérable  fan- 
tôme et  une  douloureuse  chimère  !  Ce  n'était  pas  sans  doute  la  vertu  qui 
manquait  à  ces  grands  personnages  (il  parle  de  Calon  et  de  Brutus), 
puisqu'ils  s'élevaient  au  dessus  de  l'humanité  ;  c'étaient  eux  qui  man- 
quaient à  la  vertu  ,  en  ne  s'élevant  pas  jusqu'à  son  auteur  ;  et  leur  sa- 
gesse ne  portant  que  sur  elle-même  ,  sur  la  nature  aveugle  ou  corrom- 
pue, dégénérait  ou  en  hypocrisie ,  ou  en  faiblesse,  ou  en  férocité. 

S.  Augustin ,  dans  le  livre  second ,  dit  en  parlant  des 
dieux  : 
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Romani  probris  et  injuriis  poctarum  subjeclam  vitam  famamqueha- 
bere  noluerunt ,  capite  etiam  sancientes  taie  carmen  condere,  si  quis 
auderet.  Quod  ergà  se  quidem  salis  honeslè  consiituerun! ,  sed  ergà 
deos  suos  superbe  et  irreligiosé....  llàne  pluris  libi  habenda  visa  est 
exislimalio  Curiae  Ycstrœ  quàm  Capilolii,  iraô  Romai  uaius  quàra  Cœli 
totias,  ut  linguara  maledicam  in  cives  tuos  exercere  poëlae  eliam  lege 
probiberentur,  et  in  deos  luos  securi  tarita  convicia,  nulle  senatore, 
nullo  censore,  nulle  principe^  nullo  ponlifice  prohibente,  jacularen- 
tur?  Indignum  videlicet  fuit ,  ut  Plautus  aut  Xœvius  Public  et  Cneio 
Scipioni,  aut  Caeciiius  M.  Catoni  malediceret ,  et  dignum  fuit  ,  ut  Te- 
rentius  vester  flagitio  Jovis  optimi  niaximi  adolescentium  nequitiam 
concitaret? 

Quoi  !  vous  trouvez  qu'il  est  beau  d'avoir  interdit  sous  peine  de  mort, 
aux  poètes,  d'attaquer  aucun  des  Romains,  pendant  qu'on  leur  laisse 
toute  liberté  de  décbirer  les  dieux!  conduite  sans  doute  assez  juste 
pour  vous-mêmes  ,  mais  bien  étrange  par  rapport  à  vos  divinités.  Est- 
ce  que  vous  estimez  plus  la  dignité  de  votre  sénat  que  celle  de  votre 
Capitole?  Vous  préférez  donc  Rome  au  Ciel  et  votre  réputation  à  CiHe 
des  dieux.  Vous  liez  la  langue  des  poètes  quand  il  s'agit  de  décrier 
vos  citoyens  et  vous  leur  permettez  de  se  déchaîner  sous  vos  yeux 
mêmes  contre  les  dieux ,  sans  que  ni  sénateur,  ni  censeur,  ni  pontife, 
s'oppose  à  une  telle  licence.  Vous  trouvez  qu'il  aurait  été  indigne  qu'un 
Plaute  ou  un  >'aeYius  eijt  osé  mal  parler  des  Scipion  ou  des  Calon,  et 
vous  souffrez  que  voire  Térence  décrie  impunément  et  déshonore  Ju- 
piter, en  le  donnant  aux  jeunes  gens  pour  maître  et  pour  précepteur 
dans  ie  crime! 

Pour  donner  une  idée  de  l'éloquence  avec  laquelle 
S.  Augustin  poursuit  les  fausses  divinités  du  paganisme, 
citons  un  fragment  pris  au  hasard  dans  le  troisième  li- 
vre ,  et  qu'on  nous  dise  si  Démoslhènes  est  plus  véhément 
dans  ses  Philippiques,  et  Cicéron  plus  orateur  dans  ses 
Catilinaires  ou  ses  Verrines  : 

Nec  in  deos  eorum  borribiliora  nos  dicimus,quàm  eorum  identidem 
auctores  quos  legunl  et  prsedicant  :  quandoquidera  et  ex  ipsis ,  quse  di- 
ceremus,  accepimus  ,  et  nullo  modo  dicere ,  vel  talia ,  vel  cuncla  suffi- 
cimus.  Ubi  ergô  crant  illi  dii,  qui  propter  exiguam  fallacemque  hujus 
mundi  felicitatem  colendi  exislimantur  ;  cùm  Romani,  quibus  se  co- 
lendos  mendacissimâ  astuciâ  venditabant ,  taotis  calamitatibus  vexa- 
rentur?  Ubi  erant,  quandô  Valerius  consul  ab  exulibus  et  servis  incen- 
sum  Capitolium  cùm  defensaret,  occisus  est?  Faciliùsque  ipse  pro- 
desse  potuit  œdi  Jovis,  quàm  illi  turba  tôt  numinum  cum  suo  maxime 
atque  ©ptimorege,  cujus  templum  liberaveral ,  subvcnire.  Ubierant, 
quandô  densissimis  faligata  civitas  sedilionum  malis,  cùm  legatos 
Athenas  missos  ad  leges  mutuandas  paululùm  qaieta  opperiretur,  gravi 
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famé  peslilenliâque  Tastala  est?  Ubi  erant,  quandô  rursùs  populus , 
cùm  famé  laboraret ,  priefeclum  annonae  primum  creavit;  atque  illâ 
famé  invalescente,  Spurius  Mœlius,  qui  esurienli  muUiludini  frumenta 
largilus  est ,  regni  affectati  crimen  incurrit ,  et  à  Quinto  Servilio  ma- 
gistro  equiluoi  cum  maximo  et  periculosissirao  tumullu  ciyitatis  occi- 
sus  est?  Ubi  erant,  quandù  ,  pestilentiâ  raaximâ  exorlâ ,  diis  inutili- 
bus  sine  remedio  populus  diù  multùmque  faiigalus  nova  Icciisternia  , 
quôd  nunquam  anteà  fecerat ,  exhibenda  arbilralus  est?  Ubi  erant, 
quandô  per  decem  continues  annos  malè  pugnando  crebras  et  magnas 
clades  apud  Veics  exercitus  romanus  acceperat,  nisi  per  Furium  Ca- 
millum  tandem  subrenirelur,  quem  posteà  civitas  ingrala  damnaril? 
Ubi  erant ,  quandô  Galli  Romara  ceperunt ,  spoliaverunt ,  incenderunt , 
caedibus  impie veruul?  Ubi  erant,  quandô  alla  pestilentiâ  gravis  de  ve- 
nenis  matronarura  exorta  crédita  est,  quarura  suprà  ndea)  mullarum 
atque  nobilium  mores  deprehensi  sunt  omni  pestilentiâ  graviores  ?  Vcl 
quandô  in  furcnlas  Caudinas  à  Samnitibus  obsessi  arabo  cum  excrcitu 
consules  fœdus  cum  eisfœdum  facere  coacti  sunt;  ità  ut  cquilibus ro- 
manis sexrentis  obsidibus  datis,  cseteri ,  amissis  armis,  aliisque  spo- 
iiati  privalique  tegminibus,  sub  jugum  hostium  cum  vcslimentis  sin- 
gulis  milterentur?  Vel  quandô  intolerabili  pestilentiâ  ^Esculapium  ab 
Epidauro  quasi  medicum  deum  Roma  advocare  alque  adhibere  com- 
pulsa est ,  quoniam  regem  omnium  Jovem  ,  qui  jam  dici  in  Capitolio 
sedebat ,  multa  siupra,  quibus  adolescens  vacaverat,  non  permiseranl 

fortassè  discere  medicinam?  Vel  cùm  ,  elc ?  An  suos  cultores  dii 

possunl  defendere  ,  cùm  semetipsos  nequeunt?  Vestam  enim  ipsam  ab 
incendio  liberare  non  potuisset,  ni  Metellus  pontifex,  suae  quodam 
modo  salulis  oblilu^,  irruens  eam  semiusiulatus  abripuisset.  Homo 
igiturpotiùs  sacris  Vesl»,  quàm  illa  homini  prodesse  potuerunt. 

Nous  ne  disons  point  de  leurs  dieux  des  choses  plus  étranges  que 
leurs  écrivains,  qu'ils  lisent  et  qu'ils  estiment  tant,  n'en  disent  eox« 
mêmes  ,  puisque  nous  prenons  d'eux  ce  que  nous  disons,  et  que  nous 
ne  pouvons  pas  même  en  rapporter  tout  ce  qu'ils  en  ont  écrit?  Où  donc 
étaient-ils  ces  dieux  qu'on  croit  servir  pour  cette  chéiive  et  trompeuse 
félicité  du  monde  ,  lorsque  le  Romain,  dont  ils  se  faisaient  adorer  par 
leurs  fourbes  et  leurs  impostures ,  souffrait  de  si  grandes  calamités  ? 
Où  étaient-ils,  quand  le  consul  Valérius  fut  tué  en  défendant  le  Capi- 
tule ,  dont  les  bannis  et  les  esclaves  s'étaient  emparés;  car  il  lui  fui 
plus  aisé  de  secourir  le  temple  de  Jupiter,  qu'à  cette  troupe  de  divi- 
nités et  à  leur  Jupiter  même  ,  ce  dieu  ,  ce  roi  si  fort ,  si  puissant ,  de 
l'assister?  Où  étaient-ils,  quand  Rome  ,  abattue  par  tant  de  séditions, 
attendant  avec  quelque  sorte  de  calme  le  retour  des  députés  qu'elle 
avait  envoyés  à  Athènes  pour  en  emprunter  les  lois ,  fut  désolée  par 
les  épouvantables  fléaux  de  la  famine  et  de  la  peste?  Où  étaient-ils, 
quand  Spurius  Uélius  ,  pour  avoir  distribué  du  blé  au  peuple  mourant 
de  faim  ,  accusé  pour  son  bienfait  même  d'aspirer  à  la  royauté,  fot 
massacré  par  Serviiius  avec  un  tumulte  effroyable  de  toute  la  yille? 
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Oîi  étaient-ils,  qiK.ndRome,  travaillée  par  les  horreurs  de  la  conta- 
gion ,  après  avoir  vainement  épuisé  tous  les  secours  de  Tarf ,  imagina 
la  fête  sacrilège  des  Leclislernia?  Où  étaient-ils  ,  quand  les  armées 
romaines,  épuisées  de  sang  et  de  forces  par  une  guerre  de  dix  ans 
contre  les  Véiens,  allaient  succoml'er  sous  tant  de  désastres,  si  Ca- 
mille, depuis  coadomné  à  Texil  par  son  ingrate  patrie,  ne  fût  venu  à 
leur  secours?  Où  étaient-ils,  quaud  les  Gaulois,  maîtres  de  Rome,  la 
pillèrent,  la  saccagèrent,  et  la  réduisirent  en  cendres?  Où  étaient-ils, 
quand  une  nouvelle  peste  exerça  les  plus  affreux  ravages ,  provoqués 
sans  duule  par  le  crime  de  plusieurs  dames  romaines  des  plus  qualifiées 
qui ,  par  un  attentat  incroyable  et  pire  encore  que  tous  les  fléaux  ,  fi- 
rent périr  par  le  poison  les  premiers  citoyens  de  la  république?  oa 
quand  Tarmée  romaine  ,  assiégée  par  les  Samnites  avec  ses  deux  con- 
suls dans  les  Fourches  Caudines,  fut  obligée  de  recevoir  de  si  honteuses 
conditions,  et  de  passer  sous  le  jou^,  après  avoir  donné  six  cents 
chevaliers  en  otage?  ou  bien  encore,  quand  une  autre  peste,  plus 
meurtrière  que  les  précédentes  ,  obligea  les  Romains  de  faire  venir 
d'Épidaure  lisculape  ,  parce  que  Jupiter,  qui ,  depuis  long- temps  ,  fai- 
sait sa  résidence  dans  le  Capitole,  n'avait  pas  eu  le  temps  d'apprendre 
la  médecine  ,  pour  avoir  perdu  sa  jeunesse  en  de  sales  déhanches  ■*  Où 
étaient-ils  ,  etc.?  Si  de  cruels  désastres  ne  forcent  pas  aussi  les  dieux  à 
rougir  de  leur  impuissance  ou  de  leur  indifférence  ,  il  faut  convenir 
qu'ils  sont  aussi  impassibles  que  leurs  statues.  Que  dis-je?  Le  moyen 
qu'ils  secourussent  leurs  sectateurs  ,  quand  ils  ne  pouvaient  se  défen- 
dre eux-mêmes  :  témoin  rincendie  qui  dévora  le  temple  de  Vesta  ,  et 
n'aurait  pas  épargné  la  déesse  elle-même ,  si  le  pontife  Métellus  ne 
s'était  jeté  à  travers  la  flamme,  pour  sauver,  à  demi  consumé  lui-même, 
les  restes  de  l'idole  à  demi  brûlée?  Un  homme  fut  donc  plus  puissant 
pour  secourir  une  déesse  qu'une  déesse  ne  le  fut  pour  assister  un 
homme. 

20.  Mais  le  plus  grand  combat  de  S.  Augustin  était 
contre  les  hérétiques,  Ariens,  Manichéens,  Donatistes, 
Pélagiens;  aussi  ses  écrits  de  cette  catégorie  sout-ils  les 
plus  nombreux  et  les  plus  étendus.  En  voici  les  litres. 

Livres  contre  l'hérésie  en  général  et  diverses  hérésies  : 

Traité  des  hérésies. 
Contre  les  Juifs. 

Contre  les  Ariens,  et  Réfutation  du  discours  en   faveur  de  Taria- 
nisme. 
Deux  livres  contre  Maximin,  évêque  arien. 
Conférences  avec  Pascentius  et  autres  Ariens. 
Quinze  livres  sur  la  Trinité. 
Contre  les  Priscillianistes  et  les  Origénistes. 
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Livres  contre  les  Manichéens: 

Lirre  de  la  Foi  et  du  Symbole.  , 

Des  Mœurs  de»  Manichéens. 

Traité  des  deux  Ames. 

Livre  contre  l'Épîlre  du  fondement. 

Réfutation  de  Fauste  le  Manichéen,  en  trente-trois  lirres. 

De  la  nature  du  bien. 

Actes  ei  Conférences  contre  Fortunatle  Manichéen.  Conférence  avec 
Félix.  Livre  contre  Secondin. 

Deux  livres  contre  Tadversaire  de  la  loi  et  des  prophèles.  Contre 
Adimante. 

Livres  contre  les  Pélagiens  : 

De  la  fjràce  de  J.-C. 

Du  péché  originel. 

De  la  nature  et  de  la  grâce. 

Lettre  à  Sixte. 

De  la  grâce  et  du  libre  arbitre  ,  adressé  aux  moines  d'Adrumèle. 

De  la  correction  et  de  la  grâce  ,  adressé  aux  mêmes.  Lettre  à  Vital. 

Du  baptême  des  enfants,  ou  des  mérites  et  de  la  rémission  des  pé- 
chés. 

Livre  de  Pesprit  et  de  la  lettre. 

Livre  des  actes  de  Félage.  Quatre  livres  au  pape  Bouiface  contra  les 
deux  lettres  des  Pélagieus. 

Six  livres  contre  Julien. 

Livres  du  mariage  et  de  la  concupiscence. 

Livre  de  la  prédosiination  des  saints. 

Du  don  de  la  persévérance. 

Deux  livres  à  Simplicien. 

De  l'ouvrage  imparfait,  contre  Julien,  en  six  livres. 

Traité  du  libre  arbitre. 

Livres  contre  les  Donatisles  : 

Trois  livres  contre  la  lettre  de  Parménien ,  troisième  évêque  des 
Donatistes  de  Cartbage  ,  le  même  que  saint  Optât  de  Miiéve  a  réfuté. 
Sept  livres  du  baptême  contre  les  Donatisles. 
Trois  livres  contre  les  lettres  de  Pétilien. 

Livre  contre  l'unité  de  l'Église  ,  ou  Épître  contre  les  Donatistes. 
Réponse  au  grammairien  Cresconius ,  donatiste  ,  en  4  livres. 
Abrégé  de  la  conférence  avec  les  Donatistes. 
Livres  de  Gaudence  ,  évêque  donatiste. 

21.  Les  écrits  de  S.  Augustin  sur  FAncien  et  le  Nou- 
veau Testament  sont  : 
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Du  livre  imparfait  de  la  Genèse  ,  expliqué  selon  la  lettre. 

Douze  livres  sur  la  Genèse  à  la  lettre. 

Des  questions  sur  la  Genèse,  l'Exode  ,  le  Lévitique,  les  Nombres  , 
le  Deutéronome  ,  Josué  et  les  Juges. 

Questions  sur  quelques  endroits  de  l'Évangile  ,  particulièrement  de 
saint  Uallhieu  et  de  saint  Luc. 

Commentaire  sur  TÉvangile  de  saint  Jean ,  sous  leuom  de  Traités  ou 
Conférences,  au  nombre  de  124. 

Commentaire  sur  rÉpîlr e  de  saint  Jean. 

Commentaire  sur  rÉpître  aux  Gulates. 

Des  85  questions  adressées  à  saint  Augustin  sur  des  points  de  mo- 
rale, de  dogme,  de  métaphysique. 

Commentaire  sur  le  livre  des  Psaumes ,  en  2  parties. 

Bossuet  a  dit  en  parlant  de  ces  ouvrages  :  De  tous  les 
Pères,  S.  Augustin  est  celui  qui  a  donné  le  plus  de  prin- 
cipes pour  entendre  la  Sainte  Ecriture  et  pour  y  trouver 
la  saine  doctrine  dont  elle  est  le  trésor  {Défense  de  la  Tra- 
dition et  des  saints  Pètes  ). 

Le  Commentaire  des  psaumes  a  servi  de  guide  à  tous 
ceux  qui  ont  voulu  les  expliquer  après  lui.  Ainsi ,  l'abbé 
Duguet ,  les  Pères  Morel  et  Bertier,  Massillon  et  Bossuet, 
n'ont  fait  que  le  traduire  et  le  développer  ou  l'analyser. 
C'est  en  faire  assez  l'éloge. 

22.  La  sixième  classe  des  ouvrages  de  S.  Augustin 
comprend  divers  traités  concernant  le  dogme ,  la  morale 
et  la  discipline ,  tels  que  : 

De  l'accord  des  évangélistes ,  en  quatre  livres.  Concordance  entre 
les  quatre  Évangiles. 

Du  combat  chrétien. 

De  la  foi  et  des  œuvres.  De  la  pénitence.  Pensées  diverses  sur  la  pé- 
nitence. 

Des  soins  que  Fon  doit  aux  morts. 

Traité  de  la  patience. 

Des  avantages  du  jeûne. 

Du  bien  du  mariage. 

Traité  de  la  sainte  Trinité. 

Du  bien  du  mariage ,  adressé  à  Julienne ,  mère  de  Démétriade. 

Livre  de  la  continence. 

Des  mariages  adultères. 

Du  mensonge. 

Contre  le  mensonge. 

Sur  la  ruine  de  Rome. 
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De  l'ouvrage  des  moines. 

Régie  de  sainl  Auguslin,  adressée  aux  seryiteurs  de  Dieu. 

Confessions  de  saint  Augustin. 

25.  Montaigne  et  Rousseau  nous  ont  donné  leurs  Con- 
fessions. Le  premier  s'est  moqué  de  la  bonne  foi  de  ses 
lecteurs  ;  le  second  a  révélé  de  honteuses  turpitudes  , 
en  se  proposant,  même  au  jugement  de  Dieu  ,  pour  un 
modèle  de  vertus.  C'est  dans  les  Confessions  de  S.  Au- 
gustin qu'on  apprend  à  connaître  l'homme  tel  qu'il  est. 
Le  Saint  ne  se  confesse  point  à  la  terre ,  il  se  confesse  an 
Ciel;  il  ne  cache  rien  à  celui  qui  voit  tout.  C'est  un  chré- 
tien à  genoux  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ,  qui  dé- 
plore ses  fautes  et  qui  les  découvre ,  afin  que  le  méde- 
cin applique  le  remède  sur  la  plaie.  Il  ne  craint  point  de 
fatiguer  par  des  détails  celui  dont  il  a  dit  ce  mot  sublime  : 
//  est  paùenl  parce  qu'il  est  éternel.  Et  quel  portrait  ne 
nous  fait-il  point  du  Dieu  auquel  il  confie  ses  erreurs  : 

Vous  êtes  infiniment  grand,  dit-il,  infiniment  bon  ,  infiniment  mi- 
séricoriiieux  ,  infiniment  juste.  Votre  beauté  est  incomparable  ,  TOtre 
force  irrésistible,  votre  puissance  sans  bornes.  Toujours  en  action , 
toujours  en  repos  ,  vous  soutenez  ,  vous  remplissez  ,  vous  conservez 
l'univers,   vous  aimez  sans  passion ,  vous  êtes  jaloux  sans  trouble; 

vous  changez  vos  opérations  et  jamais  vos  desseins Mais  que  vous 

dis-je  ici ,  ô  mon  Dieu  !  et  que  peut-on  dire  en  parlant  de  vous? 

2i.  Les  Sermons  forment  la  septième  classe  des  ou- 
vrages de  S.  Augustin.  Ils  sont  au  nombre  de  564  au- 
thentiques : 

183  sur  divers  passages  de  rÉcrilure. 

88  sur  les  principales  fête»  de  l'année ,  sous  le  nom  de  Sermons  du 
Umps. 

69  sur  les  fêtes  des  saints  ,  particulièremeni  des  martyrs. 

23  sur  divers  sujets  de  dogme  et  de  morale. 

1  sur  le  sermon  de  la  Montagne,  prêché  par  saint  Augustin,  lors- 
qu'il n'était  encore  que  prêtre. 

Les  Sermons  de  S.  Augustin  ont  plus  d'abondance  que 
d'élévation ,  plus  de  saillies  que  de  mouvements.  On  y 
trouve  le  langage  habituel  de  la  conversation ,  et  ce  n'est 
pas  là  de  la  négligence  ;  c'est  ce  qu'il  fallait  à  la  popa- 
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lation  d'Hippone,  presque  toute  composée  de  mariniers. 
Mais  le  fonds  n'en  est  pas  moins  riche  en  lumières  ,  en 
vérités,  en  principes  :  ils  abondent  en  conseils  utiles  ; 
en  pensées  profondes  ou  délicates,  en  effusions  d'un  saint 
zèle ,  et  l'on  y  voit  toujours  ce  caractère  admirable 
d'onction  et  de  charité  qui  distingue  l'illustre  évêque. 

25.  LesLeltres  de  S.  Augustin  portent,  pour  la  plupart, 
sur  le  manichéisme,  le  pélagianisme,  la  grâce,  la  prédes- 
tination, le  libre  arbitre,  le  carnclère  de  la  véritable 
Eglise,  etc.  D'autres  ont  trait  aux  événements  politiques 
du  temps.  Nous  ne  citerons  que  quelques  extraits  des 
dernières.  Ce  sera  dignement  terminer  l'éloge  de  ce 
grand  homme. 

Après  avoir  rappelé  au  comte  Boniface  les  promesses 
qu'il  avait  faites  de  protéger  l'Eglise ,  promesses  bientôt 
oubliées,  S.  Augustin  touche  avec  un  art  singulier  à  la 
trahison  du  gouverneur  : 

Que  dirai-je  de  la  désolation  de  TAfrique,  du  ravage  que  font  les 
Barbares,  pendant  que  tu  n'ordonnes  rien  pour  détourner  ces  mauxi' 
Qui  aurait  supposé,  qui  aurait  craint  que  Boniface,  comte  du  palais 
et  de  l'Afrique ,  occupant  cette  province  avec  une  si  grande  armée  et 
une  si  grande  puissance,  les  Barbares  deviendraient  si  hardis,  avan- 
ceraient si  loin,  désoleraient  un  si  grand  espace,  et  rendraient  déserts 
tant  de  lieux  habités?  Qui  n'aurait  dit  quand  tu  prena's  la  puissance 
de  comte,  que  non  seulement  les  Barbares  seraient  domptés,  mais 
qu'ils  deviendraient  tributaires  de  la  puissance  romaine?  Et  maintenan 
tu  vois  à  quel  point  l'espérance  des  hommes  est  démentie;  et  je  n^a 
pas  besoin  de  t'en  parler  devant  eux  ;  car  tu  peux  penser  à  cet  égard 
plus  que  je  ne  puis  te  d.re. 

S.  Augustin  combat  le  resseiitiment  que  le  général  ro- 
main avait  contre  les  ministres  de  l'Empire.  Il  n'oppose 
pointa  sa  colère  des  principes  de  ([cvoirs  politiques  et  de 
fidélité;  mais  seulement  le  pardon  des  injures  prêché  par 
l'Evangile  : 

Ne  sois  pas  tenté,  dit-il,  d'être  nn  de  ces  fléaux  par  lesquels  Dieu 
frappe  les  hommes  qu'il  veut  punir.  Songe  qu'il  garde  des  peines  éter- 
nelles à  ces  méchants  qu'il  emploie  pour  infliger  aux  autres  des  peines 
temporelles.  Tourne-toi  vers  Dieu;  contemple  le  Christ  qui  a  fait  tant 
de  bien  et  souffert  tant  de  maux.  Tous  ceux  qui  veulent  faire  partie 
de  son  royaume  aiment  leurs  ennemis,  font  du  bien  à  ceux  qui  les 
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haïssent  et  prient  pour  ceux  qui  les  persécutent.  Si  tu  as  reçu  de  l'em- 
pire romain  des  bienfaits,  quoique  terrestres  et  périssables,  car  il  ne 
peut  donner  que  ce  qu'il  a  lui-même  :  ne  rends  pas  le  mal  pour  le  bien. 
Si  au  contraire  tu  en  as  reçu  d'injustes  traitements,  ne  rends  pas  le 
mal  pour  le  mal.  Laquelle  est  vraie  de  ces  deux  suppositions,  je  ne 
yeux  pas  l'examiner,  je  ne  puis  le  juger;  je  parle  à  un  chrétien  el  je 
lui  dis  :  Ne  rends  pas  le  mal  pour  le  bien ,  ni  le  mal  pour  le  mal. 

Ces  idées  de  perfeciioii  religieuse ,  seules  puissantes  à 
cette  époque,  agirent  sur  le  cœur  du  général  romain.  Il 
rompit  sa  coupable  alliance  ;  mais  ii  était  tr.jp  tard. 

Une  autre  lettre  de  S.  Augustin  donne  mieux  que  toutes 
les  histoires  une  idée  des  maux  que  l'Afrique  eut  à  souf- 
frir des  Vandales.  Elle  s'adresse  à  des  prêtres  qui  de- 
mandaient s'il  leur  était  permis  de  fuir  et  de  quitter  leurs 
diocèses  à  l'approche  de  l'ennemi.  La  réponse  est  qu'ils 
ne  doivent  se  retirer  qu'avec  le  peuple  et  qu'après  le 
peuple.  Il  faut  «  quils  se  trouvent  à  ce  dernier  moment 
c  de  péril ,  où  la  foule  se  presse  dans  l'église,  les  uns  de- 

<  mandant  le  baptême ,  les  autres  le  sacrement  de  péni- 

<  tence ,  tons  la  consolation  et  les  secours  célestes.  > 
Telle  était  l'image  de  cette  société  mourant  sous  les  coups 
des  Barbares. 

S.  Augustin  réfute  ensuite  l'excuse  égoïste  de  quelques 
prélats  qui  prétendaient  se  réserver  pour  le  reste  du 
peuple  : 

Pourquoi ,  dit-il  ,  supposons-nous  ,  dans  un  péril  commun  ,  sous  le 
fer  de  Tennemi ,  que  tous  les  prêtres  vont  périr  et  que  tous  les  laïques 
ne  périront  pas?  Pourquoi  n'espérons-nous  pas  qu'il  survivra  quelques 
laïques  et  aussi  quelques  prêtres  pour  leur  donner  des  secours  ?  Et  ce- 
pendant s'il  doit  s'élever  un  combat  entre  les  ministres  de  Dieu  ,  pour 
savoir  qui  doit  fuir  ou  rester,  afin  que  l'Église  ne  soit  pas  entièrement 
désertée  eu  par  la  fuite  ou  par  la  mort  de  tous  ses  prêtres,  cette  con- 
testation ,  à  mon  avis  ,  doit  être  réglée  par  le  sort ,  qui  désignera  ceux 
qui  peuvent  fuir  et  ceux  qui  doivent  rester. 

On  a  vu  que  S.  Augustin  prit  pour  lui-même  le  conseil 
de  dévouement  qu'il  donnait.  Gloire  donc  à  son  courage 
comme  à  ses  écrits  î 
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IRT.    T.— SULPICE-SÉTÈRE,   S.  LÉON-LE-GRAND,  ETC.,  SAL- 
VIEN,  S.  TINCENT,  CASSIODORE,  S.   GRÉGOmE-LE-GRA:\D. 

1.  Sulpice  Sévère.  — ï.  Saint  Léon  le  Grand.  —  3.  F.iljiiis  Marius  Victorinus.  —  i. 
rierre  Chrysologue. — 5.  Saint  Maxime.— 6.  Orosc.  —7.  Julien  Pomère  —  S.  Saint  Hi" 
laire  d'Arles.  —  9.  Saint  Fuly;ence.  —  10.  Saint  Eiicher. —  11.  SaWien.  —  1».  Suint  Vin- 
cent de  Lérins.  —  i5.  Gcnnadius.  —  i4.  Ennodius.  —  i5.  Saint  Césaire  d'Arles. — 
16.  Cassiodore.  — 1-.  Saint  Grégoire  le-Orand. —  jS.  Idée  de  sa  dernière  Ilonjtlie  sur 
EïdcJiiel. 

1.  Sulpice-Sévère  ,  l'un  des  écrivains  ecclésiastiques 
les  plus  remarquables  du  IV^  siècle  ,  naquit  vers  Tan  563 
dans  les  Gaules ,  probablement  à  Toiosa  (  Toulouse  ) ,  ou 
à  Eiusa  {Laumn  ) ,  d'une  famille  riche  et  distinguée.  11  fut 
d'abord  jurisconsulte  ;  mais  la  perte  de  sa  femme  l'ayant 
engagé  à  renoncer  au  monde,  il  donna  Tusulruit  de  son 
bien  aux  pauvres,  et  vécut  dans  la  solitude  et  l'absti- 
nence jusqu'à  l'an  420  environ,  époque  à  laquelle  il  mou- 
rut. On  lui  reproche  d'avoir  pendant  quelque  temps 
donné  dans  les  erreurs  du  péiagianisme  ;  mais  il  s'en  re- 
pentit ensuite  et  y  renonça  formellement.  Ce  fut  dans  sa 
retraite  que  Sulpice-Sévère  composa  son  célèbre  Abrégé 
de  l'Histoire  sacrée,  qui  va  depuis  l'origine  du  monde  jus- 
qu'à l'an  400  de  J.-C.  La  pureté  du  style  en  est  le  mérite 
principal ,  et  la  rapidité  avec  laquelle  Thistorien  a  passé 
en  revue  les  événements  lui  a  valu  le  surnom  de  Salluste 
chrétien.  Cet  auteur  a  laissé  de  plus  une  Vie  de  S.  Mar- 
lin  de  Tours,  dont  il  avait  été  le  disciple  chéri,  et  trois  Dia- 
logues, dont  deux  sur  les  vertus  de  S.  Martin,  et  le  troi- 
sième sur  le  mérite  des  moines  d'Orient. 

5.  Saint  Léox-le-Graxd  ,  pape  de  l'an  4i0  à  Tan  461  , 
fut  un  des  prélats  les  plus  illustres  du  V  siècle.  Il  reste 
de  lui  quatre  vin gt-sci/.e  Sermons  et  cent  treize  Épîtres 
qui  lui  donnent  un  rang  distingué  comme  écrivain  ecclé- 
siastique. 

5.  Fabius  Marils  Victorinus  ,  né  en  Afrique^  enseigna 
vers  ùoi  la  rhétorique  à  Rome  avec  un  si  grand  succès 
qu'on  lui  érigea  une  statue.  Long-temps  défenseur  zélé 
du  paganisme  ,  il  se  convertit  dans  son  âge  niùr.  On  a 
de  lui  plusieurs  traités  relatifs  à  la  rhétorique,  des  ou- 
vrages théologiques  et  des  poésies. 
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Les  écrits  des  deux  dernières  classes  se  ressentent  de  l'âge  avancé 
auquel  l'auteur  les  composn.  Ce  sont  pour  'a  prose  :  Sur  la  Trinité 
contre  Arius  ,  ouvrage  prolixe,  obsrur  et  rempli  de  subtilités  dialec- 
tiques; un  Traité  contreles  Manichéens,he.\ucouTpplus  intéressant, etc.; 
et  pour  les  vers:  trois  Hijmnes  à  la  Trinité,  qui  ont  peu  de  mérite, 
el  le  Carmen  de  Macchabœis, 

4.  Pierre  Crrysologue,  archevêque  de  Ravenne,  mort 
en  450,  a  laissé  cent  soixante-seize  Sermons  courts  ,  sim- 
ples et  clairs.  ïl  y  explique  les  endroits  de  l'Ecriture  qu'on 
avait  lus  dans  l'église  le  jour  où  il  prêchait.  Quelquefois 
il  traite  des  mystères  et  déclame  contre  les  vices. 

o.  Sai^t  Maxime  de  Turin  ^  ainsi  nommé  parce  qu'il  fut 
évêque  de  cette  ville  vers  l'an  460 ,  fut  un  des  ornements 
de  l'Eglise  d'Occident  par  sa  piété  et  son  éloquence.  Il 
nous  reste  de  lui  quarante-neuf  Homéhes. 

6.  Orose  ,  auteur  espagnol  qui  vivait  vers  l'an  416  de 
J.-C,  a  composé  en  latin,  sous  le  titre  énigmatique  d'Hor- 
mesle,  une  Histoire  universelle ,  divisée  en  sept  livres, 
dans  laquelle  il  embrasse  tous  les  siècles  qui  se  sont 
écoulés  jusqu'à  son  temps.  ïls'y  est  proposé  le  même  but 
que  S.  Augustin  dans  la  Cité  de  Dieu.  On  a  encore  de  lui 
une  Apologie  contre  Pelage. 

7.  Jlliex  Pomère,  né  en  Maurélanie,  enseigna  la  rhé- 
torique à  Arles  vers  la  fin  du  V^  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  sur  la  vie  contemplative  :  De  vità  coniemplativà, 
sive  de  futurœ  vitœ  contemplalione. 

8.  Sai^t  HiLAiRE  d'Arles,  successeur  de  S.  Honorât 
dans  l'épiscopat  de  cette  ville  (4^9  ) ,  présida  plusieurs 
conciles,  et  composa  entre  autres  ouvrages  des  Homélies 
et  une  Vie  de  son  prédécesseur. 

9.  Saixt  Fllgence,  évêque  de  Ruspe  en  Afrique,  na- 
quii  en  468  et  mourut  en  332.  Bossuet  l'appelle  le  plus 
grand  théologien  de  son  temps.  Les  ouvrages  de  S.  Ful- 
gence  sont  nombreux ,  et  presque  tous  polémiques  ;  on 
y  retrouve  le  style  et  la  manière  de  S.  Augustin ,  dont  il 
avait  fait  une  étude  particuhère.  En  voici  les  titres: 

Les  trois  livres  des  deux  Prédestinations,  a  Monime  ; — Béponse  aux 
10  objections  des  Ariens ,  proposées  par  Thrasamond,roi  des  Vandales  ; 
—  iTois  livre»  sur  divers  points  de  foi  f  adressés  au  même  prince;  — 
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Livre  de  la  Foi  orthodoxe,  h  Donaf  ;  —Livre  de  incarnation  du  Fils 
de  Dieu;  —livre  de  la  Trinité^  à  Félix;  —  2  Uyres  de  la  rémission 
des  péchés  ;  —  trois  livres  de  la  vérité  de  la  Prédestination  et  de  la 
grâce  de  Dieu;  —  le  livre  de  la  Foi  ;  —  iO  Sermons  ou  Homélies. 

iO.  Saim  Euciter,  archevêque  de  Lyon,  mort  en  449, 
a  laissé  plusieurs  Lettres  intéressantes,  éioquenles  même. 
L'une  a  pour  litre  V éloge  de  la  solhude ,  et  l'autre  est 
une  exiiorialion  au  mépris  du  monde. 

i i .  Salvien  ,  prêtre  de  Marseille ,  dans  le  V^  siècle ,  se 
distingua  par  l'élégance  de  son  style.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  remarque  surtout  son  traité  sur  la  Providence  ou  le 
Gouvernement  de  D>eu,  en  huit  livres,  où  Bossuet  a 
peut-être  puisé  l'idée  primitive  de  la  deuxième  partie 
de  son  Histoire  universelle.  Salvien  y  a  pour  but  de  laver 
le  christianisme  dis  reproches  que  lui  faisaient  les  païens 
d'être  la  cause  des  calamités  qui  afQigèrent  l'empire  ro- 
main, et  de  dissiper  en  même  temps  les  doutes  que  quel- 
ques chrétiens  avaient  conçus  sur  la  Providence. 

Les  autres  écrits  de  Salvien  sont  un  Traité  contre  l'a^ 
varice  ou  Yesprit  d'intérêt  et  des  Lettres. 

42.  VJ^cEi^T  DE  Lérins,  ainsi  nommé  ou  monastère 
fondé  par  S.  Honorât  dans  une  île  de  la  Méditerranée , 
publia,  sous  le  lilre  d'Avertissement,  Commonitorium , 
une  défense  de  la  doctrine  catholique  contre  les  héréti- 
ques, particulièrement  Photin,  Apollinaire  et  Nestorius. 
Il  mourut  vers  l'an  450. 

45.  Gennadius,  évêque  de  Marseille,  mourut  en  492. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  composa,  on  distinguait  sur- 
tout un  livre  De  Viris  illustribus,  qui  est  une  continua- 
lion  de  l'Histoire  littéraire  des  chrétiens  de  S.  Jérôme. 

14.  Ennodius  Magms  Félix  ,  écrivain  ecclésiastique 
du  Vr  siècle,  allié  aux  familles  les  plus  illustres  de  Rome, 
fut  enrichi  par  un  mariage  brillant  et  décoré  du  consulat 
(544).  Ennodius  renonça  à  tous  ces  avantages  pour  en- 
trer dans  l'état  ecclésiastique  oii  il  remplit  plusieurs  fonc- 
tions importantes.  Il  mourut,  en  521,  laissant  neuf  lî- 
vres  de  Lettres,  un  Panégyrique  de  Théodoric  pro- 
noncé en  506  ou  507  à  Ravenne ,  en  présence  du  roi  ; 

44' 
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un  Discours  apologétique  du  synode  de  Rome,  adressé 
à  ceux  qui  avaient  écrit  contre  ce  synode  ;  la  Vie  de  saint 
Epipiiane  ,  évêque  de  Pavie  ;  celle  de  S.  Antoine, 
moine  de  Lérins  ;  un  Traité  intitulé  Euchcmsticinn  ;  des 
Déclamations  intitulées  Dtctiones  ;  quelques  Sermons; 
enfin  un  recueil  de  poésies  et  d'épigrammes.  Tous  ces 
écrits  portent  le  caractère  de  la  barbarie  et  de  l'affecta- 
tion de  son  siècle  ;  mais  souvent  on  peut  y  puiser  des  lu- 
mières sur  l'histoire  de  son  temps. 

45.  S.  CÉSAiRE,  archevêque  d'Arles,  ayant  été  ca- 
lomnié à  la  cour  d'Alaric  et  de  Tliéodoric,  rois  des  Goths, 
se  justifia  victorieusement  auprès  de  ces  princes.  Il  pré- 
sida le  concile  d'Agde  et  le  second  d'Orange  ;  il  mourut 
l'an  oii  de  h-C  Nous  avons  de  lui  plus  de  deux  cents  Ho- 
mélies. 

16.  M.  Alrélius  Cassiobore  ,  homme  d'éiat  et  écri- 
vain distingué,  contemporain  de  Boèce^  et  comme  lui 
né  à  Rome ,  fut  premier  ministre  du  roi  Théodoric,  con- 
sul en  514,  puis  préfet  du  prétoire;  il  quitta  le  monde  à 
l'âge  de  soixante-dix  ans,  pour  se  retirer  dans  uu  mo- 
nastère de  la  Lucanie.  Il  y  mourut  l'an  de  J.-C.  562 ,  âgé 
de  cent  ans.  Il  est  surtout  connu  par  un  Abrégé  de  la  lo- 
gique d'Aristote  ,  qui  fut  long-temps  le  seul  manuel  de 
rOccident ,  et  qui  est  le  type  sur  lequel  se  forma  rensei- 
gnement scolastique.  Il  a  aussi  laissé  un  Commentaire 
sur  les  psaumes,  une  Iniroduetion  à  la  leeiiire  des  saintes 
Ecritures,  une  Histoire  ecclésiastique  et  un  Traité  de  rame. 

17.  S.  Grégoire-le-Grand,  pape  de  590  à  604,  est  la 
dernière  lumière  de  l'Eglise ,  en  ces  temps  de  décadence  : 
il  a  beaucoup  écrit ,  quelquefois  avec  force  et  dignité,  le 
plus  souvent  avec  Toliscurité  et  le  mauvais  goût  de  son 
siècle.  Il  est  le  terme  de  la  littérature  sacrée  en  Occident. 

On  a  de  lui  le  licre  dex  Morales  ou  Commentaires  sur  Job ,  divisé  en 
6  parties  ou  ÔS  livres  ;  la  Règle  pastorale  ou  Instruction  pour  les  mi- 
nistres de  la  religion  :  un  recueil  de  Dialogues,  en  4  livres,  sur  la  vie 
et  les  miracles  des  saints  Pères  ;  40  Homélies  sur  les  Évangiles  ;  22  an- 
tres sur  Ézéchiel;  enfin  des  Lettres. 

18.  Sa  dernière  homélie  sur  Ezéchiel  offre  des  traits 
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d'une  véritable  éloquence  :  il  la  prêchait  devant  le  peu- 
ple romain  au  moment  où  la  ville ,  pressée  par  l'armée 
des  Lombards  ,  était  réduite  aux  plus  affreuses  extrémi- 
tés. Voici  ses  dernières  paroles  : 

Ne  voos  assemblez  plus  pour  m'enlendre ,  mon  cœur  est  flétri  par. 
!a  douleur.  Nous  ne  voyons  plus  autour  de  nous  que  le  glaive  et  la 
mort.  Nos  citoyens  nous  sont  enlevés  par  le  massacre  ou  l'esclavage 
ceux  qui  rentrent  dans  Rome  n'y  rapportent  que  les  malheureux  restes 
de  leurs  corps  mutilés  par  le  fer  ennemi.  Non,  je  ne  vous  parlerai 
plus  ;  ma  voix  se  glace  et  ne  forme  que  des  soupirs  ;  mes  yeux  ne  sont 
ouverts  qu'aux  larmes  ;  mon  ame  s'afflige  de  ma  vie. 

Ce  morceau  est  remarquable  par  une  teinte  de  tristesse 
que  l'on  sent  du  reste  dans  toutes  les  productions  de 
cette  époque.  On  dirait  que  l'ame  des  écrivains  et  surtout 
des  écrivains  ecclésiastiques  réfléchit  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  douleur  dans  ces  grandes  catastrophes ,  qui ,  en  ame- 
nant la  destruction  de  l'empire  romain,  préparaient  les 
malheurs  de  la  Barbarie,  et  en  même  temps  la  gloire  de 
la  Religion  destinée  à  faire  revivre  l'humanité,  la  littéra- 
ture et  les  arts  dans  le  moyen  âge. 

JiRT.    T.  —  POÈTES   CHRKTIE^ÎS    LATllVS. 

1.  Juvenius  :  cxtiait  de  sa  A'^ie  de  J.  C.  —  2.  S.iinl  Pamasc.  — ô.  Sjint  Paulin  de  Noie, 
ft  ses  rapports  «rec  Ausone.  —  4.  Pocnies  de   saint  Paulin  :  extraits.  —  5.  Eslioitption  à 

1  aumône  de  saint  Paulin.  —  6.  Pioba  Fallonia.  —  -.  Saint  Prosjjer.  —  8.  Extraits  de  snii 
poème  sui  la  Grâce.  — g.  Dracontius.— lo.  Claudius  Victor.  —  il.  Paiiiinus  Petrocorius. 
— 1».  Alcîmus  EcdiciusAvitos  et  ses  ouvrage».  — 13. Prudence.  — 14.  S«souTraî;es. —i5.  Ex- 
traits de  Prudence.  —  iG.  Cœlius  Seduius. —  17.  Extrait  de  son  Carmen  pascbalc.^ — 
18.    Sidoine   Apollinain-.  —  19,   ("luudius   Mamirtus.  —  20.    Fortunat.  — ij.   Arator. — 

2  2.  Orientius.  — aJ.  Boèce. 

i .  Caius-Vettils-Aquiliîsus-Juvemls,  Tun  des  premiers 
poètes  chrétiens  du  IV  siècle,  naquit  en  Espagne  et  com- 
posa vers  529,  sous  Constantin  ,  entre  autres  poèmes ,  la 
VîcdeJ.-C.  en  quatre  livres,  ouvrage  qui  est  parvenu  jus- 
qu'à nous.  Ce  poème  est  estimable  moins  par  la  beauté 
des  vers  et  l'élégance  de  la  latinité  que  par  l'exaclitude 
scrupuleuse  avec  laquelle  l'auteur  a  suivi  le  texte  des 
Evangiles.  En  voici  le  début  : 

Qvtàd  si  tam  longam  mernerunt  carniina  furoam , 
Quœ  vcterum  geslis  hominum  mendacia  neclunt, 


324  HISTOIRE   CRITIQUE 

Kobis  certa  fidcs  seternœ  in  secula  laudis 
Immortale  Deus  tribuat ,  iKcritumque  rependel; 
Kam  inihi  carmen  erunt  Chrisli  vitalia  gesla. 

Si  les  chanls  des  poètes  ont  pu  conserver  à  travers  les  siècles  la  mé- 
moire des  fictions  antiques  ,  ne  sommes-ncus  point  fondés  à  promettre 
une  durée  immortelle  à  des  chants  consacrés  à  la  vérité,  et  à  l'hon- 
neur de  celui  qui  est  le  principe  de  la  vie. 

Juvenius  termine  son  poème  en  félicitant  Constantin 
de  la  paix  qu'il  avait  rendue  à  l'Eglise,  et  le  loue  d'être 
le  seul  des  rois  qui  n'eût  pas  voulu  souffrir  qu'on  lui  don- 
nât des  titres  qui  ne  conviennent  qu'à  Dieu  : 

Qui  solus  regum  sacri  sibi  >'uminis  horret  * 

Imponi  pondus. 

2.  S.  Damase,  pape  en  366,  après  la  mort  de  Tibère  II, 
montra  un  grand  zèle  contre  les  Ariens.  Il  reste  de  lui 
plusieurs  Lettres  synodales  contre  l'arianisme  dont  on 
conteste  rauthenticiié,  et  quelques  poésies  que  S.  Jé- 
rôme estimait  :  Elegans  in  componend'is  versibusiiigcmum 
habuit.  Parmi  ces  poésies  ,  il  y  en  a  une  en  vers  rimes. 

5.  Saint  Paulin  ,  né  dans  l'ingénieuse  ville  de  Bor- 
deaux, vers  l'an  333  ,  sortait  d'une  famille  sénatoriale, 
et  remplit  les  premières  dignités  de  l'Empire.  Il  fut  con- 
sul avec  le  poète  Ausone ,  près  duquel  il  avait  étudié  l'é- 
loquence. Il  épousa  une  femme  des  plus  riches  de  la  pro- 
vince d'Espagne,  et  il  réunit  sur  sa  tête  tout  ce  qu'un 
homme  pouvait  avoir  alors  de  crédit ,  de  richesses  et  de 
félicité.  Mais  il  s'en  dégoûta  dans  la  maturité  de  l'âge  , 
reçut  le  baptême  ,  et  alla  vivre  quelque  temps  à  Barce- 
lone. 

Pendant  ce  séjour ,  Ausone  lui  écrivit  en  vers  pour  le 
rappeler  au  monde  et  à  la  littérature  profane.  Paulin  lui 
répondit  également  en  vers  pour  le  consoler  un  peu.  Rien 
de  plus  poétique  et  de  plus  intéressant  que  ce  contraste  : 

Pourquoi ,  dit-il,  rappelles-tu  en  ma  faveur  les  muses  que  j'ai  ré- 
pudiées? Ce  cœur  consacré  maintenant  à  Dieu  n'a  plus  de  place  pour 
elles  ni  pour  Apollon.  Je  fus  d'accord  avec  loi,  jadis,  pour  appeler, 
non  pas  avec  le  même  génie ,  mais  avec  la  même  ardeur,  un  Apollon  , 
sourd  dans  sa  grotte  de  Delphes,  et  pour  nommer  les  Muses  des  divi- 
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nités ,  en  demandant  aux  bois  et  aux  montagnes  ce  don  de  la  parole 
qui  n'est  accordé  que  par  Dieu.  Maintenant  une  autre  force  ,  un  plus 
grand  Dieu  subjugue  mon  ame. 

Il  y  a  surtout  un  grand  charme  dans  les  derniers  vers 
d'uno  seconde  épître  de  Paulin  à  Ausone  ;  c'est  le  spiri- 
tualisme au  lieu  de  la  mythologie;  cest  l'amitié  ennoblie 
par  une  espérance  pure  et  cékste  : 

Rien  ne  t'arrachera  de  mon  souTcnir,  écrit  Paulin  à  son  ami;  pen- 
dant toute  la  durée  de  cet  âge  accordé  aux  mortels,  tant  que  je  serai 
retenu  dans  ce  corps,  quelle  que  soit  la  distance  qui  nous  sépare,  je 
te  porterai  dans  le  fond  de  mon  cœur.  Partout  présent  pour  moi,  je  te 
verrai  par  la  pensée  ,  je  t'embrasserai  par  l'ame;  et  lorsque  délivré  de 
cette  prison  du  corps  ,  je  m'envolerai  de  la  terre  ,  dans  quelque  astre 
du  ciel  que  me  place  le  Père  commun,  là  je  te  porterai  en  esprit;  et  le 
dernier  moment  qui  m'affranchira  de  la  terre  ne  m'ôtera  pas  la  ten- 
dresse que  j'ai  pour  loi  ;  car  cette  ame  qui  survivant  à  nos  organes  dé- 
truits ,  se  soutient  par  sa  céleste  origine  ,  il  faut  bien  qu'elle  conserve 
ses  affections  comme  elle  garde  son  existence.  Pleine  de  vie  et  de  mé- 
moire ,  elle  ne  peut  oublier  non  plus  que  mourir. 

Ego  te  ,  per  omne  quod  datum  mortalibus 

Et  destinatum  seculum  est , 
Claudente  donec  continebor  corpore, 

Discernar  orbe  quolibet, 

Tenebo  fibris  insitum  ; 
Videbo  corde,  mente  complectar  pià 

ULi.jue  prœsentem  mihi. 
Et  cùm  ,  sululus  corporali  carcere 

Tcrrâque,  prceyolavero, 
Quà  me  locàrit  axe  communis  Pater, 

Illic  quaque  te  animo  geram. 
Keque  finis  idem,  qui  meo  me  corpore, 

Et  amore  laxabit  tuî. 
Mens  quippe  lapsis  quae  superstes  arlubus 

De  siirpe  durât  cœliti , 
Sensus  necesse  est  et  affectus  suos 

Teneat  aequè  ut  vitara  suam. 
Et  utmori,  sic  oblivisci  non  capit, 

Perennè  vivax  et  memor. 

Paulin  repassa  en  Italie,  visita  S.  Ambroise  à  Florence, 
vint  à  Rome  et  se  retira  dans  une  maison  de  campagne , 
près  de  Noie.  Il  y  vécut  IG  ans  avec  sa  femme  Thérasie , 
unissant  le  goût  des  lettres  et  les  vertus  de  l'Evangile.  Le 


356  HISTOIRE   CRITIQUE 

peuple  de  Noie  ayant  perdu  son  évêque  ,  le  choisit  pour 
lui  succéder.  C/élait  le  temps  de  l'horrible  invasion  des 
Golhs  dans  l'Italie.  Noie  fut  prise  d'assaut.  L'évêque  tomba 
dans  les  mains  des  Barbares;  mais  ils  lui  rendirent  la 
liberté,  par  respect  pour  ses  vertus.  Alors  il  employa  ses 
biens  à  racheter  les  autres  captifs  et  à  soulager  les  maux 
de  la  guerre.  Ce  fut  l'occupation  de  ses  dernières  années. 

4.  Les  poèmes  de  S.  Paulin,  au  nombre  de  trente-huit, 
forment  le  principal  titre  de  son  éloge  littéraire.  On  y 
trouve  une  diction  pure,  élégante,  enrichie  d'images  et 
de  comparaisons.  Nous  en  citerons  encore  quelques 
vers 

Dans  une  prière,  adressée  à  Dieu  pour  conserver  les 
fruits  du  baptême ,  il  dit  : 

Da  ,  pater,  hœc  nostro  fidei  rata  vcta  precatu  : 
Nil  rnetuam  ,  cupiamque  nihil  ;  salis  hcc  rear  esse 
Quod  salis  est  ;  nil  turpe  velira  ;  nec  causa  pudoris 
Sim  mihi  ;  nec  faciam  cuiquam  quge  tempore  eodem 
Nolim  fada  mihi  ;  nec  yero  crimine  Isedar 

Nec  raacu'er  dubio 

[Poërtu  V.) 

Père  des  hommes,  exauce  ma  prière  et  ce  yœu  de  ma  foi  :  donne-moi 
de  ne  rien  craindre  ,  comme  de  ne  rien  désirer  ;  fais  que  ce  qui  sufflt  à 
mes  besoins  sufGse  à  mon  cœur;  que  mes  souhaits  n'aspirent  jamais  à 
rien  de  honteux  ,  et  que  jamais  je  n'aie  à  rougir  de  moi-même  ;  que 
je  ne  fasse  à  personne  rien  que  je  ne  voudrais  m'élre  fait  à  moi-même, 
et  que  le  crime  n''approche  peint  de  moi  pour  me  déchirer  ni  le  soup- 
çon pour  me  fiélrir. 

Sur  le  concours  des  peuples  aux  lieux  où  les  reliques 
des  martyrs  étaient  déposées,  il  s'écrie: 

Ecce  vias  varie  p'ebs  discolor  agmine  pingit; 
Urbes  innumeras  unâ  miramur  in  urbe. 

[Poem.  XIII.) 

Voilà  qu'une  foule  immense  forme,  par  sa  couleur  variée ,  un  tableau 
TiYant ,  et  que  vingt  cités  à  la  fois  sont  réunies  dans  une  seule. 

11  nous  reste  aussi  de  Paulin  quelques  paraphrases  de 
psaumes ,  pleines  de  précision  et  d'élégance.  Voici  en 
partie  celle  du  psaimie  deuxième  : 
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Cur  gonles  frenuère  et  inanla  cur  medilaii 
Sont  populi  ?  Asliterunl  proceres  cura  regibus  acli , 

Afîversùm  Dominum  et  Chrisluni  vesana  ferenles  : 

Vincula  rumpamus,  juga  discutiamus  eorum. 

<Jui  manet  œlerno  lotis  modcrainine  cœlis , 

Irridebit  eos,  juslàque  loqueturin  ira, 

Terribilique  miuax  yerbo  turbabit  iniquos. 

Ast  ego  rex  ab  eo  parili  dilione  creatus 

Prœceplum  Domine  super  almuin  praedico  Sion. 

Ipse  ad  me  Dominus  :  Meus,  inquit,  filius  es  tu  , 

Teque  hodiè  genui.  Pelé;  sic  mihi  gentibus  hœres, 

Et  tua  fundatur  tutis  posscssio  terris. 

Ferrea  virga  libi  est,  valido  quia  jure  tremenles 

Orbe  reges  loio  populcs,  ceu  vasa  recocto 

Ficta  luto  frangens,  corda  ut  meliora  reformes. 
Etnuncecce,  omnes,  siratis  advertite,  reges, 

Mentibus  ,  et  quicumque  hominum  famulanlia  corda 

Judicio  regitis  ,  rcrumque  lenelis  habenas  : 

Deservite  Deolrepidi,  mixtoque  fidèles 

Exsultate  metu  :  fiât  ëiscordia  concors, 

Dissimiles  socians  affeclus  pectore  in  uno  , 

Ne  timor  affligat  mentes  vel  gaudia  solvant 

Discite  justitiam  ,  rectosque  capesslte  mores, 

El  justo  trepidate  Deo  ,  gaudete  benigno. 

5.  Il  ne  nous  reste  de  S.  Paulin  qu'un  seul  Discours  : 
c'est  une  éloquente  Exhortation  à  l'aumône.  L'orateur 
fait  de  la  charité  le  premier  devoir  du  chrétien ,  et  le 
premier  titre  devant  Dieu.  Ainsi,  sur  tous  les  points  du 
inonde ,  le  christianisme  était  l'espoir  des  malheureux  ; 
et  leur  nombre  même  augmentait  sa  puissance. 

6.  Proba  Faltonia,  muse  chrétienne,  native  d'Orta  , 
florissait  sous  le  règne  de  l'empereur  llonorius;  elle 
composa  une  vie  de  J.-C.  avec  des  centons  de  Virgile , 
imprimée  sous  le  titre  de  Probœ  Faltonîœ  centones  ex 
VircjUio. 

7.  S.  Prosper,  d'Aquitaine,  secrétaire  du  pape  Léon- 
le-Grand,  mourut  vers  l'an  4G6.  Il  a  laissé  quelques 
poèmes^  un  entre  autres  sur  la  Grâce,  contre  les  Péla- 
giens  et  Semipélagiens ,  et  des  Pensées  morales  tirées  de 
S.  Augustin.  Son  style,  généralement  remarquable  par 
l'élégance ,  la  pureté  et  la  grâce,  manque  un  peu  de  co- 
loris et  de  vivacité.  D'ailleurs,  l'aridité  des  controverses 
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Ihéologiques  qu'il  agite  est  peu  compatible  avec  la  ver- 
sification. S.  Prosper  écrivit  aussi  une  Chronique,  qui 
n'est  presque  qu'un  extrait  de  celle  d'Eusèbe  et  de  celle 
de  S.  Jérôme. 

8.  Voici  quelques  extraits  du  poème  sur  la  Grâce  dont 
le  poème  de  L.  Racine  n'est  qu'une  imitation. 

S.  Prosper  exalte  ainsi  le  siège  de  Rome  : 

Sedes  Roma  Pclri ,  quae  postoralis  honoris 
Facta  caput  mundi ,  quidquid  non  possidct  armis 
Relligione  lenel. 

La  ville  de  Pierre,  Rome,  devenue  sous  ce  titre  le  chef  de  l'ordre 
pastoral  dans  tout  l'univers,  Rome  s'assujeltit  par  la  religion  tout  ce 
qu'elle  n'avait  pu  subjuguer  par  les  armes.  {Trad.  par  Bossuet,  Serm. 
sur  rUnité.) 

Cette  ville  ,  autrefois  maîtresse  de  la  terre , 
Rome  ,  qui  par  le  fer  et  le  droit  de  ia  guerre  , 
Domina  si  long  temps  sur  toute  nation, 
Rome  domine  encor  parla  religion. 

L.  Racixr,  Poème  de  la  Religion,  c.  m. 

?'lus  loin  il  rend  hommage  à  S.  Augustin  : 

An  alium  in  finem  posset  proceàere  sanctum 
Concilium,  cui  du\  Aurelius,  ingeniumque 
Augustinus  erat?  Quem  Christi  gratia  cornu 
Uberiore  rigans  nostro  lumen  dédit  œvo, 
Accensum  vero  de  lumine  :  nara  cibus  illi 
Et  vita  et  requies  Deus  est;  omnisque  voluptas 
Unus  amor  Christi  est;  unus  Christi  est  honori' 
Et  dùm  nulla  sibi  tribuitbona,  fit  Deus  illi 
Omnia ,  et  in  sanclo  régnât  sapienlia  templo. 

Racine  le  fils,  dans  son  Poème  de  In  Grâce,  c.  n,  parle 
ainsi  du  maître  et  du  disciple  : 

De  ce  grand  défenseur  le  Ciel  ayant  fait  choix , 
Lui  mit  la  plume  en  main,  le  chargea  de  ses  droits. 
Augustin  tonne,  frappe  ,  et  confond  les  rebelles. 
Sa  doctrine  aujourd'hui  guide  encor  les  fidèles; 
Rome,  tout  l'univers  admire  ses  écrits 


Disciple  d'Augustin  et  marchant  sur  sa  trace, 
Prosper  s'unit  à  lui  pour  défendre  la  Grâce; 
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11  poursuivit  l'erreur  dans  ses  derniers  détours  , 
Et  contre  elle  des  vers  emprunta  le  secours. 

9.  Dracontius  ,  auteur  espagnol  du  v*"  siècle ,  a  laissé 
un  poème  en  style  dur  et  presque  barbare  sur  la  Créa  • 
lion ,  et  une  Élégie  adressée  à  l'empereur  Théodose  le 
Jeune. 

10.  Claudius  Victor,  mort  vers  l'an  450,  professa  la 
rhétorique  à  Marseille.  On  a  de  lui  deux  poèmes  en  vers 
hexamètres,  un  Commentaire  sur  ta  Genèse  en  trois 
chants,  qui  va  jusqu'à  la  destruction  de  Sodome ,  et  une 
Epitre  sur  les  mœurs  perverses  de  son  siècle. 

41.  Paulinus,  surnommé  Pétrocorils  ,  parce  qu'il 
était  de  Petrocorium  { Périgueux  ) ,  composa  un  poème 
en  six  chants  sur  la  Vie  de  S.  Martin ,  qui  n'est  qu'une 
mauvaise  traduction  de  la  prose  de  Sulpice  Sévère. 

12.  Alcdils  EcDicius  AviTis ,  neveu  de  l'empereur  de 
ce  nom,  mourut  en  525.  Il  écrivit  en  hexamètres  un 
poème  intitulé  :  de  Mosdicœ.  historïœ  (jestis.  Il  est  en  cinq 
chants  '. 

Le  premier  traite  de  la  Création;  le  deuxième,  du 
Péché  originel  ;  le  troisième ,  de  la  sentence  rendue  par 
Dieu  contre  Adam  après  son  péché;  le  quatrième  est  une 
description  du  Déluge ,  et  le  cinquième ,  un  panégyrique 
de  la  virginité  :  on  y  trouve  des  morceaux  qui  montrent 
que  ce  poète  avait  fait  une  bonne  étude  des  modèles  de 
l'antiquité.  Voici  comme  il  décrit  les  vains  efforts  de 
hommes,  poursuivis  sans  relâche  par  l'inondation  qu 
les  atteint  jusque  sur  les  plus  hautes  montagnes  : 

Tune  major  strepitu  tanlo  mortalibus  a'gris 
Fit  metus  :  ascendunt  turres  et  celsa  domorum 
Culmina,  pra'sonlemque  juvat  vel  terapore  parvo 
Sic  differre  necem;  multos ,  dùm  scandere  tentant, 
Crescens  unda  trahit  ;  quosdara  montana  petenies 
Conscquiiur,  leloque  fujam  dépendit  inanem. 
Ast  alii  lonjjo  jactantes  merabra  natatu 
Defessi  exspirant  animas,  aut ,  pondère  nimbi 
Obruta  ,  flumineas  commixta  pcr  œquora  lymphas,  , 

'  Nous  en  parlerons  avec  plus  de  détails  au  tome  l"  de  Pllisloire  do 
la  Littérature  française. 
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In  quocumque  bibunt  morientia  corpora  monte, 
^dibus  itnpulsis  alii  periêre  ruina  , 
Inque  undas  vénère  simul  dominique  domusque. 
Il  fragor  in  cœlum  sonitu  colleclus  ab  ouiui, 
Quadrupedumque  grèges  huraanà  in  morte  cadentùm 
Augent  confusos  perraixtâ  voce  tumultus. 

Haec  inîer  miseri  fervenlia  funera  mundi, 
Praegravis  insanis  pulsalur  motibus  Arca, 
Compagesqne  fremunt ,  stridens  junctura  laborat. 
KoQ  tamen  obstruclam  pénétrât  vis  improba,  quanquàm 
Verberet ,  et  solidam  fluctu  feriente  fatiget. 

Non  aliter  crebras  Ecclesia  vera  procellas 
Sustinet,  et  sœvis  sic  nuoc  vexatur  ab  undis. 
Hinc  gentilis  agit  timidos  sine  more  furores , 
Hinc  Judœa  frémit,  rabidoque  illiditur  ore  ; 
Provocat  indè  furens  heeresura  vesana  Charibdys; 
Turgida  Graïorum  sapientia  philosophorum 
Inter  se  tumidos  gaudet  committere  flurtus. 
Obloquiis  vanos  sufflant  mcndacia  ventos  ; 
Sed  clausam  vacuo  puisant  impuaè  latrata. 

On  lui  attribue  une  épi  gramme  assez  élégante  dans  la- 
quelle Virgile  est  comparé  à  Homère  : 

Maronio  vati  qui  par  aut  proximus  esset, 

ConsuUus  Psean  risit  et  bœccecinit  : 
Si  potuit  nasci  quem  tu  sequereris,  Homère, 

Kascetur,  qui  tepossit,  Homère,  sequi. 

45.  Prudence  (Aurelius  Prudentius  Clemens),  né  à  Ca- 
lagurris,  ou,  selon  une  opinion  moins  probable ,  à  Csesarea 
Augusta  (Saragosse),  en  Espagne,  florissait  vers  l'an  592 
de  J.-C.  Il  fut  successivement  avocat,  magistrat ,  homme 
de  guerre,  et  se  distingua  dans  toutes  ces  professions. 
A  l'âge  de  57  ans ,  il  se  retira  du  monde  pour  vivre  dans 
le  recueillement  et  la  piété.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
composa  ses  ouvrages,  qui  lui  ont  valu  le  titre  de  Pnnca 
des  poètes  chréiieus. 

44.  Ces  ouvrages  sont  les  uns  du  genre  lyrique ,  et  les 
autres  du  genre  didactique.  Parmi  ceux-ci,  il  faut  ranger 
le  poème  de  la  Divinité  ou  Apothéose ,  dirigé  contre  les 
Sabelliens,  ï Origine  cluf péché  (Hamartigcnie),  la  Psy 
chomachie^  ou  description  des  combats  que  se  livrent  le 
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devoir  et  la  passion  di'.ns  le  cœur  de  l'homme ,  et  ses 
deux  livres  contre  Sijmmaqtie  ,  lorsque  ce  sénateur  pré- 
senta au  nom  d'un  grand  nombre  de  Romains  une  péti- 
tion pour  relever  l'autel  de  la  Victoire.  Quant  à  ses 
poésies  lyriques ,  elles  forment  deux  collections  :  l'une  , 
intitulée  Ka  -^v-p.ov  //6er,  contient  douze  hymnes  pour 
les  différentes  parties  du  jour  et  pour  des  jours  de  tête; 
l'autre,  nommée  f/t'Co/'o?2îs,  renferme  quatorze  hymnes  en 
l'honneur  d'autant  de  martyrs.  Prudence  ne  manquait  ni 
d'esprit  ni  d'imagination;  mais  son  style  est  âpre  et  in- 
correct, sa  versification  pesante,  uniforme  et  même  fau- 
tive. De  temps  en  temps  cependant  on  trouve  de  la  lé- 
gèreté et  de  la  délicatesse  dans  ses  hymnes,  surtout  dans 
celles  qui  sont  écrites  en  vers  é'égiaques. 

15.  Nous  citerons  dans  la  langue  originale  un  mor- 
ceau de  Prudence ,  où  il  compare  la  voie  de  Dieu  à  celle 
du  démon  : 

Simplicis  ergô  Tiae  dus  esl  Deus  ;  ille  per  unam 
Ire  jubet  morlale  genos  ,  quam  dirigitipse  , 
Sublimem  dexiro  ce'sa  ad  fasligia  clivo. 
Prima  vise  faciès  inculta  ,  subhorrida  ,  tristis  , 
Difficilis  .  sed  fine  suî  pulcherrima,  et  amplis 
Pr.-Cuita  divitiis  ,  el^abundaos  luce  perenni , 
Et  quœ  prœterilcs  possit  pensare  labores. 
Multiplici  Dœmon,  sed  adesl  qui  parle  sinislrà 
Cenlifidum  confondit  ilcr;  trahit  indè  sophistas 
Barbatos  trahit  hinc  opibus,  vcl  honore  potentes 
Illicit,  et  Tolucrum  linguis  ,  et  aruspice  failli, 
Involvit  malhesi ,  magicas  impelUl  in  artes. 
In  magicas  artcs  trabil  involvitqu('  mathcsin, 
Omine  sollicitât,  cnpil  augure,  terrilnt  cxtis. 
Cernis  ut  una  -via  est ,  rauliis  anfractibus  errans  , 
Talem  passa  ducem,  qui  non  sinat  ire  salutis 
Ad  Dorainum  ,  sed  mortis  iter  per  dévia  monsliel. 

{Conlra  Symmach.,  lib.  2.) 

16.  CoELiLS  Sedilus  ,  v^oète  chrétien  du  v*"  siècle  ,  ne 
nous  est  connu  que  par  un  poème  en  cinq  chants,  iati- 
lulé  Mirabilia  div'ina  ou  (Inrmen  paschalc.  Cet  ouvrage  , 
écrit  en  vers  hexamètres ,  se  distingue  par  un  style  en 
général  facile  et  coulant.  Sedulus  imite  souvent  les  nn- 
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ciens,  et  avec  assez  de  boRheiir  ;  mais  il  est  totalement 
dépourvu  de  génie  et  d'imagination.  A  la  sollicitation  de 
Macédonius,  à  qui  son  poème  est  dédié ,  il  le  traduisit  en 
prose,  et  c'est  cette  version  qu'on  désigne  spécialement 
par  le  nom  dCOpus  pascliale.  On  a  encore  de  cet  auteur 
une  élégie  de  Collatione  veier'is  et  novï  Testamenti  et  des 
Hymnes  à  J.-C,  dont  quelques  unes  sont  insérées  dans  le 
Bréviaire  romain. 

17.  Seduliîs  com^mence  ainsi  son  Carmen  pascliale.  On 
y  verra  qu'il  s'éloigne  moins  de  la  belle  versification  que 
de  la  belle  latinité  : 

Cura  sua  gentiîes,  studeant  figmenta  poëtae 

GrandicsDcis 7>o??2j>are  modis  ,  tragicoque  boatu 

SaeY-i  nefandarum  renoyanl  contagia  rerura  , 

El  seelerum  monimenta  canunt,  rituque  magistro 

Plurima  Mliacis  Iradanl  mendacia  biblis  : 

Cur  ego,  Davidicis  assaetus  cantibus  odas 

Chordarum  resonare  decem,  sanctoque  verenter 

Stare  choro  ,  et  placidis  cœlestia  psallere  verbis, 

Clara  salaUferi  taceam  miracula  Christi? 

Cùm  possim  manifesta  loqui ,  Dominumque  tonantem 

Sensibus  et  toto  delectat  corde  fateri, 

Qui  sensus  et  corda  dédit;  cui  convenit  uni 

Facturam  servare  suam  ;  cui ,  jure  perenni , 

Arcibus  selhereis ,  una  est  cum  pâtre  potestas  , 

Par  splendor,  comraunis  apex  ,  sociale  cacumen  , 

^ïquus  bonor,  virlus  ,  sine  lempore  regnum, 

Semper  priocipium  ,  sceptrum  juge  ,  gloria  consors , 

Majeslas  similis.  Haec  est  yia  namque  salutis, 

Hs-c  firraos  ad  dona  gradus  pascbalia  ducit  ; 

Hsec  mibi  carmen  erit. 

Dans  ce  premier  chant,  Sedulus  parcourt  les  princi- 
paux événements  qui  servirent  d'introduction  à  l'histoire 
du  Messie;  dans  les  quatre  autres,  il  fait  l'histoire  de  ses 
miracles. 

18.  Sidoine  âpolli>a!RE  (C.  Sollïus  Apollinaris  Mo- 
DESTis  SiDONiis),  poète  chrétien  du  v^  siècle,  naquit  l'an 
de  J.-C.  427,  d'une  illustre  famihe  de  Lyon.  Son  aïeul  et 
son  père  avaient  été  préfets  du  prétoire  dans  les  Gaules, 
et  Papianilla ,  sa  femme ,  était  fille  d'Avitus ,  qui  depuis 
fut  empereur.  Il  jouit  de  la  plus  grande  considération 
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SOUS  le  règne  d'Avilus,  ainsi  que  sous  ses  deux  succes- 
seurs, Majorien  et  Ântliéniius  ,  qui  le  nommèrent  préfet 
de  Rome,  patrice  et  sénateur.  Revenu  dans  les  Gaules . 
il  se  fixa  chez  les  Arverni  (  en  Auvergne) ,  qui  l'élurent , 
quoique  encore  laïque ,  pour  évèque  d'Augustonemetum 
(Clermont).  Il  abandonna  alors  ses  biens  et  ses  places  à 
son  fils,  et  se  livra  avec  zèle  aux  fonctions  épiscopales 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort ,  en  487.  Il  avait  alors  en- 
viron 60  ans.  Il  nous  reste  de  cet  auteur  vingt  quatre 
poèmes ,  dont  les  plus  remarquables  sont  trois  Panégyri- 
ques, l'un  d'Avitus,  l'autre  de  Majorien,  le  troisième 
d'Anthémius ,  et  quelques  Epithalames  dans  le  genre  hé- 
roïque. Le  poète,  quoique  souvent  bizarre  et  exagéré, 
parvient  à  plaire  et  à  intéresser.  On  a  encore  de  lui  une 
CoIlccLion  de  lettres  en  neuf  livres ,  où  il  avoue  assez 
naïvement  qu'il  a  voulu  imiter  Pline  le  Jeune  ;  mais  il  est 
resté  bien  au  dessous  de  son  modèle. 

Thomas  ne  connaissait  pas  sans  doute  la  vie  de  Sidoine, 
lorsqu'il  s'étonne  des  honneurs  dont  le  gendre  d'Avitus 
fut  revêtu ,  et  l'on  serait  tenté  de  croire  qu'il  n'avait  pas 
lu  les  vers  de  ce  poète,  lorsqu'il  les  qualifie  de  plais,  durs 
et  barbares  '. 

19.  Claldiakus  Mamertus,  prêtre  de  Vienne,  dans  les 
Gaules,  mort  en  474,  passe  pour  l'auteur  de  l'hymne  sur 
la  Passion  du  Seigneur,  qui  commence  par  ces  mots  : 
Pange  lingua  gloriosi  prœlium  cerlaminis,  et  d'un  poème 
contre  la  vanité  des  poètes  ;  mais  il  est  plus  connu  par 
un  écrit  en  prose  contre  Fauste  de  Riez,  intitulé  :  de  la 
Nature  de  l'ame.  Sidoine  Apollinaire  le  qualifie  ainsi  dans 
son  épitaphe  : 

Orator,  dialecticus,  poêla , 
Tractator,  geomelra  musicusque. 

20.  S.  Fortunat,  poète  chrétien  du  vi®  siècle,  étudia 
long-temps  les  belles-lettres  et  la  jurisprudence  à  Ra- 
venne.  Les  dernières  invasions  des  Barbares  l'engagèrent 

*  Essai  $ur  ht  Éloges ,  c.  xxiii.  —  Y.  Mon  Histoire  de  la  Litléralare 
française,  t.  I«\ 
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à  quitter  l'Italie ,  et  à  chercher  ua  asile  dans  les  Gaules , 
où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme ,  et  fait  évêque  de  Pic- 
tavi  (Poitiers).  Ses  œuvres  poétiques  se  composent  de 
poésies  diverses  en  onze  livres,  d'une  Vie  de  S.  Martin  de 
Tours  en  hexamètres  et  en  trois  livres,  d'une  élégie  sur 
la  DcsLriiciion  du  roijaume  de  Thurincje,  qu'il  met  dans  la 
bouche  de  Radegonde ,  princesse  ihuringienne ,  et  de 
quelques  autres  morceaux ,  entre  autres  l'hymne  Vexîlla 
régis  prodeunt.  Le  style  est  en  général  meilleur  que  celui 
des  écrivains  de  son  siècle;  mais  ils  fourmillent  de  solé- 
cismes  et  de  fautes  contre  le  mètre.  Fortunat  a  donné 
aussi  dans  le  nouveau  genre  d'imiter,  par  la  forme  de  ses 
vers ,  des  objets  qui  existent  dans  la  nature,  comme  des 
croix,  des  autels,  etc» 

Fortunat  parle  ainsi  du  jugement  dernier  : 

Tune  ibi  quis  terror,  cœîi  assislente  senatu  ? 

Quid  dicturœ  animœ  Judicis  in  facie? 
3Jox  aut  pœna  manet  miseros  ,  aut  palraa  beatos. 

Quisque  suce  \ilœ  semina  jacla  melit. 
Sunt  dicturi  alii  :  Cade  mons ,  et  comprime  corpus  : 

Sed  jussi  colles  ferre  sepulcra  negani 

Spe  vacui ,  palea;  similes  mitlentur  in  ignés, 

Pasccndis  flammis  fît  caro  nostra  cibus. 
VivuDt  ad  pœnas  ,  œterno  ardente  camino  , 

Ut  cruciet  graviùs  ,  mors  mala  non  moritur 

Parte  alià  ,  merilis  felicibus  acta  teneotcs 

Fulgebunt  jusli ,  sol  velut  arce  poli. 
Digni  lumen  habent ,  damnati  incendia  défient, 

lUos  splendor  alit ,  hos  vapor  igné  coquit. 

21 .  Arator  ,  Ligurien ,  secrétaire  et  intendant  des 
finances  de  Théodoric ,  roi  des  Goths ,  mit  ks  Actes  des 
Apôtres  en  vers  latins.  Ge  poème  est  divisé  en  deux 
chants. 

22.  Orientius,  écrivain  ecclésiastique  et  évêque  |d'El- 
vire  en  Espagne,  dans  le  vi^  siècle,  cultiva  la  philosophie 
morale  et  la  poésie.  On  a  de  lui  des  Avertissements  aux 
fidèles,  en  vers  dont  la  poésie  est  faible,  mais  relevée 
par  l'excellence  des  préceptes. 

23.  Boece  (Anigius  Manlius  Torquatus  Severinus), 
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naquit  peu  d'années  avant  la  chute  d'Augustule  et  de 
l'Empire.  Théodoric,  roi  des  Visigoths  en  Italie,  l'éleva 
successivement  aux  premières  places  ,  et  Boëce  fut  pen- 
dant vingt  ans,  par  son  intégrité  et  ses  lumières ,  une  des 
colonnes  de  son  empire  ;  mais  son  zèle  pour  la  religion 
catholique  le  fit  soupçonner  d'une  correspondance  cri- 
minelle avec  l'empereur  d'Orient,  Justin.  Il  fut  condamné 
sansjugement,  et  subit  la  mort  Tan  523  de  J.-C.  Boëce  avait 
embrassé  la  doctrine  d'Aristote,  et  composé  de  nombreux 
ouviages  sur  la  théologie ,  l'astronomie  ,  la  musique  et 
les  sciences  :  on  distingue  surtout  le  traité  qu'il  écrivit 
dans  les  fers ,  et  qu'il  intitula  de  la  Consolation  de  la  phi- 
losophie. Dans  ce  morceau ,  qui  est  composé  de  prose  et 
de  vers ,  se  trouvent  de  belles  idées ,  de  beaux  senti- 
ments, un  style  noble  et  souvent  élégant  :  et  les  fautes 
qui  le  déparent  n'empêchent  pas  qu'on  ne  puisse  le  citer 
comme  le  chef-d'œuvre  Httéraire  du  vi®  siècle. 

Les  vers  de  Boëce  sont  de  mètres  divers ,  et  chacun  a 
le  genre  qui  lui  convient.  En  voici  quelques  uns  de  char- 
mants : 

Nubibus  atris  Saepé  resistit , 

Condita  nullum  Rupe  scluti 

Fondera  possunt  Objice  saxi. 

Sidéra  lumen.  Tu  quoque ,  si  vis 

Si  mare  volvens  Lumine  claro 

Turbidus  auster  Cernere  verunï, 

Misceat  œstum  ;  Traraile  recto 

Vilrea  dudùm  Carpere  sallem  ; 

Parque  serenis  Gaudia  pelle , 

Undadiebus,  Pelle  timorera , 

Mox  resoluto  Spemque  fugalo, 

Sordida  cœno  Nec  dolor  adsit. 

Visibus  obslat;  Nubila  mens  est , 

Quique  ragatur  Vinctaque  frenis  , 

Montibus  altis  Hsec  ubi  régnant. 
Defluus  amnis 

Voilés  sous  des  nuages  sombres  ,  les  astres  ne  peuyent  plus  répandre 
leur  lumière  au  dehors.  Que  le  vent  orageux  du  midi ,  Tenant  à  souffler 
sur  les  mers ,  en  bouleverse  les  flots ,  l'onde  ,  auparavant  transparente 
k  régal  de  l'air,  dans  un  beau  jour  dont  rien  ne  trouble  la  sérénité  , 
chargée  loul-à-coap  d'un  limon  fangeux ,  n'y  laisse  plus  pénétrer  les 
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regards.  Le  fleuve  qui ,  se  précipitant  du  haut  des  monts ,  s'abandonne 
à  sapenle  rapide,  vient-il  à  rencontrer  un  rocher?  il  recule,  et  brise 
son  impétuosité.  Voulez-vous  de  même  découvrir  la  vérité  pure?  vou- 
lez-vous marcher  dans  ses  voies  ,  sans  craindre  de  vous  égarer?  Loin 
de  vous  les  joies  dissolues  ,  les  frayeurs  pusillanimes,  les  espérances 
présomptueuses  ,  les  douleurs  immodérées.  L'ame  s"'obscurcit ,  elle  est 
sous  le  joug,  et  perd  sa  liberté  du  moment  où  ces  passions  dominent. 
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Eman.  qq 

Enchiridion  ou  Manuel ,  de 

saint  Augustin.  308 

Ennodius  Magnus  Félix.  521 

Envie  (de  V)  et  de  la  Jalousie, 

de  saint  Cyprien.  17C 

Ephrem  (saint).  238 


Epiphane  (saint).  244 

Epitret.  124 

Epîire  catholique ,  de  saint 
Barnabe.  129 

—  de  saint  Clément.  ib, 

—  aux  Romains,  de  saint 
Ignace.  150 

—  aux  Philippiens,  de  S. 
Polycarpe.  151 

—  sur  les  mœurs  perver- 
ses du  siècle ,  de  Victor.        529 

—  canonique,  de  S.  Gré- 
goire Thaumaturge.  191 

—  du    fondement    (  livre 
contre  V),  de  S.  Augustin.  514 

Erreurs  des  religions  profa- 
nes, de  Firmicus  Maternus.  178 
Esdras.  26 

Esprit  (livre  de  V)  et  de  la 

Lettre,  de  saint  Augustin.  514 
Esther  (livre  d').  52 

Etendue  de  Vame  (traité  de  V), 

de  saint  Augustin.         504,  506 
Ethan.  97 

Eucharisticum,  d'Ennodius.     522 
Eucher  (saint).  521 

Eunomius  (liTre  contre) ,  de 
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saint  Basile.  253 

Eunomius  (réfutation  |d'),  de 

saint  Grégoire  de  Nysse.  257 
Eusèbe  Pamphile.  183 

Evangiles.  12t 

Exhortation  aux  Gentils ,  de 

saint  Justin.  134 

—  de  saint  Clément  d'A- 
lexandrie. 141 

—  au    martyre ,    d'Ori- 
gène.  147 

—  —  de  S.  Cyprien.  173 

—  à  la  vie  spirituelle ,  de 
saint  Ephrem.  259 

—  à  la  pensée  du  juge- 
ment, id.  ih. 


Exhortations  adressées  à  Thé- 
adore,  de  S.  Jean  Chrysos- 
tome.  2a$ 

—  à  la  pénitence,  de  saint 
Pacien.  292 

—  au  mépris  du  monde  , 

de  saint  Euciier.  321 

—  d  Vaumône ,  de  saint 
Paulin.  327 

Exode.  14-13 

Exposition  de  la  foi ,  de  saint 
AlLanase.  183 

—  du   symbole    apostoli- 
que, de  Ruffîn.  293 

Ezéchiel.  107, 116-113 


F. 


Fabius  Marius,  V.  Victorinas. 

Faltonia,  F.  Proba. 

Festin  des  Vierges  (le) ,  de  S. 

Méthodius.  190 

Firmicus  (Julius),  F.  Maternus. 
Foi  (traité  sur  la) ,  de  saint 

Cyrille  d'Alexandrie.  272 

—  de  saint  Ambroise.        290 

—  orthodoxe,  de  S.  Jean 
Damascène.  276 

—  de  saint  Fulgence.         521 


Foi  (livre  de  la)  et  du  sym- 
bole, de  saint  Augustin.        314 

—  et  des  œuvres  ,  id.  515 

—  de  saint  Fulgence.  521 
Fortunat  (saint).  353 
Fuite  (de  la)  du  monde,  de  S. 

Ambroise.  288 

—  en  temps  de  persécu- 
tion, de  TertuUien.  139 

Fulgence  (saint).  320 


G. 


Cad.  20 

Gaudence  (livre  de),  de  saint 

Augustin.  314 

Géwiare.  6 

Genèse.  7-14 

Gennadius.  511 

Gentils  (discours  contre  les) , 

de  saint  Alhanase.  186 

—  de  saint  Jean  Chrysos- 

tome.  267 

George  Pisidès.  280 

Glaphyres  (les),  de  S.  Cyrille 


d'Alexandrie. 

272 

Grâce  (de  la)  et  de  la  Confes- 

sion, de  saint  Atbanase. 

183 

—  de  J»-C.,  de  saint  Au- 

gustin. 

514 

—  et  du  libre  arbitre,  id. 

ib. 

—  (poème  sur  la) ,  de  S. 

Prosper. 

527 

Grégoire  (S.)  Thaumaturge. 

191 

—  deNazianze. 

193 

—  de  Nysse. 

256 

—  le  Grand. 

322 

Habacac.  107,121 

Hamartigénie  (  1'  ) ,  de  Pru- 
dence. 330 

Harmonie  ou  Concorde  évan- 
§élique ,  de  Talien.  158 

Hérésies  (traité  des) ,  de  saint 
Irenée.  131 


Hérésies  (traité  des),  de  saint 

Augustin.  313 

Hermas.  131 

Hermias.  139 

Uermogène  (livre  contre),  de 

TertuUien.  134 

Hexaéméron,  de  S.  Basile.  213-222 
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Hexaéméron   de    saint  Gré- 
goire de  >'ysse.  237 

—  de  saint  Ambroise.        284 
Hexaples.  S 

—  d'Origène.  147 
Hilaire  (S.)  de  Poitiers.  281 

—  d'Arles.  320 
Histoire.  7, 27 

—  ecclésiastique  ,  d'Eu- 
sèbe.  188 

—  —  de  Théodoret.    273 

—  —  de  Cassiodore.    S22 

—  des  hérésies,  id.  274 

—  du  Déluge  et  de  la  Vie 
de  Noé ,  de  S.  Ambroise.      28o 

—  universelle,  d'Orose.      320 

—  sacrée,  de  Sulpice  Sé- 
Tère.  319 

Historiques  (livres)  de  la  Bi- 
ble. 7, 17 
Homélies,  de  saint  Denis.        132 

—  d'Origène.  147 

—  de  saint  Astère.  191 

—  sur  P Ecriture,  de  saint 
Basile.  222 

—  sur  le  Psautier,  id,  ib. 

—  morales,  id.  22o 

—  sur  divers  sujets ,  id.     226 

—  sur  VÀumône  ,  id.     228-51 

—  sur  V Ivrognerie,  id.       231 

—  sur  VEcclésiaste,  de  S. 
Grégoire  de  Nysse.  237 

—  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques, id.  ih. 

—  sur  le  second  aténe- 
ment  de  J,-C. ,  de  saint 
Ephrem.  239 

—  sur  le  sacrifice  d'Âbra- 


! 


ham,  sur  la  Pécheresse,  id.  240 
Homélies  sur  le  paralytique, 
de  saint  Cyrille.  243 

—  sur  la  fête  de  la  Purifi- 
cation, id.  ib. 

—  sur  la  présentation  de 
J.-C.  au  temple,  id.  ib. 

—  sur  son  ordination,  de 
saint  Jean  Chrysostome.       237 

—  sur  la  sédition  d^An- 
tioche,  id.  246,  239-66 

—  sur  le  départ  de  Vévè- 
que  Flavien  ,  id.  263-6 

^  —  sur  Ja  Genèse,  les  Psa  u- 
mes,  Isaïe,  Jérémie,  l'Evan- 
gile de  saint  Jean  etdesaint 
Matthieu  ,  les  Epîtres  de 
saint  Paul ,  les  actes  des 
Apôtres,  le  tremblement  de 
terre  d'Antioche,  id.  266 

—  sur  son  départ,  id.        271 

—  pascales,  de  S.  Cyrille 
d -Alexandrie.  275 

—  de  saint  Basile  de  Sé- 
lencie.  276 

—  de  S.  Hilaire  d'Arles.     520 

—  de  S.  Césaire  d'Arles.    522 

—  de  saint  Grégoire-le- 
Grand.  ib. 

Hormeste,  d'Orose,  520 

Hymnes  proprement  dites.    83-91 

—  historiques.  91-98 

—  à  la  Trinité,  de  Vic- 
torinns.  320 

—  de  Synésius.  277-280 

—  de  Sédulus.  552 

—  de  Mamertus.  333 

—  de  Fortunat.  534 


I. 


Idithun.  36 

Ignace  (saint).  130 

JncarnatioA  (livre  de  l') ,  de 
saint  Fulgence.  321 

—  (discours  de  V) ,  de  S. 
Alhanase.  186 

—  (traité  de  1") ,  de  saint 
Ambroise.  290 

Institutions  divines ,  de  Lac- 
lance.  167 

—  (abrégé  des),  id.  169 
interpellation  de  Job   et  de 


David,  de  S.  Ambroise.        287 
Introduction  à  la  lecture  des 
saintes  Ecritures,  de  Cas- 
siodore. 322 
Invectives  contre  Julien  ,  de 

S.  Grégoire  de  Nazianze.  197-200 
Irenée  (saint).  131 

Isaac  (livre  d')  et  de  Vame,  de 

saint  Ambroise.  283 

Isaïe.  107  8, 110-113 

Italique  (version).  5 


DES  MATIERES. 


347 


J. 


Jacob  (livre  de)  ft  de  la  Vie 

heureuse,  de  S.  Ambroise.  23o 
Jean  (saint)  TETangéliste.        122 

—  Damascène.  276 

—  Chrysoslorae,  V.  Chry- 
sostome. 

Jérémie.  i07,  llô-l!o 

Jérôme  (saint).  o,29ô 

Jésus  ,  fils  de  Sidrach.  oi 

Jeûne  (traité  du) ,  de  Tertul- 

lien.  loG 

—  (  traité    des    avantages 

du),  de  saint  Augustin.        olo 

Job  (livre  de),  71-84 

Joël.  119 

Jonas.  107,  121 


Jonathan.  G 

Josepli  rhymnographe.  281 

—  (livre  du  patriarche),  de 
saint  Ambroise.  28S 

Josué  (livre  de).  10 

Judith  (livre  de).  29-30 

Juges  (livres  des).  18-20 

Juifs  (  livre  contre  les) ,  de 
Tertullien.  133 

—  —  de  S.  Augustin.    515 
Ju/i'eîi  (livre  contre),  id.  314 
Julien  Poraère,  V.  Pomère. 
Justin  (saint).  134 
Juvenius  (Caïus  Vettius  Aqui- 

lanus).  323 


KatJiémérinon  Liber,  de  Prudence. 


551 


Lactance.  167 

Lamentationi  de  Jérémie.        114 

Légation  pour  les  chrétiens  , 

d'Alhénagore.  158 

Légaux  (livres)  de  la  Bible,      53 
Législation  sacrée.  ib. 

Lévitique  (le).  io,  55 

Léon  (saint)  le  Grand.  519 

Lettre  à  Diognète  ,  de  saint 
Justin.  157 

—  aux  évêques  orthodoxes, 

de  saint  Athanase.  18S 

—  encyclique  aux  évèqucs 
d'Egypte  et  de  Libye,  id.         ib. 

—  aux  solitaires,  id,  186 

—  à  V empereur  Jomen,\A.    ib. 

—  à  Sérapion,  id.  187 

—  ô  Si.r/e,  de  S.  AngDSliD.  514 

—  «  Vital,  id.  ib. 
leffres  de  saint  Cyprien.           177 

—  de  saint  Grégoire  de  ^^a- 
zianze.  212 

—  de  saint  Basile.  2.^6 

—  de  Théodoret.  276 

—  de  saint  Nil.  ib. 

—  de  saint  Ambroise.  290 

—  de  saint  Pacien.  292 
Lettres  de  saint  Jérôme.       295-6 


I-e/^res  de  saint  Augustin.     517-8 
-r-  de  Salvien.  521 

—  d^Ennodius.  ib. 

—  de    saint    Grégoire-Ie- 
Grand.  522 

—  de  Sidoine.  555 
Libre  arbitre  (traité  du)  ,  de 

saint  Augustin.  514 

Littérature  sacrée.  1 

—  biblique.  1-127 

—  chrétienne.  128-556 
Livre  au  pape  Boni  face  contre 

les  Pélagiens,    de   S.    Au- 
gustin. 314 
Livre  aux  Gentils,  de  Tertul- 
lien. 131 

—  à  Simplicien  ,  de  saint 
Augustin.  514 

—  contre  la  lettre  de  Par- 
ménien,  id.  ib. 

—  —  de  Pélilien,  id.       ib. 

—  imparfait  de  la  Genèse  , 

id.  5li> 

—  sur  la  Genèse,  id.  ib. 

—  sur  divers  points  de  foi, 

de  saint  Fulgence.  520 

Luc  (saint).  122-4 
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M. 


Macchabées  (livre  des).  2G-7 

Maître  (  liyre  du  )  ,  de  saint 

Augustin.  506 

Malachie.  121 

llamertus  (Claudianus).  535 

Manichéens  (  contre  les  ) ,  de 

saint  Augustin.  514 

—  (mœurs  des),  id.  ih. 

—  (contre  les) ,  de  Vic- 
torinus.  520 

Manière  d'instruire  les  Caté- 
chumènes, de  S.  Augustin.    507 

—  de  lire  avec  fruit  les 
auteurs  profanes  ,  de  saint 
Basile.  233-S 

Manteau  (le),  de  TertuUien.  lo9 
Marc  (saint).  122 

Marcion  (  livre  contre  ) ,  de 

TertuUien.  lo3 

Mariage  (livre  du) ,  de  saint 

Augustin.  514-3 

—  {àa)  adultère fid.  513 
Martyre  (des  2  espèces  de) , 

de  saint  Cyprien. 

—  (de  la  gloire  du) ,  id. 
Martyrs  ou  Confesseurs  (Epî- 

tre  aux),  de  TertuUien. 

—  (les)  de  Palestine,  d'Eu- 
sèbe.  190 

Matthieu  (saint).  122 

Maxime  (saint)  de  Turin.  520 

Maximes  spirituelles,  de  saint 


176 

ib. 


138 


Nil.  07g 

Maximin  (  livre  contre  )  ,  de 

saint  Augustin.  515 

Méditations  sur  la  mort,  de 

saint  Ephrem.  259 

Mensonge  (du  et  contre  le),  de 

saint  Augustin.  513 

Méthodius  (saint)  Cubulus.  190 
Michée.  120 

Minucius  Félix.  164 

Mirabilia  divina,  de  Sédulus.  531 
Mishna.  Q 

Mœurs  de  VEglise  catholique, 

de  saint  Augustin.  500,  308 
Moïse.  7  et  s.,  99 

Monogamie  (traité  de  la) ,  de 

TertuUien.  138 

Morale  de  la  Bible.  59 

Morales  de  saint  Basile.  253 

—  de  saint  Grégoire-le- 

Grand.  522 

Moraux  (Uvres)  de  la  Bible.  59 
Mort  des  persécuteurs  (delà), 

de  Lactance.  170 

Mortalité  (  de  la  ) ,  de  saint 

Cyprien.  173 

Musique  (livre  de  la),  de  saint 

Augustin.  506 

Mystagogiques  (les) ,  de  saint 

Cyrille.  243 

Mystères  (  livre  des  )  ou  des 

Initiés ,  de  S.  Amhroise.      290 


Nabolh  (  livre  de  )  ,  de  saint 
Ambroise.  286 


Kahum. 

120 

Nathan. 

20 

JKativité  de  J.-C.  (discours 

sur  la) ,  de  saint  Grégoire 

de  Nysse. 

237 

Nature  (de  la)  du  bien ,  de  S. 

Augustin. 

314 

Octave  (V),  de  Minucius  Fé- 

lix. 

163 

Odes. 

97 

Offices  des  ministres  (  traité 

des),  de  saint  Ambroise. 

288 

Tfature  (de  la)  et  de  la  Grâce, 
de  S.  Augustin.  514 

—  de  Vame,  de  Mamertas.  533 
Néhémias  (livre  de).  26 

Nestorius  (  livre  contre  ) ,  de 

saint  Cyrille  d'Alexandrie.    272 
Nil  (saint).  273 

Nombres  {\es).  13,33 

Konnus.  280 


0. 


Onkélos.  a 

Optai  (saint).  29J 

Oraison  dominicale  (traité  de 

1'),  de  TertuUien.  136 

—  de  saint  Cyprien,  173 
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Oraison  funèbre  de  Cétaire  , 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  203 

—  de  sainte  Gorgonie,  id.   20(i 
— de  S.  Grégoire  le  père,  iA.  ib. 

—  de  saint  Basile,  id.     20G-7 

—  de  Satyre,  de  saint  Am- 
broise.  291 

—  de  Valentinien,  id.  ib. 

—  de  Théodose,  id.  ib. 
Ordre  (  sur  1'  )  ou  la  Provi- 
dence,  de  saint  Augustin. 

300,  304,  506 


Orientius.  534 

Origène.  S,  146 

Ornement  des  femmes  (traité 

de  r),  de  Terlullien.  136 

Orose.  520 

Osée.  118 

Ouvrage  de  Dieu  (de  V) ,  de 

Laclanee.  170 

—  imparfait  (de  V)  con- 
tre Julien,  de  S.  Augustin.  514 

—  (de  P)  des  moines,  id.    316 


Pacien  (saint).  292 

Panarion,  de  saint  EpipUane.  244 
Panégyrique  de  Constantin  , 
d'Eusébe.  18» 

—  à  Origène ,  de  S.  Gré- 
goire Thaumaturge.  191 

—  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  de  saint  Astère.  192 

—  des  martyrs  ,  id.  195 

—  des  saints  Macchabées , 

de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  20o 

—  du  philosophe  Héron  , 

id,  ib. 

—  de  saint  Àthanase,\A.  203 

—  de  saint  Julitte  ,  de  S. 
Basile.  233 

—  de  saint  Barlaam ,  id.     ib. 

—  des  40  martyrs  de  Sé- 
laste,  id.  ib. 

—  du  martyr  Gordius,  là.    ib. 

—  de  saint  Mamas,  id.         ib. 

—  de  Théodoric,  d'Enno- 
dius.  321 

—  de  saint  Grégoire  de 
Nysse.  237 

—  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome.  2G6 

—  de  Sidoine.  353 
Parabole.  60 
Parabolique  (^yle).  60-8 
Paradis  terrestre  (  liyre  sur 

le),  de  saint  Ambrois«.  28i> 

Parallèle  d^un  monarque  et 
d'un  solitaire ,  de  S.  Jean 
nhrysostome.  234 

Parallélisme.  69 

—  antithétique,  70 

—  synonyme.  69 

—  synthétique.  70 
Paralipomènes  (les).  23 
Pasteur  (le)  d'Hermas.             151 


Patience  (traité  de  la),  de  Ter- 
tuUien.  138 

—  de  saint  Augustin.      51S 
Paul  (saint).  124 

Paulin  (saint).  524 

Paulinus  Petrocorius.  529 

Pauvreté  volontaire  (lÎTre  de 

la),  de  saint  Nil.  273 

Péché  originel  (du) ,  de  saint 

Augustin.  514 

Pédagogue  (le) ,  de  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie.  143   ' 
Pélagiens  (contre  les) ,  de  S. 

Augustin.  513 

Pénitence  (  traité  de  la) ,  de 
Tertullien.  138 

—  (livre  de  la) ,  de  saint 
Ambroise.  290 

—  —  de  S.  Augustin.  513 
Pensées  morales,  de  S.  Pros- 

per.  527 

Pentateuque  (le).  8 

Père  (le)  des  Pères.  256 

Pères.  12« 

Perfection  chrétienne  (de  la), 

de  saint  Grégoire  de  Nysse.  257 
Peristerion,  de  saint  Nil.  273 

Persévérance  (du  don  de  la) , 

de  saint  Augustin.  514 

Phœnix  (le),  poème  de  Lac- 

tance.  170 

Pierre,  V.  Chrysologoe. 
Platonisme  prétendu  des  Pè- 
res. 179-80 
Poèmes  de  saint  Paulin.        526-7 
Poésie  hébraïque.  39-71 

—  prophétique.  104 
Poésies  de  saint  Grégoire  de 

Nazianze.  208 

Poète  (le)  du  Christianisme,    212 
Poètes  chrétiens  grées,  277 
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151 


520 


149 


514 


Poètes  chrétiens  latins. 

Poétiques  (lifres'i  de  la  Bit)îe. 

Polycarpe  (saint). 

Polyglottes (éAilions)  de  la  Bi- 
ble. 

Pomére  (Julien). 

Praxéas  (  livre  contre  )  ,  de 
Terlullien. 

Prédestination  des  Saints  (de 
la"),  de  saint  Augustin. 

Prédicateur  de  f  Aumône  (le).  227 

Préparation  et  démonstration 
évangélique ,  d'Eusébe.         190 

Prédestinations  (  livre  des 
deux),  deS.  Fulgence.      520-1 

Prédication  de  saint  Jean 
Chrysoslome.  2-i6,2S8 

Prescriptions  (  livre  d  es  ) ,  de 
TertuUien.  164 

Principes  (livre  des),  d'Ori- 
gène.  147-8 

Priscillianistes  (contre  les)  et 
les  OrigénisleSjie  saint  Au- 
gustin. 513 


Prière  (traité  de  la),  de  saint 
Grégoire  de  Nysse.  2î6 

—  de  saint  Ephrem.  239 

Proba.  saï 

Prophètes.  lOS 

Prophéties.  103-6 

Prosper  (saint).  327 

Proverbes.  39-43 

Providence  (sur  la)  ou  le  gou- 
vernement de  Dieu,  de  Sal- 
vien.  321 

—  (traité  de  la),  de  saint 
Jean  Chrysostome.  236 

—  —  de  Théodoret.  273 
Prudence.  350 
Psaumes  (livre  des).  84 

—  (traité  sur  les),  de  saint 
Grégoire  de  Kysse.  237 

Psellus.  280 

Psychomachie  (  la  )  ,  de  Pru- 
dence. 330 
Pudicité  (livre  de  la),  de  Ter- 
tuUien. 138 


Quel  riche  peut  être  sauvé,  de 
S.  Clément  d'Alexandrie. 

Questions  sur  la  Genèse,  l'E- 
xode, le  Lévitique,  les  Nom- 
bres,  le  Deuléronome,  les 
livres  de  Josué  et  des  Ju- 
ges, de  saint  Augustin. 


145 


313 


Questions  sur  quelques  en- 
droits de  l'évangile  de  saint 
Luc  et  de  saint  Matthieu,  id.  ib. 

—  adressées  à  saint  Au- 
gustin sur  la  morale  f  le 
dogme, Qlc.,id.  ib. 


R. 


198 


275 


Réfutation  du  philosophe  Uié- 
roclès,  d'Eusèbe. 

—  de  V empereur  Julien  , 
de  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie. 

—  du  discours  en  faveur 
de  Varianisme,  de  saint  Au- 
gustin. 

—  de  Fauste  le  Manichéen, 
id. 

Eègles  de  discipline,  de  saint 
Grégoire  de  Nysse.  237 

—  (grandes  et  pelites\  de 
saint  Basile.  256 

—  de  saint  Augustin.  516 

—  pastorales  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand.  322 

Rémission  (  de  la  )  de*  péchés , 
de  saint  Fulgence.  321 


13 


314 


Répons.  69 

Réponse  à  Jules  Africain,  d'O- 
rigéne.  147 

—  au  grammairien  Cres- 
conius,  de  saint  Augustin.     314 

—  aux  dix  objections  des 
Ariens,  de  saint  Fulgence.   320 

Requête  à  Scapula ,  de  Ter- 
tuUien. 131 

—  à  Vempereur  Constancty 

de  S.  Hilaire  de  Poitiers.     282 
Résurrection  (traité  de  la),  de 
TertuUien.  134 

—    '         —  des  morts , 
d'Athénagore.  158 

Retractationes ,  de  saint  Au- 
gustin. 30e 
Rois  (livre  des).                       20-3 
Ruffîn  (Tyrannius).                  292 


DES    MATIÈRES. 

551 

Ruine  de  Rome  (  sur  la  )  ,  de            Ruth  (livre  de), 
saint  Augustin.                     olâ 

27-9 

Sacerdoce  (traité  du),  de  saint 

Jean  Chrysostome.        24o,  231 
Sagetse  (livre  de  la).  SO-4 

Saint-Esprit  (  traité  du  ) ,  de 
Didyme.  191 

—  —  de  S.  Basile.        233 

—  —  de  S.  Ambroise.  290 
Salomon.  59, 98 
SaWien.  521 
Samuel.  20 
Sapientiaux  (livres).  SO 
Science  (de  la)  ou  de  la  doc- 

trine,  de  saint  Irenée.  131 

Scorpiaqvje  (  le  ) ,  de  Tertul- 

lien.  158 

Seeondin  (  livre  contre  ) ,  de 

saint  Augustin.  514 

Sédulus.  551 

Sermons  de  saint  André  de 

Crète.  276 

—  de  saint  Augustin.  516 
Septante  (version  des).  S 


Sidoine  Apollinaire.  532 

Simplicité  (de  la)  des  mœurs, 

de  saint  Cyprien.  172 

Soins  (des)  que  l'on  doit  aux 

morts ,  de  saint  Augustin.    313 
Soliloques  de  saint  Augustin. 

501,507 
Sophonie.  121 

Spectacles  (traité  contre  Ies"i, 

de  Terlullien.  139-64 

—  (lettre  sur  les),  de  saint 

Cyprien.  17S 

Stances  morales.  104 

Siromates  (les),  de  saint  Clé- 
ment d'Alexandrie.  142 
Sulpice-Sévère.                          319 
Symmaque  (livres  contre),  de 

Prudence.  531 

Synésius.  277 

Synodes  (traité  des)  ou  de  la 

foi  des  Orientaux,  de  saint 
Wil.  282 


Talmud.  6 

Targum,  targumin.  ib. 

Tatien.  157 

Témoignage  de  Vame  (du),  de 

TertuUien.  131 

Témoignages  (  les  ) ,  de  saint 

Cyprien.  171 

TertuUien.  148 

Testament  (Ancien).  3,  7-121 

—  (Nouveau).      3, 121-7 

—  —  (livres  sur 
le),  de  saint  Augustin.  514 

Théodorel.  274 

Théologien  (  le  )  de  l'Orient. 

202,  212 
Théophile  (saint).  158 

Tobie  l^livre  de).  31-2 

Traduction  et  continuation 
de  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusébe  ,  de  Rufûn.  293 

—  de  saint  Jérôme.        ib. 
Traité  contre  Celte ,  d'Ori- 


gène. 

147 

Traité  de  la  prière^  id. 

293 

—  de  l'idoldlrie,  de  Terlul- 

lien. 

1S2 

—  de  Vame,  de  Cassiodore. 

322 

—  de  la 

Trinité ,  de  saint 

Hilaire  de  Poitiers. 

281 

— 

—  de  saint  Au- 

gustin. 

515, 

31S 

— 

—  de  saint  Ful- 

gence. 

321 

— 

—  de  saint  Cy- 

rille  d'Alexandrie. 

272 

Traités  sur  divers  points  de 
discipline  et  de  morale ,  de 
saint  Jean  Chrysostome. 
—  théologiques  de  S.  Jean 
Damascéne. 

Trésor  (le),  de  saint  Cyrille 
d'Alexandrie. 

Tyrannius,  V.  Ruffin. 


276 
272 


352 


TABLE   ALPHABETIQUE   DES  MATIERES. 


U. 

Unité  de  VEglise  catholique                Augustin.  514 

(de  r),  de  saint  Cyprien.       172     Utilité  de  la  foi  (de  1'),  id.  508 

—  (contre  1'),  de  saint            Uxorem  (ad),  de  Terlullien.  137 


V. 


Valentinien  (livre  contre),  de 
TertulUen. 

Vanité  des  idoles  (de  la) ,  de 
saint  Cyprien. 

Véritable  religion  (de  la) ,  de 
saint  Augustin. 

Vertus  (traité  des)  et  des  Vi- 
ces ,  de  saint  Epbrem. 

Vertus  (  des  )  à  pratiquer  et 
d$s  vices  à  fuir,  de  saint 


134 


171 


508 
259 


273 


Nil 
Veuves  (livre  des),  de  saint 

Ambroise. 
Victor  (Claudius). 
Victorinus  (Fabius  Marins). 
Vie  (poème  sur  la) ,  de  saint 

Grégoire  de  Nazianze. 

—  (sur  la  vanité  et  l'insta- 
bilité de  la),  id. 

Tie  de  Constantin ,  d'Eusèbe.  189 

—  de  saint  Pamphile,  id.     190 

—  de  saint  Honorât ,  de  S. 
Hilaire  d'Arles.  520 

—  de  saint  Epiphane,  d'En- 
Dodius.  522 

—  de  saint  Antoine,  \d,         ib. 


290 
529 
519 

208 

ib. 


Vie  de  J.-C,  de  Juvenîus.        523 

—  de  saint  Martin,  de  Pau  • 
linns.  529 

—  —  de  Fortunat.      554 
Yte  (sur  la)  et  les  miracles  des 

Saints  Pères,  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand.  522 

Vies  des  Pères  du  désert ,  de 
Ruffin.  293 

—  de  trente  solitaires ,  de 
Théodoret.  273 

Vie  solitaire  (traité  de  la),  de 
S.  Jean  Chrysostome.    243,  233 

—  monastique  {irailéiela), 

de  saint  Nil.  273 

—  reh'jteufe  (excellence  de 
la),id.  ib, 

—  heureuse  (sur  la) ,  de  S. 
Augustin.  500,  304-3 

Vierges  (que  les)  doivent  être 
voilées,  de  Tertullien.  136 

Vierge  (éducation  d'une) ,  de 
saint  Ambroise.  288 

Vincent  (S.)  de  Lérins.  521 

Virginité  (livre  de  la),  id.  ib. 

Vulgate,  3, 293 


Zacbarie, 


121    ^,?non  (saint). 


283 


FIN. 
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